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DU
1" janvier. — Le premier jour de Tannée 1689, le Roi fil la seconde cérémonie des chevaliers de son Ordre, avec les mêmes circonstances de celle du jour précédent, à la réserve que la marche ne traversa pas Fappartement de Mme la Dauphine, parce que la cérémonie se fit le matin et que cette princesse n'étoit pas encore levée quand elle commença.
Les chevaliers novices commencèrent donc à marcher du petit salon de l'appartement du Roi, et, ayant traversé les antichambres et la salle des gardes, ils descendirent par les degrés, deu\ à deux, dans le rang que nous allons dire, ayant derrière eux les chevaliers qui étoient profès du jour précédent , tous en habits de ville ordinaires, en manteau, dont la plupart étoient fort magnifiques et conformes à ceux que le Roi, les princes de la maison royale et les chevahers des anciennes promotions portoient aux cérémonies ordinaires de l'Ordre, c'est-à-dire aux processions du premier jour de l'an, de la Chandeleur et de la Pentecôte.
MaRCUE des chevaliers ALLA?iT A LA CHAPELLE.
M. de la Rongère.
M. de Lussan.
M. le marquis de Villarceaux. .
M. le marquis d'Etampes.
M. le marquis de Vérac.
M. de Chàtillon.
M. le comte de la Vaiiguyon.
M. le marquis d'Hocquincourt.
M. le comte de Saint-Géran.
M. le comte de Solre.
M. le marquis (rEffiat.
M. de la Trousse.
M. le marquis de Joyeuse.
M. d'Aubigné.
M. le marquis de Villars.
M. le comte de Choiseul.
M. le comte de Gramont.
M. le marquis de Montclievreuil.
M. le marquis de la Salle.
M. le marquis de Dangeau.
M. le maréclial de Lorge.
M. le maréchal d'Estrées.
M. le duc de la Vieuville.
Aussitôt que le Roi fut enti-é dans la chapelle, la grand'messe commença, laquelle fut célébrée par Farchevêque de Paris ^ , à la fin de laquelle les chevaliers nouveaux allèrent quatre à quatre, accompagnés de leurs parrains -, selon la coutume, faire leur serment entre les mains du Roi; ils y allèrent dans le rang que nous allons dire :
Marche des chevaliers pour le sermeînt.
M. le maiéchal de Lorge.
M. le maréchal d'Estrées.
1. ICes ii)(jts \\irclirvè(iuc île Paris sont restés en blanc dans le manuscrit. -Mais Dauyeau indique ijue la messe fut célébrée par M. de Paris, prélat de l' ordre. [Journal, t. II, p. 284.) — E. PontaL]
2. Il y avoit toujours des anciens chevaliers qui menoieut les novices prêter le seraient, et c'est ce qu'on appeloit les parrains. Les plus considérables des novices étoient menés par les parrains les plus émiuents en dif;nilé; i)ar exemple, Monseigneur menoit les premiers; ensuite Monsieur, et puis -M. de Chartres, et ainsi du reste.
Les parrains faisoicnt toutes les mêmes révérences à l'autel, au roi, à la reine, quand il y en avoit une, et aux chevaliers, que faisoient les novices et les grands officiers de l'Ordre, lesquels avoient à leur tête le prévôt ou grand maître des cérémonies, qui dirigeoit tout.
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:\1. le (lue de la Vieuvillc.
M. le marquis de la Salle.
M. le marquis de Dangeau.
M. le comte de Gramont.
M. le marquis de Montclievreuil.
M. le marquis de Villars.
M. le comte de Choiseul.
M. le marquis de Joyeuse.
M. d'Âubigné.
M. le marquis d'Effîat.
M. le marquis de la Trousse.
M. le comte de Saint-Géran.
M. le comte de Solre.
M. le comte de la Vauguyon.
M. le marquis d'Hocquincourt.
M. le mar(iuis de Vérac.
M. de Chàtillon.
M. le marquis de Villarceaux.
M. le marquis d'Etampes,
M. de la Rongère.
M. de Lussan.
Après que les chevaliers nouveaux eurentprêté le serment entre les mains du Roi, ils reprirent leur marche aussi deux à deux avec leurs grands manteaux, par le même chemin par où ils étoient venus, jusqu'au salon du Roi, des deux côtés duquel ils se mirent en haie pour le remercier, et ensuite ils prirent congé de lui.
Ce fut en ce temps-là que le Roi créa une nouvelle compagnie (le gendarmerie sous le nom de chevau-légers de Mgr le duc d'Anjou, de latiuelle il donna le commandement à M. le comte de Rosamel ', sous-lieutenant des gendarmes de Flandre, auquel il donna la cornette de cette compagnie à vendre pour lui aider à en fairela levée. Pour ce (jui est de la sous-lieutenance de cette compagnie, le Roi n'en disposa pas d'abord, et elle fut demandée
1 . Frère cadet du marquis d'Espagny, gentilhomme de Picardie , qui avoit longtemps servi en qualité de colonel d'infanterie.
Pour M. de Rosamel, cétoit un des plus braves et plus anciens officiers de cavalerie que le Roi eût dans ses troupes ; et, après l'avoir tirù de la cavalerie pour le faire exempt dans ses gardes, il l'en avoit tiré pour lui donner la sous-lieutenance des gendarmes de I^audre, lorsipi'il mit sur pied cette compagnie pour le petit comte de Marsin.
par un grand nombre de gens de service el de jeunes courtisans. On sut aussi que, le roi d'Angleterre ayant été arrêté à Feversham, plusieurs milords éloient venus lui rendre leur.^ respects ' et lui baiser les mains, à l'ordinaire; qu'ils lui avoient témoigné le chagi'in qu'ils avoient de ce qu'il avoit voulu les abandonner; qu'ils lui avoient proposé d'envoyer quérir à Londres ses carrosses et ses gardes, ce qu'il avoit accepté, et qu'il s'en étoit revenu dans son palais de Wbilehall, où il se promenoit dans son jardin comme auparavant; mais il y ayoit beaucoup^ d'apparence que le prince d'Orange le faisoit Itien observer.
3 janvier. — Le 3 de janvier, on apprit que le roi d'Angleterre ayant envoyé une lettre au prince d'Orange, par milord Feversbam, son capitaine des gardes, (|ui étoit venu reprendre son poste auprès de lui, le prince d'Orange, après avoir reçu la lettre de sa main, l'avoit fait arrêter.
On sut, en ce temps-là, que le Roi avoit trouvé à propos de choisir son clinteau de Saint-Germain-en-Laye pour le séjour de la reine d'Angleterre, au lieu de celui de Vincennes qu'il lui avoit destiné d'abord, quand il sut son arrivée en France -.
4 janvier. — Le 4 de janvier au soir, M. de Lauzun arriva à Vei'sailles, et d'abord il alla chez M. de Seignelay, où il demeura (pu'l(|ue temps; ensuite M. de Seignelay vint avertir le Roi qu'il étoit arrivé ; et, le Roi lui ayant dit de le faire venir, il l'alla prendre chez lui et l'amena à l'appartement de Rontemps, d'où ils le conduisirent ensemble au cabinet du Roi : M. de Seignelay y entra, et le Roi, voyant que M. de Lauzun demeuroit derrière lui, cria: a Entrez, monsieur de Lauzun : il n'y a ici que de vos amis ^ » M. de Lauzun entra et, laissant tomber son chapeau et ses gants et même son épée, à ce que disent quelques-uns, il se jeta aux
1. Il pouvoit bien y en avoir quelques-uns de bonne foi; mais la plupart éli lient (les traîtres qui jouoient la comédie et qui se moquoieut de leur maître.
■2. [Des lettres inédites de Lonvois, révélées au public par M. Camille llousset dans sa ])elle Histoire de Lonvois (t. IV, p. 151), nous apprennent que Louis XIV avait donné ordre d'amener la reine d'Angleterre et son tils à Vincennes, (piaiid même le roi Jacques les rappellerait en Angleterre. (Juand ce dernier, fugitif à sou tour, eut débarqué en France, Louis XIV n'eut plus iutérrl à se ménager des sûretés contre lui en gardant la reine et le prince royal d'Angleterre comme otages, et il lit préparer pour les .Majestés déchues le château de Saint-Germain au lieu de la forteresse de Vincennes. — E. l'o)ifa(.\
3. Parce qu'il n'y avoit (jue .M. de Seignelay et Bontemps. Peut-être u'auroit-il p;is jiarlé de même si M. de Lonvois y avoit été.
[lieds (lu Roi, avec de grands témoignages du regret qu'il avoil de lui avoir déplu. Le Roi le releva avec bonté et lui donna beaucoup de marques de la satisfaction qu il avoit de ses nouveaux services ; ensuite de quoi il commença avec lui une conversation ({ui dura près d'une heure, à la fin de laquelle il ordonna à Bontemps de lui donner un appartement, qui fut d'abord celui de défunt M. le maréclial de Vivonne', et ensuite celui de feu M. de Vardes^
5 janvier. — Le 5, on eut nouvelle que le roi d'Angleterre, ayant trouvé moyen de se sauver, étoit arrivé le 3 à Ambleteuse ^ proche de Boulogne, avec deux de ses enfants naturels, dont l'un étoit le duc de Berwick, et l'autre, n'ayant point encore de titre, s'appeloit seulement pis de James, c'est-à-dire fils de Jacques \ On n'éclaircit pas bien d'abord de quelle manière il s'étoit sauvé ; mais enfin on sut, qu'ayant fait proposer au prince d'Orange qu'il demeurât dans Whithehall et le prince d'Orange dans Saint- James avec le même nombre de gardes, le prince d'Orange l'avoit refusé; que, le même jour, le prince d'Orange lui avoit envoyé dire par trois milords, dont milord Halifax étoit le chef, qu'il se préparât pour aller le lendemain à Hamptoncourt, et que le roi ayant répondu qu'il n'y pouvoit aller, parce que ce château n'étoit pas meublé, ces milords lui avoient répondu froidement ^ qu'il n'y avoit qu'à le faire meubler ; qu'ensuite le roi avoit envoyé dire au prince d'Orange que, comme on lui avoit proposé depuis quelques jours d'aller à Rochester, quoiqu'il eût refusé de le faire, il aimoit mieux néanmoins y aller qu'à Hamptoncourt, ce qu'il lui faisoit proposer dans le dessein de se sauver, comme il fit depuis ; que le prince d'Orange lui avoit mandé qu'il acceptoit la proposition, et qu'il lui donneroit une escorte de ses gardes pour l'y conduire : sur quoi, le roi ayant demandé pourquoi ses propres gardes ne l'escorteroient pas plutôt que ceux du prince d'Orange, on lui avoit répondu que le
1. On lui ôta deux jours après, le Roi en ayant besoin pour loger les officiers de ses gardes, dont il avoit fait abattre les logements pour commencer à faire bâtir sa chapelle.
2. Il étoit dans ce qu'on appeloit le grand commun, qui n'étoit pas du corps du château, comme lappartemeut de M. de Vivonne.
3. C'est un port où le Roi avoit beaucoup fait travailler depuis peu.
■i. On avoit vu quelques années auparavant le duc de Berwick porter le même nom, quand il étoit encore à l'académie.
0. Merveilleuse insolence et (Inreté Inonio, dont les seuls Auglois sont capables.
prince d'Orange les avoit cassés ^; que, le lendemain, on lavoit conduit à Rocliesler avec cent cinquante gardes du prince d'Orange dont les deux tiers étoient cntlioliques, et qui étoient commandés aussi par un officier catholique ; que, le soir, un valet de chambre françois du roi d'Angleterre, nommé Lahadie, avoit remai-qué qu'une porte de derrière de la maison où le roi étoit logé n'étoit point gardée, et qu'en ayant averti le roi, il avoit pris le parti de se sauver la nuit-, ce qu'il avoit exécuté heureusement avec le duc de Berwick et Laltadie, ayant trouvé une barque dans la Tamise, dans laquelle il n'y avoit que sept ou huit matelots, auxquels ayant donné beaucoup d'argent, ils mirent à la voile et prirent la route de France ; qu'en chemin ils ne rencontrèrent qu'une frégate du Roi armée en course, dans laquelle le roi d'Angleterre ne voulut pas monter, pour ne perdre pas de temps, et qu'ils vinrent arriver heureusement à Ambleteuse, où ils trouvèrent le fils de James qui revenoit des côtes de Salé et qui, ayant été averti des désordres d'Angleterre, étoit venu prendre terre en France.
6 janvier. — Le 6, la reine d'Angleterre arriva à Saint-Germain avec le prince de Galles, son lîls ; le Roi alla au-devant d'elle jusqu'auprès de CJiatou ^ suivi d'un grand cortège de carrosses pleins de courtisans. Quand les carrosses de la reine commencèrent à paraître, le Roi descendit du sien avec Monseigneur et Monsieur, qui l'accompagnoient, et, ayant fait arrêter le premier carrosse, dans lequel étoit le prince de Galles, il embrassa plusieurs fois ce jeune prince avec beaucoup de témoignages de tendresse. Cependant la reine d'Angleterre, ayant été avertie que le Roi avoit mis pied à terre, descendit aussi de son carrosse, et ils marchèrent au-devant l'un de l'autre avec empressement.
Le Roi la salua, aussi bien que Monseigneur et Monsieur, que le Roi lui présenta, et, après beaucoup de marques d'amitié de part et d'autre, le Roi remit la reine dans son carrosse, dans lequel il se plaça à sa gauche, malgré toute la résistance qu'elle y lit; Monseigneur et Monsieur se mirent dans le devant du
1. C étoit iui(3 belle clio^^e que le prince d'Orange, qui u'avoit pas encore aucun litre, cassât les gardes du roi d'xVngleterre eu sa présence, et il falloit qu'il se sentit bien assuré des Anglois.
2. Tout le monde rroyoit que le prince d'Orange avoit secrètement favorisé l'évasion du roi d'Angleterre.
3. Village qui est au bout do la garenne de Saint-Geruiaiu, environ à trois quarts de lieue de ce cbàteau.
carrosse, et Mme de Montecuculli ', dame d'honneur de la reine, avec Mme Powils, gouvernante du prince de Galles, dans les deux portières. Les carrosses arrivèrent en cet ordre à Saint- Germain, où le Roi conduisit la reine dans Tappartement qu'il lui avoit destiné, qui ôtoil l'appartement de la défunte Reine, sa femme, mais augmenté de beaucoup par les bâtiments neufs qu'il y avoit faits. Après quelques moments de conversation, le Roi dit à la reine qu'il vouloit aller voir le prince de Galles, et, cetti^ princesse lui ayant offert de l'y suivre, il lui donna la main et la conduisit à l'appartement du jeune prince, où, entre autres choses, elle lui dit qu'en passant la mer elle se disoit en elle-même qu'il étoit bien heureux d'être trop jeune pour connoîtrc son malheur; mais que présentement elle le trouvoit bien malheureux de n'être pas en état de connoître toutes les bontés qu'il lui témoignoit. Le Roi n'ayant oublié aucune des honnêtetés qu'il pouvoit témoignera la reine d'Angleterre, et ne doutant pas qu'elle n'eût besoin de se reposer des fatigues du voyage, prit congé d'elle et s'en revint à Versailles, d'où il lui envoya une magnifique toilette, accompagnée de six mille louis d'or qui lui étoient bien nécessaires, vu le dénûment où elle se trouvoit de toutes choses. 7 janvier. — Le 7, le Roi sachant que le roi d'Angleterre devoit arriver ce jour-là k Saint-Germain, parce qu'il avoit pris la poste en chaise roulante, il partit aussitôt après son dîner pour l'aller attendre chez la reine d'Angleterre; il la trouva dans son lit, qui se reposoit de la fatigue du voyage ^ et il s'assit à sa ruelle dans un fauteuil unique qu'on y avoit mis ; pour Monseigneur et Monsieur, qu'il avoit menés avec lui, ils se tinrent debout. Ensuite le Roi ordonna à M. le duc de Reauvilliers d"aller se mettre en quelque endroit d'où il pût voir arriver le roi d'Angleterre, afin de le venir avertir aussitôt qu'il paroîtroit. Quelque temps après, M. de Reauvilliers vint l'avertir que le roi d'Angleterre venoit d'entrer dans la cour; en même temps il se leva, et, faisant une révérence à la reine d'Angleterre, il marcha au-de-
1. C'étoit une dame italienne, sujette du duc de .Modèiio, qui étoit venue trouver la reine d'Angleterre depuis fort peu de temps; elle était parente de Montecuculli, célèbre général de l'Empereur, qui avoit tenu tête si longtemps à feu M. de Tureune.
2. Elle avoit été tellement émue quand elle avoit appris la nouvelle de l'arrivée du roi, son mari, en F'rance, qu'il lui en avoit pris une violente colique dont elle avoit été fort mal.
vant du roi, son époux, jusqu'à la porte de la salle des gardes, qui donne sur le degré, où il Tattendit environné de toute sa cour. Le roi d'Angleterre ayant monté le degré et ayant aperçu le Roi, ils coururent tous deux d'un même temps s'embrasser, ce qu'Us firent très longtemps et avec de grandes marques de tendresse. Le Roi dit au roi d'Angleterre : « Monsieur mon frère, que j'ai de joie de vous voir ici! je ne me sens pas de joie de vous voir en sûreté. » Le roi d'Angleterre lui répondit par un discours moins suivi et plus entrecoupé. Après cela, le Roi lui dit qu'il vouloit le conduire chez la reine, son épouse, et, passant à toutes les portes devant lui, il le mena effectivement chez la reine et voulut absolument qu'il la saluât dans son lit en sa présence. Les deux rois demeurèrent quelque temps debout dans la ruelle de son lit ; ensuite de quoi le Roi proposa d'envoyer quérir le prince de Galles; mais, comme il étoit longtemps avenir, le Roi prit le roi d'Angleterre par la main et le conduisit à l'appartement du prince, son fds, lui donnant alors la main partout. Après qu'ils eurent été quelque temps chez le prince de Galles, le Roi prit congé du roi d'Angleterre, lequel le voulant reconduire, il ne voulut pas le soutïrir et se sépara de lui en lui disant : <( Je suis aujourd'hui chez moi; demain, vous serez chez vous, et vous ferez ce que vous voudrez. » Quelques heures après, le Roi envoya aussi une toilette au roi d'Angleterre et dix mille louis d'or pour ses nécessités, jusqu'à temps qu'il lui eût fait un fonds réglé, qu'on disoit devoir aller à deux millions quatre cent mille livres par an *.
8 janvier. — Le 8 de janvier au matin, le Roi donna à M. le comte de Toulouse le gouvernement de Guyenne, qui étoit vacant depuis plusieurs années, n'ayant pas été remph depuis la mort de feu M. le duc de Roquelaure -; mais, comme ce jeune prince n'étoit pas en état d'y aller commander en personne, le Roi en donna le commandement pour six ans à M. le maréchal de Lorge, l'un de ses capitaine^ des gardes, homme d'un mérite extraordinaire, et qui avoit la connaissance de cette province, parce (lii'il en étoit lui-même.
1. Cotte somme fut ensuite diminuée à la prière même du roi d'Angleterre, ([ui déclara ([ue, dans l'état où il étoit, il souhaitoit de vivre "comme un particulier et de n'être à charge au Roi que le moins qu'il pourroit.
2. l'ère du duc de Roquelaure, lors vivant, lequel avoit toujours vécu dans la cour avec dignité et étoit chevalier de l'Ordre.
Le Roi nomma aussi en même temps le marquis de Feuquières pour aller commander dans la ville de Bordeaux ; cliose bien rude pour le marquis d'Estrades ' qui en étoit maire perpétuel, les rois n'ayant jamais touché au privilège que celte ville a de n'avoir jamais d'autres gouverneurs que ses maires -.
Le même jour, le roi d'Angleterre vint pour la première fois voir le Roi à Versailles, où il reçut tous les lioinieurs qui étoient dus à son rang. Les régiments des gardes battirent au champ; les gardes de la porte et de la prévôté se tinrent sous les armes dans leurs postes ; les Gent-Suisses bordèrent le degré ; les gardes du corps se postèrent sous leurs armes, comme quand le Roi arrive. Le Roi alla au-devant de lui jusqu'au delà de la salle des gardes, où il le reçut avec toute sa cour, et le conduisit jusque dans son cabinet, dans lequel il fut assez longtemps enfermé avec lui. Après cela, il le conduisit chez Mme la Dauphine, où il le laissa. Le roi d'Angleterre, y ayant été quelque temps, alla aussi voir Monseigneur, Monsieur et Madame, chez tous lesquels il ne s'assit point, parce qu'on ne savoit encore comment il les voudroit traiter; cependant, comme la chose avoil déjà été agitée, le Roi lui en avoit fait entendre quelques mots, et il lui avoit répondu fort honnêtement qu'il Ten faisoit absolument le maître, sur quoi le Roi lui avoit reparti que, puisqu'd en usoitde cette manière avec lui, il se déclaroit en sa faveur, même contre les princes de sa maison; et, en effet, il régla deux jours après que le roi et la reine d'Angleterre donneroient des fauteuils à Monseigneur, à Mme la Dauphine, à Monsieur et à Madame seulement, et qu'ils ne donneroient aux autres princes et princesses de la maison royale que des sièges pliants ; en quoi il sembloit que M. le duc de Chartres et les trois fdles de feu M. le duc d'Orléans ^ se trouvoient un peu lésés ; car, comme ils avoient partout ailleurs de grandes prérogatives au-dessus des princes et princesses du sang, comme étant petit-fds et petiles-fîlles de roi, on
1. Fils du feu marquis d'Estrades, qui étoit très brave homme et avoit longtemps servi dans la cavalerie, et qui avoit le désagrément de ne commander ni à Dunkerque, dont il étoit gouverneur, ni à Bordeaux, dont il étoit maire perpétuel.
2. Ces sortes de privilèges avoient été bons autrefois; mais le Roi, ■dont la puissance étoit absolue, les changeoit ou les abolissoit entièrement, selon qu'il le jugeoit à propos pour le bien de ses affaires.
Comme étant petits-tils de roi
aiiroil cru ([uMls auroicnt aussi dû avoir en cette occasion (|uelquc marque de distinction au-dessus d'eux; mais on ne put pas trouver moyen de leiu- (>n donner, parce que les rois ne donnent en France que des fauteuils ou des sièges pliants, et (pfils n'admettent point les chaises à dos qui n'ont point de bras, les(|uelles on avoit proposées comme un tempérament en cette occasion.
Il y avoit, en ce temps-là, une affaire qui faisoit beaucoup de bruit à la cour; Mme la duchesse de Portsmouth avoit voulu aller au-devant delà reine d'Angleterre; mais cette princesse lui avoit fait dire qu'elle lui feroit plaisir de n'y pas venir; et, comme elle avoit voulu approfondir la raison de ce refus, on hii avoit fait entcmdre que la reine étoit persuadée (pi'elle avoit tenu des discours imprudents touchant la naissance du prince de Galles; ce qui l'ayant extrêmement touchée, parce qu'elle prétendoit en être très innocente, elle fit tant de diligence qu'enfin elle crut avoir découvert que deux jeunes hommes de qualité de la cour étoient les auteurs de ce qu'on lui avoit imposé, et elle en lit de grandes plaintes partout, mais particulièrement chez M. le Grand ', où elle avoit beaucoup d'accès et où ces jeunes gens venoient aussi très souvent.
9 janvier. — Le 9, Monsieur, frère du Roi, eut de grandes douleurs ([ui lui furent causées par des hémorrhoïdes, et le Roi aussi bien que Mme la Dauphine lui allèrent rendre visite, mais ce mal ne lui dura pas longtemps.
Le même jour, les carrosses de Madame et des princesses demeurèrent pen(hmt toute l'aprè-s-dînée dans la cour du château de Versailles, et l'on attendoit à tout moment qu'elles partissent pour aller à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre ; mais enfin elles ne partirent point, pai'ce qu'on ne saA^oit pas encore quel traitement elle, voudroit leur faire.
- On (lisoit aloi's que le prince d'Orange avoit envoyé dans toutes les provinces maritimes de France, et particulièrement en Bretagne et en Guyenne, des manifestes bien insolents, dans lesquels, entre autres choses, il exhortoit les peuples à se soulever, leur promettant de venir dans peu à leur secours avec une armée de trente mille liommes -. On sut aussi qu'il avoit envoyé M. de
1. C'étoil la seule maison où se rallioicut tous les courtisans, soit pour jouer, soit pour y trouver bonne compagnie.
2. L'insolence étoit extrême, car il n'avoit pas trente mille hommes, et>
l"Estanf?, lieulcnaril de ses gardes', ci-devan( meslre de camp (le cavalerie en France, ordonner à M. de Barillon de sortir de Londres et d'Angleterre, et que, cet ambassadeur lui ayant demandé deux fois vingt-quatre heures pour donner ordre à ses iilïaires, il lui avoit envoyé dire qu'il ne vouloit pas le trouver deux heures après dans Londres ^ et qu'ainsi il avoit été obligé d'y laisser tout ce qu'il y avoit et de partir en diligence.
Le bruit couroit aussi que le maire de Londres, au refus des seigneurs, avoit déclaré le prince d'Orange protecteur d'Angleterre, mais cela n'étoit pas encore bien assuré.
On ajoutoit que milord Tyrcomiel, gouverneur d'Irlande et très accrédité dans son pays, demeuroit toujours fort fidèle au roi et qu'il avoit de bonnes troupes ^ i)0ur défendre ce royaume, ipie le prince d'Orange auroit peine à s'en emparer, et que le comte de Schônl)erg \ fils du maréchal, avoit été tué en voulant y faire une descente. On disoit aussi que milord de la Mer et un autre milord, tous deux très puissants, les(jiicls depuis plus de deux mois avoient assemblé quelques troupes pour faire un parti indépendant du roi d'Angleterre et du prince d'Orange, grossissaient leurs forces tous les jours, et qu'on espéroit que cela pourroit donner des affaires au prince d'Orange.
10 janvier. — Le 10, Madame, Mme la Grande-Duchesse, Mme de Guise et toutes les princesses du sang, tant légitimes que du côté gauche, allèrent à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre : elles ne s'assirent point chez le roi, qui les reçut debout ^ ; mais elles s'assirent chez la reine. On mit deux fauteuils aux pieds du ht, comme dans une place indifférente ; celui
quand il les auroit eus, il u'étoit pas aisé d(! faire uue descente eu France, ni même de réussir quand elle auroit été faite
1. Il s'étoit sauvé de France après avoir fait abjuration, et c'étoit ce qu'on trouvoit à redire dans sa conduite, car d'ailhun-s il avoit toujours passé pour homme de mérite et avoit été élevé de la main de feu M. de Turenne.
2. Cela étoit directement contre 1(î droit des gens, et Ton n'avoit jamais obligé l'ambassadeur d'un grand roi à partir comme im laquais.
:i. 11 ne pouvoit pas en avoir un grand nombre ; mais étant accrédité^ et tous les peuples étant catholiques, il en pouvoit lever facilement, pourvu qu'il eût des armes, ce qu'on ne croyoit pas.
Cette nouvelle ne se trouva pas véritai)Ie dans la suite
5. Peut-être afin de ne s'asseoir pas devant elles, parce qu'il auroit été obligé, pour conserver son rang, de prendre la belle place, ce (|ui auroit pu paraître contre la politesse .
(le la (Iroilc fut occupé par Madame, celui de-la gauclie pai- lu reine, et toutes les princesses s'assirent à droite et à gauche sur des sièges pliants. La visite étant faite, la reine d'Angleterre reconduisit Madame jusqu'à la porte de sa chambre, comme elle étoil venue au-devant d'elle jus(|u'au môme endroit; mais il y eut une chose rpii scaiidaMsa un |)eu les princesst^s, (|ui fut (|iit', la reine d'Angleterre lit asseoir auprès trelle Mme de Monlecuculli, sa dame d'honneur^On sut, le même jour, que le Roi avoit décidé le traitement ipie la reine d" Vugleterre feroit auv duchesses, qui [)rétendoient (juelle les baiseroil, parce qu'elle haisoit les duchesses d'Angleterre, et qu'elles seroient assises, comme elles ont le di-oit de l'élrc en France; mais la reine d'Angleterre leur avoit donné le choix d'être Iraitécs à l'angloise ou à lafrançoise, c'est-à-dire qu'elle les baisci'oit et qu'elles se tiendroient debout, comme faisoient les duchesses d'Angleterre devant elle, ou bien (pi'ellc ne les baiseroit point et qu'elles seroient assises, comme elles l'éloient en France. Elles s'assemblèrent pour délibérer sur ce choix, et, comme elles optèrent d'être traitées à la françoise, le Roi régla (ju'elles ne baisei'oient pas la reine d'Angleterre et fpi'elles seroient assises devant elle.
On sut, dans le même temps, que le prince d'Orange donnoit absolument tous les ordres en Angleterre, et qu'il les signoil tous en son nom. On sut aussi l'empoilement qu'il avoit témoigné quand il avoit appris (|ue les François avoient brûlé sa maison de Meurs - qui est auprès de Hhinberg, et qu'il avoit dit en parlaid du \Un : « .l<^, péi'irai, ou j'irai bi-rdcr son Versailles ! » discours d'une insolfiuce dont lui seul pou\oit être capable!
On assuroil alors (|ue le Pape faisoit tous les efforts imagiuables auprès de l'Empereur pour l'obliger à faire la paix avec la l''rancc, (pii de son côté nauroit i)eut-êti'C pas refusé les conditions les plus raisonnables; mais les choses étoient bien embai'- (piées pour y pouvoir ti'oiiver un dénouement avant qu'il en eùl coûté du sang à tous les deux partis.
1. Kilo ii'étoit pas (liichessc ; mais, en qualité île dame d'houaeur, la reine dAnfileteiTe ]»rél,endoif, qu'elle devoit être assise, ce qui néanmoins étoit contraire aux (!.\('ni]iles de la cour de France, où les dames d'honneur qui n'étoient point duchesses ne s'asseyoient i»oint.
2. On auroit hien pu se passer de lui l'aire cet insulte, qui ne servoil qu'à l'aiyrir davantage et qui n'avançoit aucunemeni les affaires du Roi,
On apprit cepcndatil (|iran parti ilc Hollandois, appareniniont venu de Maëstriclit, avoit lirait'' la célèbre abbaye de Saint-Hubert on Ardenne, et qu'il y avoit eu douze religieux consumés dans (?et incendie.
11 janvier. — Le 11, on sut que le Roi avoit fait un cbaiigement assez considérable à Tégard de ses intendants de provinces; qu'il envoyoit M. de Pomereu, conseiller d'Étal, intendant en Bretagne ^ où il n'y en avoit jamais ru; M. de Ribeyre, conseiller d'État, en Poitou, à la place de M. Foucault ; M. d'Aguesseau, conseiller d'État, en Dauphiné, à la place de M. de Rouchu; M. Foucault, à Caen, à la place de M. de Gourgues; M. de la Brctesche 2, à Alencon, à la place de M. de Rouville ; M. de Bouville, à Limoges, à la place de M. de Saint-Contest; M. de Cliani illard ^ à Rouen, à la place de M. de Brou; M. de NointeF*, en Cliainpagne, à la place de M. deMiromesnil % et M. deMiromesnil,en Touraine, à la place de M. de Nointel; que Sa Majesté choisissoit M. de Bouchu pour intendant d'une de ses armées, et qu'elle révoquoit entièrement M. de Gourgues, M. de Brou et M. de Saint-Coiilest. M. le chancelier fut un peu scandalisé de n'avoir eu aucune part au choix de ces intendants, parce qu'on avoit accoutumé de le consulter sur ces sortes de choses ^, et il en parla au Roi dans
1. IjC même M. do Pomereu y avuit été autrefois, mais uon pas eu (jualité d'intendant, et, comme un iutcMidant ruinoit entièrement le crédit du gouverneur et du premier président dans la pnnince, on ne doutoit pas aussi qu'il ne donnât une grande atteinte à la plupart de ses privilèges.
2. Jeune homme de beaucoup d'esprit et à peu près de même génie ipie son père, M. de Pomereu.
;f. Il eu étoit très capable de toutes manières, mais il eut un chagrin sensible d'aller dans cette intendance, car il auroit beaucoup mieux aimé, travailler au Conseil, comme il faisoit, et avoir l'agrément d'être des plaisirs du Roi, que de s'aller conhner dans une province. .Mais M. le contrôleur général, son ami particulier, voulut qu'il acceptât cet emploi, croyant que cela le mèneroit plus facilement à la dignité de conseiller d'État.
4. Fils de .M. de Béchameil, trésorier de la maison de Monsieur; il étoit homme d'esprit, et l'on étoit fort content de lui dans son intendance. - :;. Il étoit de Normandie et avoit acheté une charge de président au lîrand Conseil. Il servoit depuis longtemps dans l'intendance de Cliampagne avec l'applaudissement du Roi et des ministres ; mais i)eut-être le cliangca-t-on de place à cause qu'il s'étoit remarié depuis (pielques années en Champagne.
(i. Du temps de la vieillesse de M- le chancelier Ségnier et de .M. le chancelier d'Aligre, M. Colbert nommoit tous les intendants sans leur eu parler. Pendant la magistrature de .M. le chancelier le Tellier, ce fut lui
une audience particulière, tju'ii lui demanda h cet effet, laquelle n'eut d'autres succès, sinon que ceux (jui avoient été nommés eurent ordre (rallei- apprendre de lui leur mission, qu'ils savoient déjà, et qu'on retarda leur départ de quelques jours pour le contenter.
Il couroit alors un Itruit sourd que Monseigneur pourroit partir bientôt pour quelque expédition, et il y avoit des gens qui croyoient avoir remarqué que M. le Premier ' venoit souvent lui parler en particulier, et qui assuroient que le Roi avoit donné ordre (|ue la livrée de Monseigneur fût prête plutôt que la sienne.
On disoit aussi ([ue le roi d'Angleterre pourroit venir demeurer au château de Clagny ^ proche de Versailles, alin d'être plus à portée de conféi-er tous les joui's avec le Roi; mais il n'y avoit guère d'apparence à cette nouvelle, parce que ce château étoit trop petit pour loger le roi avec tous ses gens, que Versailles en en étoit assez éloigné pour (|ue le roi et la reine d'Angleterre fussent incommodés si on y avoit logé leurs domestiques, outre ce (juil en auroit coûté au Roi pour les loyers, et iju'il auroit fallu déloger tous les domestiipies de M. le duc du Maine et de M. le comte de Toulouse, dont le logement auroit encore coûté de grandes sommes dans Versailles.
On sut encore qu'il y avoit eu quantité de Jésuites pris en Angleterre, et ({ue le résident de Modène, qui étoit ecclésiastique, y avoit aussi été arrêté.
On apprit, en même temps, ([ue les François avoient attaqué un château à trois lieues de Worms, croyant ([ue les murailles n'en étoi(;nt pas à l'épreuve du canon, et qu'il n'y avoit que deux pieds d'eau dans les fossés, mais que soixante volées de canon qu'ils avoient tirées contre le château n'y avoient fait ([ue l)]anchir, et ([u'on avoit trouvé neuf pieds d'eau dans les fossés; de sorte que M. de Polastron % l)rigadier d'infanterie, qui commandoit les assiégeants, avoit été obligé de se retirer, après avoir perdu un
(jui choisit tous les iutendaats. Depuis que M. Boucherat étoit chancelier, M. le contrôleur général les avoit toujours faits de concert avec lui, mais il coinmeneoit pcul-étre à se lasser de cette dépendance. t. C'étùit le marquis de Béringhcn.
2. Que le Roi avoit bâti exprès pour les enfants qu'il avoit de Mme de .Moiitespan, vers le milieu d'une des avenues de Versailles.
Lieutenaut-colonti du rogimenl du Roi
lientonaiil du régiment du Roi nomnir d'Armand ' et quelques soldais.
On sut aussi, le même jouf, (|ue le régiment de Piémont avoit eu (|uel(|ue échec, et que M. Deslandes, qui en éloit lieutenantcolonel, avoit été blessé à mort; et l'on muimuroit même ([in? 31. le marquis de Rebé -, (jui en étoit colonel, avoit été pris prisonnier, sans qu'on dît néanmoins le détail de cette action: mais on sut, peu de jours après, que M. de Montclar, lieutenant général et beau-père de M. de Rebé, lui ayant envoyé ordre d'abandonner un ((uartier du pays de NYiirtemberg nommé Frederiksladl, où il étoit depuis (pielipie temps, pour revenii' à Ollenbourg, il avoit été attaqué dans sa marche par trois mille paysans armés (|u'il avoit eus sur les bras pendant tout le jom', mais qu'il avoit ramené heureusement son régiment avec l'artillerie et les munilions qu'il escortoit jus(|u'à OITenbourg, ayant néanmoins perdu plusieurs soldats et plusieurs officiers, du nombre desquels avoit été M. Deslandes.
Ce fut encore le même jour ({ue M. rarclievêque de Paris, étant allé à Saint-Germain faire sa cour au roi d'Angleterre, se trouva extrêmement mal dans sa chambre, d'où étant sorti il tomba une seconde fois en faiblesse dans la salle des gardes, mais de telle manière qu'il perdit entièrement connaissance et même qu'il eut peur de mourir. Cependant on le transporta dans un appartement, où il revint peu h peu, et le même jour il s'en retourna à Paris.
On sut encore que le Roi donnoit au duc de Rervvick un régiment d'infanterie de (piarante-cinq compagnies, (pi'il devoit composer de tous les Angiois, Ecossois et Irlandois catholiques (ju'on espéroit de voir passer bientôt en France '.
12 janvier. — Le 12, le roi d'Angleterre fit milord Powits duc, alin ([ue sa femme, qui étoit gouvernante du prince de Galles, pût être assise devant Mme laDauphine; car, pour devant la reine d'Angleterre, les duchesses angloises ne s'y asseyoient jamais; et ceci étoit une nouveauté, parce que, les duchesses
C'était un parent de Vanban
2. GentiUiomnie de Languedoc qui avoit autrefois été officier dans la petite gendarmerie.
3. Cela ne paraissoit pas une chose prête; cependant on en vit depuis venir en grand nombre.
françoises s'asseyant devant la reine d'Angleterre, elle vouloit (|ue Mme Powits eût aussi le droit de s'y asseoir, seulement quand les princesses et duchesses françoises s'y trouveroient; et à la vérité milord Powits et sa femme méritoientbien ce degré d'honneur, puisqu'ils avoient quitté, pour la religion catholique et pour suivre le roi, leur maître, cinquante mille écus de rente et cinq enfants qu'ils avoient laissés dans un extrême danger.
On sut alors une assez plaisante chose qui étoit arrivée au pays de Wurtemberg. Comme on avoit résolu de démanteler toutes les petites villes de ce pays-là, de peur que les ennemis n'y missent des quartiers qui empêchassent la sûreté des troupes françoises et la levée des contributions, M. de Peyssonel, brigadier de dragons, avoit été commandé avec son régiment, le régiment du Roi de cavalerie et le régiment d'infanterie de Bourbon, pour aller raser les murailles de Stuttgard, petite ville où est la maison de plaisance du duc de Wurtemberg \ et, comme il ne pouvoit pas prévoir que les habitants voulussent se défendre, il avoit envoyé devant lui les majors et les quartiers-maîtres ^ pour y faire le logement, avec lesquels M. le comte de Vienne ■', meslre de camp du régiment du Roi, avoit aussi voulu aller, et croyant y trouver un de ses amis ; mais les habitants de Stuttgard, sachant que les troupes françoises venoient pour raser leurs murailles, commencèrent par mettre en prison M, le comte de Vienne et tous les officiers qui étoient venus au logement, fermèrent leurs portes et se préparèrent à se défendre de leur mieux. M. de Peyssonel fut bien étonné de ne voir point ses majors en arrivant, de trouver les portes fermées et de voir sur les murailles un grand nombre de .gens armés qui lui crièrent de se retirer, sinon (ju'ils alioient faire feu sur lui. Il se retira elTectivcment pour consulter ce (ju'il avoit à faire, et, ayant appris par hasard d'iui paysan qui sortoit de la ville, qu'on avoit mis M. le comte de Vienne et ses majors en prison, il prit sur-lechamp le parti de faire attaquer la ville. Il y fit marcher le ré-
1. M. le duc de Wiirtembery étoil un enfant, qui étoit encore sous ta tutelle de son oncle, et cet oncle, ayant permis au prince d'Orange de lever des troupes dans les Etats de son neveu, avoit attiré l'indignation de la France, et, n'y voyant point de remède, il s'étoit retiré en Italie.
2. iMot ailenifuid accommodé à la langue françoise pendant les guerres d'Allemagne, lequel ne veut dire autre chose que maréchaux des logis.
'■]. Frère rndet du marquis de la Vieuville.
uimeni de Boni-bon, qui, s'élaiit attaché à la porte, commcnni à la fendre à coups de hache. Les habitants tii-èrenl sur eux, blessèrent d'abord assez légèrement M. de la Motte, capitaine dans le même iv^imenl, dont le |)èn' étoil lieutenant généi'al, et tuèrent quelques soldats; mais enliii les François enfoncèrent la porte et, entrant l'èpée à la main dans la ville, tuèrent tout ce qu'ils rencontrèrent de hourgeois dans les rues, le reste s'étant enfermé dans les maisons. M. de Peyssonel arriva et, après avoiiempêché le pillage, fit loger toutes ses troupes dans la ville.
13 janvier. — Le 13, on eut des nouvelles certaines (pie le roi dAngIt'terre ne s'étoit sauvé (pie pai'ce (jue le prince d'Orange favoithien voulu, et qu'il avoit ordonné aux officiers qui commandoient son escorte de lui laisser faire tout ce qu'il voudi'oii.
Le même jour, Monsieui-, frère du Roi, et MM. les princes du sang allèrent voir le roi et la reine d'Angleterre ; Monsieur y alla le malin, et ils lui donnèrent un fauteuil, comme ils avoient fait à Monseigneur. MM. les princes y allèrent l'après-diaée, et ils n'eurent que des sièges pliants.
Le même jour encore, la reine d'Angleterre vint à Versailles voir le Roi. Il alla au-devant d'elle jusqu'au haut de son grand degré, où, l'ayant re(nie, il la prit par la main et la conduisit au travers de son appartement jusqu'au salon, dans lequel, s'étant chauffés quelques moments, ils s'allèrent asseoir dans deux fauteuils préparés à cet elïet, le Roi donnant la droite à la reine d'Angleterre. Ensuite il ordonna qu'on apportât des sièges pliants pour Monseigneur et pour Monsieur, et en fit aussi apporter pour Mme de Montecuculli et pour Mme la duchesse de Powits. La conversation ayant duré un gros quart d'heure de cette manière, la reine se leva, et le Roi lui donna la main pour la mener chez Mme la Dauphine par la grande galerie, et, (piaiid elle fut entrée dans la chambre de 3Ime la Dauphine, il prit congé d'elle et se retira à son appartement. La reine fit sa visite, de même qu'elle l'avoit faite au Roi, c'est-à-dire qu'elles s'assirent chacune dans un fauteuil et ([ue les princesses et duchesses qui s'y trouvèrent furent assises sur des sièges pUants. Après cela, la reine d'Angleterre alla aussi faire sa visite à Monseigneur, à Monsieur et à Madame, chez lesquels les mêmes cérémonies furent observées.
14 janvier. — Le li, M. de Barillon arriva à la cour, et il
eut du Ptoi une audience dans son cabinet, qui dura près d'une heure et demie.
Le bruit couroit alors que les François abandonnoient toutes les places qui sont au delà du Rhin et du Necker, et il y avoit même des gens qui assuroient qu'on les avoit forcés d'abandonner Heilbronn; mais ces nouvelles étoient mal fondées ', et la vérité étoit seulement que, comme on ne s'étoit saisi de tous ces postes que pour tirer d'Allemagne de grosses contributions, on avoit résolu de les abandonner, après en avoir tiré tout ce qu'on auroil pu; outre que les ennemis assembloient de grands corps de ce côté-là, et qu'on savoit que M. le duc de Bavière s'étoit enfin déclaré contre la France, et qu'il avoit même marché vers le Rhin avec des forces considérables.
D'autre côté, le prince d'Orange pressoit le roi de Danemark de se déclarer aussi; et, comme il tenoit toujours bon pour la France ^ le prince d'Orange avoit dit que, s'il étoit encore (|uelque temps sans se déclarer, il pourroit faire bientôt le troisième roi en France.
On disoit aussi que le cardinal de Fûrstenberg avoit écrit au Roi qu'il le supplioit de trouver bon qu'il vécût dorénavant en particulier^, puis(fu'il étoit assez malheureux pour que son étoile fût d'être toujours le flambeau de toute l'Europe.
On ajoutoit que le Roi avoit dépêché un courrier en Espagne pour obliger Sa Majesté Catholique de se déclarer pour ou contre, et de lui donner Namur et Anvers pour sûreté, lui offrant (le lui donner aussi des places dans le Roussillon en contreéchange, parce qu'il ne pouvoit s'accommoder de sa neutrahté et qu'il aimoit mieux le voir déclaré contre lui que de ne savoir jamais s'il seroit ami ou ennemi. A la vérité, il paroissoit un peu rude que la France voulût forcer le roi d'Espagne à se déclarer malgré lui; mais, dans le fond, elle n'avoit pas tant de tort qu'on auroit pu s'imaginer, puisqu'un ennemi déclaré étoit moins embarrassant qu'un ennemi couvert, que la rupture avec l'Espagne lui donnoit une favorable occasion de faire des con-
1. Il se trouva pourtant véritable que, peu de jours après, ou les abandonna fort brusquenieut.
2. il n'y avoit pas .rapparence qu'il pût demeurer toujours dans les intérêts de la France, parce qu'il auroit attiré contre lui toutes les forces du Nord.
3. Cola auroit été bien généreux et bien chrétien, s'il avoit été véritable.
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quêtes dans les Pays-Bas, et qu'elle avoit cent fois expérimenté (|ue l'Espagne rompoil toujours lu neutralité, quand elle cro>oil (juc son parti étoit assez fort pour accabler la France. Cependant on assuroit que la reine d'Espagne, qui s'étoit acquis un grand crédit parmi ses sujets, avoit opiné fortement dans le conseil pour qu'on se joignit à la France contre le prince d'Orange, disant, entre autres choses, (pi'étant nièce du roi d'Angleterre, elle étoil obligée d'animer tout le monde contre un tyran qui le vouloit déposséder; mais qu'outre cela elle étoit persuadée que le titre que le roi, son mari, portoit de roi catholique, l'engageoit indispensablement à se lier d'intérêts avec le seul prince (pii pouvoit défendre la religion catholique.
On disoit encore que le duc de Lorraine avoit joué le même personnage dans le conseil de l'Empereur, et qu'il avoit soutenu de tout son pouvoir qu'il falloit que l'Empereur se liguât avec les rois de France et d'Espagne, comme les seuls catholiques, pour s'opposer aux desseins du prince d'Orange, disant qu'il n'y avoit pas de prince qui eût un s'i particulier intérêt que lui de voir faire la guerre à la France, laquelle lui retenoit son duché de Lorraine, mais que, dans une atïaire où il y alloit de la ruine totale de la religion catholique, il préféroit volontiers les intérêts de toute la catholicité à ses intérêts particuliers ; qu'il y avoit longtemps qu'il étoit persuadé qu'on laissoit prendre trop d'autorité et de puissance aux princes protestants, qui joueroient bientôt ((uelque mauvais tour aux princes cathohques et à l'Empereur lui-même ', et qu'enfin le véritable intérêt de l'Empereur étoit d'assurer la couronne de Hongrie à son fils, puisqu'elle lui devoit appartenir certainement, et qu'il étoit incertain s'il parviendroit un jour à l'Empii-e.
Ce fut en ce temps-là que le Roi créa nouvellement une charge de heutenant-colonel dans son régiment des gardes suisses, où il n'y en avoit jamais eu, et ([u'il en honora M. ReynokP, troisième
1. Il n'y avoit poiut de raisonaernent plus juste que celui de M. de Lorraine en cette occasion; mais on ne croyoit pas qu'il fit aucun eQ'et sur l'esprit de l'Empereur et de ses ministres.
2. Au grand regret de MM. d'Erlach et de Salis, premier et second capitaine du régiment; cependant on pouvoit dire qu'ils n'auroient voulu ni l'un ni l'autre en être lieutenants-colonels, parce qu'ils étoient persuadés qu'on leur avoit fait tort de faire M. Stoppa colonel à leur exclusion, étant ses anciens comme ils l'étoient.
capitaine du même régiment, lequel, outre son mérite particulier, parvint à cette dignité par Tamitié de M. Stoppa \ colonel de ce même régiment.
On apprit aussi, dans le même temps, que le Roi avoit fait un traité avec les Liégeois par lequel, outre les deux cent mille écus qu'on leur avoit déjà imposés, ils s'obligeoient à lui payer tous les ans cinquante mille écus et une certaine quantité de rations de fourrages, moyennant quoi il ne mettroit point de troupes dans leur pays, auquel il seroit permis de demeurer en neuti-alité et de raser la citadelle de Liège : ce qui fut la première chose qu'ils commencèrent à exécutei- "-.
15 janvier. — Le io, on eut nouvelle ((ue la canaille de Londres avoit pillé dans Whilehall ^ les appartements de tous les domestiques du roi d'Angleterre, sans touchei- néanmoins à ce (pii pouvoit appartenir k la couronne et à ce prince, qui y avoit envoyé un exprès redemander son argent, montant à huit millions, et ses chevaux de chasse; mais on croyoit qu'on lui .renvoieroit plutôt ses chevaux qu'une somme si considérable.
On sut aussi que le prince d'Orange avoit donné des quartiers particuliers aux régiments du roi d'Angleterre qui étoienl catholiques, au milieu de tous les (luartiers qu'il avoit destinés à ses troupes hollandoises, afin qu'ils ne pussent pas se débander, s'ils eu avoient eu le dessein.
On apprit encore qu'il avoit donné un passeport à milord Douvre '* et à plusieurs femmes de la reine d'Angleterre, pour venir trouver en France leur maître et leur maîtresse; qu'il en étoit déjà arrivé deux ou trois à Saint-Germain, et que le reste arriveroit au premier jour.
1. G'i'loil le premier mobile de tnus les corps des Suisses eu France.
2. Ils avoient vu avec un extrême chagrin construire cette citadelle en l'année 1072. Ils avoient plusieurs fois fait tous leurs efforts pour obliger les évèques de Liège à la détruire, et ils étoient ravis de trouver une occasion favorable d'en venir à bout par le moyen de la France, qui avoit autrefois été cause qu'on l'avoit construite.
3. Ce qu'elle n'auroit osé faire si le prince d'Orange s'y étoit opposé.
4. Fils de milord Germain, qui s'appela depuis milord Saint-Albans, qui avoit suivi la défunte reine d'Angleterre, Henriette de France, dans tous ses malheurs, en qualité de son chevalier d'honneur, et qui retourna eu Angleterre avec elle quand le roi, sou fils aîné, fut remonté sur le trône; mais il ne revint point avec elle, quand elle revint en France pour y finir ses jours comme elle fil. . .
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Le même jour, le Roi alla voir le roi (rAnglelerre, qui vint audevant de lui jusqu'à la porle de la salle des gardes, et lui domia de grandes marques d'empressement et même de déférence. Après un moment de conversation publique, les deux rois entrèrent dans un cabinet, où ils furent enfermés près d'une heure et demie, pendant laquelle Monseigneur alla rendre visite à la reine, (jue les courtisans commencèrent à connoître plus (|ue jamais pour une princesse d'un grand cœur et d'un bon esprit, qualités qui ne lui servoient alors qu'à lui faire sentir plus vivement ses malbeurs '. Le Roi ayant achevé sa visite, le roi d'Angleterre voulut absolument le reconduire; mais, sur ce que le Roi ne le vouloit pas souffiir, ils convinrent que ce jourlà termineroit pour toujours entre eux toutes les cérémonies.
Ce fut en ce temps-là qu'on sut que le Roi créoit de nouveau des charges de trésorier de son épargne, qu'il prétendoit vendre au moins deux cent mille écus, et l'on disoit déjà que M. du Metz ^ garde du trésor royal, en acceptoit une sur ce piedlà ; mais il avoit bien la mine de jouer en cette occasion le personnage des canards privés qui amènent les sauvages dans la tonnelle. On ajoutoit que le Roi faisoit aussi une création de trésoriers de France, de maîtres des eaux et forêts, d'élus et d'officiers de grenier à sel qu'il avoit supprimés depuis peu de temps : ce qui faisoit bien voir le grand besoin d'argent qu'il devoit avoir bientôt, et qu'il étoit persuadé que la paix seroit difticile à faire.
16 janvier. — Le 16, on apprit que, dans l'assemblée des seigneurs d'Angleterre, on aA oit pi-oposé hautement de couronner la princesse d'Orange, mais que milord l^embrock avoit représenté qu'il étoit inoui de couronner une fille avant la mort de son père; qu'il falloit, auparavant que de procéder à ce couronnement, examiner avec soin si le roi d'Angleterre étoit déchu de la couronne à cause de sa religion, à cause qu'il avoit agi contre les lois d'Angleterre, et à cause qu'il étoit sorti de son royaume;
1. Ou la voyoit de teuips en temps lever les yeux au ciel, on lui eateiidûit souvent pousser des soupirs, et il n'étoit pas difficile de connoître qu'elle cachoit une grande douleur sous de belles apparences.
2. 11 avoit été commis de feu M. Colbert et étoit frère du fameux du Metz, lieutenant de fartillerie.
Il n'acheta aucune de ces charges, comme on l'avoit dit, et peut-être f^t-il fort sagement.
qu'il falloit aussi examiner soigneusement si son lils étoil supposé ou non, et que, si toutes ces choses étoient prouvées, on procéderoit au couronnement de la princesse d'Orange, qui fut empêché ou retardé par cette remontrance.
On disoit aussi que le prince d'Orange envoyoit plusieurs régiments hollandois en Irlande, douze bataillons anglois des troupes du roi en Hollande, et tous les bataillons irlandois catholiques à l'Empereur pour servir dans ses troupes; mais ce n'étoit pas une chose bien certaine que milord Tyrconnel permît aux Hollandois de faire une descente en Irlande, ni que les bataillons anglois et irlandois se laissassent embarquer pour aller servir en Hollande et en Allemagne.
On eut aussi nouvelle que quelques troupes de TEmpereur, ayant surpris une vingtaine de cavaliers du régiment de Villeroy de cavalerie, commandés par un lieutenant, les avoient impitoyablement massacrés de sang-froid; ce qui étant venu à la connaissance de M. de Feuquières, il avoit marché à une petite ville appelée Neubourg, où cent dragons du régiment de Staremberg étoient en quartier, et les ayant surpris, il les avoit tous fait tuer l'un après l'autre et avoit emmené leurs chevaux '.
Le même jour, le roi d'Angleterre vint voir le Roi à Versailles, et cette vi-site se passa entre eux sans aucune cérémonie. Le Roi fit voir ses appartements au roi d'Angleterre, et ensuite il le mena au salut du Saint-Sacrement, qu'ils entendirent sur le même tapis ; après quoi le roi d'Angleterre alla voir un moment Mme la Dauphine et partit pour Saint-Germain sans avoir voulu même permettre à Monseigneur ni à Monsieur de le conduire. '
17 janvier, — Le 17, il alla à Paris incognito, et, après avoir communié aux Jésuites de la maison de Saint-Louis, dans la rue Saint-Antoine, il alla dînera la place Royale, chez M. de Lauzun. Il y eut pourtant (juelques gens qui le reconnurent; mais le peuple n'eut pas le temps de faire la foule auprès de lui.
Ce jour-là, le Roi donna la sous-lieutenance de la nouvelle
1. Cette guerre sans quartier étoit une yilaine habitude que les Allemands avoient prise dans les guerres contre les Turcs; mais il y avoit apparence qu'ils s'en lasseroieut aussitôt que les François, car dans les guerres précédentes ils avoient tenté la même chose et s'en étoient lassés les premiers.
rompagnie des rlievau-légcrs trAiijoii à M. \o comte de Virville ', qui étoit le plus ancien des enseignes de la gendarmerie; et, par la promotion de M. de Rosamel à la lieutenance de cette compagnie, M. le chevalier de Plancy - monta à la sous-licutenance des gendarmes de Flandre (ju il quittoit; M. le Boulls ', qui en étoit guidon, monta à renseigne, ifuc quittoit M. de Plancy, et le guidon demeura vacant; sur lequel le Roi donna à M. de Rosamel vingt mille livres à prendre, outre dix mille livres qu'il lui accorda aussi sur la vente de la cornette des chevau-lùgers d'Anjou, lui donnant ces deux sommes au lieu ■de la liberté de vendre cette cornette, et de dix mille livres d'argent comptant qu'il lui avoit promis.
En ce temps-là mourut Mme la comtesse d'Alègre, femme de M. le comte d'Alègre et mère du marquis d'Alègre, colonel du régiment royal de dragons, et de Mme la marquise de Coislin, €'étoient des gens d'une très grande maison * et alliés de tout ce qu'il y avoit de meilleur à la cour, et qui avoient de très grands biens depuis (ju'ils avoient hérité de Mlle de Seignelay ^.
18 janvier. — Le 18 au soir, on eut nouvelle que M. de Septeme \ M. de Chabert " et un autre ^, tous trois capitaines de vaisseau du Roi qui avoient armé en course, avoient pris dans la Méditerranée un vaisseau de guerre hollandois de cinquante pièces de canon, et un vaisseau marchand chargé de soie, dont on estimoit la charge quatre millions; nouvelle qui donna assez de mouvement à la cour, parce qu'il y avoit plu-
1. Gentilhomme de Dauphiué, dout la sœur avoit épousé M. le comte de Tallart.
2. C'étoit le dernier des fils de M. du Plessis-Guéuégaud , secrétaire •d'État, duquel .M. Colbert avoit eu la cliarf^e.
Il étoit d'une famille de robe de Paris
i. Leur maison étoit d'Auvergne, mais il y en avoit des branches éta- !blies en plusieurs autres provinces.
0. M. de Seiguelay avoit épousé en premières noces Mlle d'Alègre, lille de l'aîné de cette maison.
6. C'étoit un gentilhomme de Provence qui avoit été longtemps mousquetaire du Roi dans la première compagnie, d'où on l'avoit tiré pour le faire enseigne dans la compagnie des gardes de la marine, et, cette compagnie ayant été cassée, il étoit demeuré dans le service de la mer et y étoit devenu capitaine de vaisseau.
Jeune capitaine de vaisseau, hls d'un autre du même nom
8. [D'après Dangeau, ce troisième capitaine se nommait Desfraucs. — E. Pcntat.]
sieurs personnes qui se trouvoient intéressées dans cet armement, et entre autres M. le maréclial de la Feuillade, M. de Seignelay, M. de Cavoye et M. de Bonrepos; entre lesquelsil y en avoit tel qui prétendoit avoir quatre cent mille livres de cette prise, que les armateurs avoient conduite dans le port de Messine pour y radouber le vaisseau de guerre qu ils avoient pris, et les leurs aussi qui avoient été tous très maltraités dans le combat.
19 janvier. — Le lendemain, le Roi alla pour trois jours à Marly, où il reçut la confirmation de cette nouvelle.
20 janvier. — Le 20 de janvier, le roi d'Angleterre vint voir le Roi à Marly, où il alla aussi à l'appartement de Mme de Maintenon; et, après avoir eu une conférence de trois quarts d'heure avec le Roi, qui lui fit ensuite voir sa maison, il s'en retourna à Saint-Germain.
21 janvier. — Le 21, il courut le cerf avec Monseigneur dans la forêt de Saint-Germain, avec l'équipage de M. le duc du Maine ; mais il n'y eut pas beaucoup de plaisir, tant à cause d'un vent de nord très froid et très violent, qui dura tout le jour, que parce qu'on ne prit point de cerf.
22 janvier. ~ Le 22, le Roi alla rendre visite au roi d'Angleterre, aussi bien qu'à la reine et au prince de Galles, et puis il revint à Versailles.
On sut, le même jour, que le prince d'Orange avoit réduit toutes les troupes angloises à la même paye des troupes hollandoises, ce qui ne devoit leur être guère agréable ; qu'il avoit cassé tous les colonels qu'il n'avoit pas cru être dans ses intérêts, et qu'il avoit cassé tous les régiments irlandois qui étoient catholiques ; mais qu'il les avoit fait passer dans une petite île, et l'on apprébendoit qu'il ne voulût les faire tous périr.
Ce fut aussi en ce temps-là ([u'on commença à voir par le monde une lettre que le roi d'Angleterre avoit écrite au milord maire de Londres, ou plutôt sous son nom à tous les milords d'Angleterre, dont voici la teneur exactement ',
Le même jour encore, on vit arriver à la cour M. le comte de Gheverny -, ci-devant ambassadeur pour le Roi en Danemark,
1. [Nous avons rejet/' cette lettre à l'Appeudice. Yoy. n" I. — E. Ponlul.\
2. 11 étoit fils de feu M. le marquis de Moutglat, de la inaisou de Clermont d'Auiboise, chevalier de l'Ordre et maître de la garde-robe du Roi.
(juc la pluparl dos coiirlisans (Miiriit peine à reconiioidc, lant il avoil engraissé cl même vieilli dans ses ambassades, ce qui le déguisoit encore moins qu'une endure, (|ui lui étoit restée aux gtMicives d'un mal (pTil avoit eu à Copenhague, et qui lui causoil une dillicullé de parler. Un sut de lui la raison pour la(iuelle il avoit été rappelé, et il prétendoit qu'il avoil été la victime des mauvais oflicfs dr la cour '.
Le même jour aussi juounil à Paris Mme Sanguin, mère de 31. de Livi'N. premier maître dliôlel du fioi, laquelle étoit âgée de soixantt'-(piatorzc ans. et ipii par sa mort augmentoit le revenu de son lils de (juinze mille livres de rente ^
23 janvier. — Le !23, le Roi nomma M. de Laubanie, brigadier d'infanterie et ci-devant major général à la rivière d'Eure, pour aller commander à (.alais sous les ordres de M. le duc de Charost, qui en étoit gouverneur, 'oiiuel en étoit arrivé depuiiy peu et avoit été reçu du Roi avec bien des marques d'honnêteté, malgré les mauvais offices qu'on avoit voulu lui rendre au sujet de la réception qu'il avoit faite à la reine d'Angleterre '\ Il n'y avoit que M. de Courtebonne, lieutenant général des armées du Roi et lieutenant de roi de Calais, qui eût sujet de se plaindre de ce qu'on y envoyoit un commandant à sa place, mais on trouva un expédient pour le consoler en quelque manière, et on l'envoya commander à Hesdin à la place de son fils, qui en étoit gouverneur, et qui alloit servir à la tête de son régiment de cavalerie.
Le môme jour, l'envoyé de Modène auprès du roi d'Angleterre, (|(ic le prince d'Orange avoil fait arrêter et ensuite relâcher, eut audience du Roi dans son cabinet, apparemment pour lui rendre compte de quelques nouveautés qu'il avoit apprises depuis sa
1. [Ici il y a un renvoi à iitif note que l'auteur des Mémoire? a laissée eu blanc. — E. Pniit>il.\
2. [« La vieille Saiiyuiii, écrit Mme de Sévipué le 24 janvier, est morte romme une héroïne, promenant sa carrasse par lu fliamhre, se mirant iiour voir la mort au naturel. » — E. Pontal.]
.'{. On avoit dit qu'il n'avoit pas dai^Mié aller au-devant de la reiue d"Antîleterre, qu'il l'avoit fort mal reçue, qu'il ne lui avoit pas voulu céder sa maison, qu'il lui avoit fait une chère pitoyable, et i|u'il n'avoit pas voulu lui prêter son carrosse en attendant que ceux du lloi fussent aj'rivés : mais il se lava facilement de ces fausses accusations, et cependant, ((uand on vit Laubanie aller commander à Calais, on n'auroit pas ôté de la tête de tout le monde que M. de Charost étoit mal à la cour.
prison, et pour savoir sll ne le vouloit point cliai-ger de quelques ordres pour le prince, son maître.
24 janvier. — Le 24 au matin, M. Spanheim S envoyé extraordinaire de îélecteur de Brandebourg auprès du Roi, eut son audience de congé de Sa Majesté, qui lui dit que le prince, son maître, n'entendoit pas ses intérêts de s'être ligué contre lui comme il avoit fait.
L'après-dînée, le marquis de Feuquières vint saluer le Roi, qui le reçut avec de grands témoignages de la satisfaction qu'il avoit de ses services récents, et lui dit qu'il l'envoyoit commander à Bordeaux, comme dans un poste d'une extrême conséquence pour lui .
Le maréchal d'Estrées eut aussi une longue audience du Roi dans son cabinet, dans laquelle il lui donna ses ordres pour Brest, où il alloit faire un gros armement, et peut-être alloit-il commander dans toute la basse Bretagne, ou même dans toute la Bretagne, au grand déplaisir de M. le duc de Chaulnes.
On disoit aussi que milord Tyrconnel faisoit des merveilles en Irlande ^, où il avoit vingt mille hommes de troupes réglées et bien armées : ce qui étant véritable, il n'y avoit guère d'apparence que le prince d'Orange pût faire une descente dans cette île et s'en emparer.
On déclara encore ce jour-là que le Roi vouloit augmenter le corps de ses dragons d'une cinquantaine de compagnies ^ et il est incroyable combien de gens on vit chez M. de Saint-Pouenge pour en demander : tant il est vrai que, de tous les royaumes du monde, il n'y en a aucun où les peuples s'empressent à servir leur roi comme ils le font en France.
25 janvier. — Le 25, M. Skelton, ci-devant envoyé extra-
1. Homme très savant et de hou esprit, et un des meilleurs miuistres étrangers qui fût venu depuis longtemps à la cour de France. [Ce diplomate a écrit une Relation de la cour de France en 1690, qui vient d'être publiée par la Société de l'histoire de France. — Comte de Cosnac]
2. On disoit que c'étoit un très galant homme et très fidèle au roi, son maître; mais il se trouvoit dans une belle situation, car il avoit le plus honorable prétexte du monde, qui étoit de conserver l'Irlande à son prince légitime, et, en cas que le roi d'Angleterre et le prince de Galles vinssent à manquer, étant accrédité comme il l'étoit, il pouvoit facilement se faire roi d'Irlande.
3. Ce furent des compagnies franches, ({u'ou uemit point en régiment, au moins dans le commencement.
oi'dinaire du roi d'Angleterre auprès du Roi, vint saluer Sa Majesté, (jui le reçut très favorablement. Il se distinguoit daulanl idus par la fidélité qu'il témoignoit pour son maître qu'il n'étoit pas catholique, mais de la religion anglicane, ce qu'il avoit de commun avec l'évèijue de Rocliester, le(|uel, étant aussi protestant, n'avoit pas laissé de passer en France avec le roi d'Angleterre.
Le bruit couroit alors que les seigneurs d'Angleterre, assemblés à Londres, avoient chargé le milord maire d'aller trouver le prince d'Orange de leur part et de le prier de retirer de Londres les troupes étrangères (ju'il y avoit postées en divers quartiers et de lui remontrer que les rois en avoient toujours usé de même; mais que, milord maire s'étanl acquitté de sa commission, le prince d'Orange lui avoit répondu fièrement qu'il ne feroit point retirer ses troupes; que les rois en avoient usé à leur fantaisie, et qu'il en usoit comme il lui plaisoit. On ajoutoit que cette réponse avoit fort piqué les milords, qui s'étoient assemblés pour délibérer s'ils forceroient le prince d'Orange à retirer ses troupes, et qu'on commençoit déjà à trouver des Hollandois que les Anglois jetoient par morceaux hors de leurs maisons.
26 janvier. — Le 26, le Roi fit M. le marquis de Feuquières maréchal de camp, et U eut lieu d'être persuadé par là que M. de Louvois ne lui étoit plus contraire, puisqu'il lui avoit tenu parole en le laissant si peu dans l'état de brigadier.
Ce fut dans le même temps que le Roi permit au marquis de Roncherolles * de revenir à la cour, d'où il avoit été exilé pendant plusieurs années , et pendant son exil il avoit servi en Hongrie, d'où il étoit venu s'attacher pour quelque temps auprès du roi d'Angleterre.
On ne savoit pas précisément le sujet de sa disgrâce, mais on lui avoit ôté le gouvernement de Landrecies, qu'il avoit eu en survivance de son père.
27 janvier. — Le 27, on eut nouvefie que le marquis de Villars le fils, revenant de Ravière avec grand nombre de François qu'il avoit retirés des troupes de l'électeur, et marchant la nuit
1. C'étoit lin gentilhomme de grande qualité de Xornuiudie et très brave homme, dont le père avoit été lieutenant général ; mais, soit par sa faute ou autrement, il avoit eu le malheur de déplaire au Roi et à M. de Louvois.
autour de Bâle , étoit tombé dans les fossés de cette place et s'étoit extrêmement blessé de sa chute.
Ce fut alors qu'on sut qae le Roi avoit envoyé ordre aux compagnies de ses régiments des gardes françoises et suisses, et aux (juatre compagnies de ses gardes du corps qui étoient en Flandre, de revenir en France dans leurs quartiers ordinaires : ce qui étoit une grande joie pour eux, parce qu'il y avoit longtemps ([u'ils étoient absents.
Ce fut aussi dans le même temps que Mme la maniuise de Sénecterre ^ perdit pi-esque entièrement le procès quelle poussoit depuis dix-liuit ans contre le chevalier de Sénecterre, son beaufrère, qu'elle accusoit de l'assassinat du défunt marquis de Sénecterre, son mari et frère du chevalier. Le privé conseil cassa sur un manque de formalité les procédures qui étoient le fondement de ce procès criminel, et ordonna qu'il la requête de Mme de Sénecterre il en seroit informé tout de nouveau, et que cependant le chevalier tiendroit prison ; mais il étoit bien difficile de trouver des témoins au bout de dix-huit ans.
On vit encore arriver à la cour en ce temps-là M. de Saint- Victor, qui avoit passé d'Angleterre en France sous un passepoi'l du prince d'Orange, qui ne faisoit aucune difficulté d'en donner à tous les François, Irlandois et Ecossois qui vouloient passer en France; aussi en voyoit-on arriver de toutes parts, et la cour du roi d'Angleterre se grossissoit à vue d'ieil.
Il couroit alors de fâcheux bruits contre M. de Croissy, et l'on disoit que le Roi étoit si mécontent de lui qu'il avoit dessein de lui ôter la charge de secrétaire d'Etat; on commençoit même déjà à lui nommer un successeur, et l'on disoit que M. Courtin, conseiller d'Etat ordinaire, y avoit bonne part; mais peut-être ces bruits étoient-ils mal fondés, et, quand ils auroient eu quelque fondement, il y auroit eu bien plus d'apparence que M. de Baril- Ion seroit parvenu à cette dignité par la faveur de Mme de Maintenon, à moins que l'amitié de M. de Louvois pour M. Courtin et l'envie d'y avoir une de ses créatures, joints à son extrême crédit ^ ne l'emportassent par-dessus les autres considérations.
1. Elle étoil sœiir du marquis de Longueval, brij^adier de dragons, et elle avoit été fille de la Reiue et fort aimable dans son temps; elle u'avoit qu'une fdle, qui avoit épousé M. le marquis de Florensac, frère de M. le duc d'IIzès.
2. Depuis que la guerre avoit recommencé, sou autorité étoit ti'tlemeul
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28 janvier. — Le ïî8, le Roi donna l'enseigne des gen- (lai'nit's de Bourgogne an niaripiis d{» la Vove ', (|ni en éloil guidon, et l'on sut ([ne la (ïonvention (TAngleterre dcvoit s'asseinhler au premier jour, car c'étoit le nom (|u"ils avoient donné à l'assemblée informe ([îiils vouloiont tenii-, ne pouvant assembler un pai'lement légitime sans l'autorité du roi.
On sut aussi que les vaisseaux françois qui étoient allés cliarger à Cadix, ce (|ui appartenoit aux marchands françois sur la (lotte du roi d'Espagne, (pii venoit des Indes occidentales, étoient arrivés heureusement à Marseille, chargés de lingots d'argent ou de piastres pour douze ou (fuinze millions ^
29 janvier. — Le :29, le bruit couroit (jue les cardinaux, du consentement du Pape, faisoient tous les elïorts imaginables auprès de rî^mpereur pour l'engager à faire la paix avec la France ; mais les engagements étoient bien grands de tous côtés pour pouvoir les rompre, et l'on assuroit (|ue les Espagnols avoient répondu nettement (ju'ils ne vouloient point acconler au Roi les places qu'il leur demandoit pour sûreté. Cependant on disoit que les Hollandois de leur chef vouloient la paix, et ils auroient eu raison de la demander, car ils n'en avoient eu aucune de la rompre, et il étoit diflicile (jue la guerre ne leur fût préjudiciable.
Ce fut alors que le Roi donna une des trois cornettes qui vaquoient dans la gendarmerie à M. de la Rivière, gentilhomme de Bretagne, qui étoit lieutenant dans le régiment du Roi, en donnant seulement dix mille livres, et il donna les deux autres à MM ' à la même condition.
30 janvier. — Le 30, on sut que le prince d'Orange avoit refusé un passeport pour des chevaux que Monseigneur avoit
augmentée que tous les autres ministres plioient sous lui et que Mme de Mainteuou elle-même sembloit caler la voile; il n'y avoit que .M. de Seignelay qui se rebéquoit contre lui, et peut-être trop, vu la conjoncture.
1. Gentilhomme du Perche de bonne maison, mais qui se poussoit fort peu à la cour, ce qui pensa l'empêcher de monter en cette occasion.
2. Cela étoit bon, car l'espèce commeucoit à manquer en France, tant parce qu'on avoit envoyé beaucoup d'argent dans les pays étrangers que parce que leur politique avoit été d'en tirer de Frange le plus qu'ils pouvoient et de n'y en apporter presque point; à quoi les manufactures nouvelles de France avoient aussi beaucoup coutrilmê, car les Hollandois et les Auglois, voyant (jue la France ne vouloit plus tirer leurs étoffes, ne vinrent plus y prendre de vin, d'eau-dc-vie et de toiles.
3. [Les deux noms sont restés en blanc, ainsi que les notes ins'^-ites en marge. — E. Pontul.]
fait acheter en Angleterre, parce qu'il avoil voulu ijue Monseigneur lui en écrivit, ce qu'il n'avoil pas jugé à propos; mais d'ailleurs c'éloit une malhonnêteté que faisoit le prince d'Orange, dans laquelle il paroissoit quelque petitesse d'esprit, dont on ne le croyoit pas capable.
Le même jour mourut à Paris M. de Caillavel % capitaine au régiment des gardes françoises, brave homme, bon officier, jeune et d'une force surprenante ; mais la mort en vint à bout en trois jours de maladie. Il avoit le gouvernement de Dax en Gascogne, que le Roi donna sur-le-champ au chevaher de Gassion, Ueutenant de ses gardes du corps et brigadier de ses armées.
31 janvier. — Le dernier jour du mois de janvier mourut aussi à Paris M. le duc de la Vieuville, chevalier des Ordres du Roi, gouverneur de Poitou et gouverneur de M. le duc de Chartres, lils de Monsieur, frère du Roi. Il avoit près de soixante et dix-huit ans, et il auroit mieux fait pour sa famille de consentir que son lils aîné eût le cordon bleu en sa place ^ comme on l'en avoit fort pressé, que de le prendre pour lui et ne le garder qu'un mois, comme il fit; mais peut-être que le Roi ne l'auroit pas eu agréable, lui ayant accordé cet honneur à cause qu'il étoit duc à brevet, et son fils n'avoit pas la même raison ^
1" février. — La première nouvelle du mois de février fut que les presbytériens d'Angleterre, c'est-à-dire ceux qui font profession de la religion du royaume, armoient de tous les côtés, et qu'on espéroit voir former assez de partis différents dans cet
1. C'étoit im gentilhomme du pays de Basque, qui avoit été nourri page de la petite écurie du Roi et qui avoit fait fortune, ayant trouvé moyen de se mettre bien avec M. de Louvois, et ayant d'ailleurs du mérite; jamais compagnie n'a été de la beauté de la sienne, de sorte que, quand on voyoit un beau soldat dans quelque autre compagnie, il étoit venu en proverbe de dire : « Voilà un homme digne de la compagnie de Caillavel. »
2. On l'en pressa assez, mais il n'y voulut jamais consentir.
3. Le marquis de la "Vieuville avoit bien eu, eu épousant Mlle de la Mothe, la survivance de la charge de chevalier d'honneur de la Reine et celle du gouvernement de Poitou ; mais il n'avoit point eu de brevet pour être duc comme son père, et le Roi ne fit le père chevalier sans être nommé par M. le duc de Chartres que parce qu'il étoit duc.
Etat pour n'appréhender pas (piils pussent faire grand tort à la France.
On sut aussi que les troupes angloises avoient déclaré ((u'elles ne passeroient point en Hollande, ni en Irlande, tant qu'elles verroient en Angleterre des étrangers armés, et que les évoques, à la réserve de celui de Londres et d'un autre, avoient refusé de se trouver à la Convention. On apprit aussi que deux cents hommes de troupes réglées avec leurs officiers étoienl venus d'Angleterre débarquer à Dunkerque.
Ce fut alors qu'arriva aussi à Saint-Germain milord Dumbarton, qu'on avoit connu en France sous le nom de milord Douglas, et qui y avoit même été lieutenant général.
Le même jour, le roi d'Angleterre cessa d'être servi par les officiers de la bouche et du gobelet du Roi, et commença d'être servi par les siens ; cependant le Roi lui laissa encore ses gardes du corps, de la prév(Mé de l'hôtel et de la porte, et le détachement des Cent-Suisses, parce (juil n'avoit pas encore de gens pour le garder.
2 février. — Le second du mois de février, jour de la Purification, le Roi fit une troisième cérémonie des chevaliers de son Ordre, qui fut toute semblable à la dernière, à la réserve qu'il n'y eut que fort peu de chevaliers, qui furent :
M. le duc de Charost,
M. le marquis de Tilladet,
M. le marquis de Réringhen,
M. de Calvo.
Ce fut en ce temps-là que le Roi rendit à M. de Lauzun les grandes entrées de sa chambre, tant du malin que du soir, comme il les avoit eues du temps de sa plus grande faveur, et l'on ne doutoit pas que ce ne fût à l'instante prière du roi d'Angleterre ; mais cela étoit regardé comme un acheminement à une plus grande fortune.
3 février. — Le lendemain, on sut que M. de Lusignan, ci-devant envoyé extraordinaire du Roi à Vienne, avoit été fait prisonnier avec tout son équipage * pour s'être écarté de la
1. Il y avoit des geus qui disoient que les Alleiiiands lui avoieût fait une superclicrie, et d'autres assuroieut (jue, appréhendant de passer par les endroits où les François avoient brûlé des villages, il s'étoit un peu détourné et avoit été arrêté, et son équipage confisqué à juste titre.
route qui lui avoit été marquée par son passeport, et (jue tout l'équipage de M. de Juvigny, ci-devant envoyé du Roi auprès de M. le duc de Wurtenberg, avoit été pillé par les troupes allemandes en sortant de Stuttgard '.
Le même jour, le grand procès de M. le duc de Vendôme contre la maison de nhâtillon-sur-Marne, qui duroil depuis plus de deux cent soixante-dix ans, fut enfin accommodé avec bien des peines, à condition que M. le duc de Vendôme payeroit àMM. de Cbàtillon cent quatre-vingt-treize mille livres. Ce procès venoit <\e& prétentions que la maison de Cbàtillon avoit contre Jean de Chambes, comte de Montsoreau, qui donna la cadette de ses filles en mariage au célèbre Pbilippe de Comines, duquel M. le duc de Vendôme étoit issu par les femmes; et il prétendoit que la maison de Montsoreau lui dût la garantie de toutes les condamnations qui interviendroient contre lui en faveur de MM. de Cbàtillon : ce qui obligea le grand prévôt de Sourcbes, qui avoit épousé l'béritière de la maison de Montsoreau -, à s'entremêler de l'accommodement de MM. de Vendôme et de Cbàtillon, qui fut conclu par ses soins aux conditions (pie nous avons dites, sauf à lui de faire i"égler avec M. de Vendômt' s'il étoit tenu de la garantie à son égard.
4 février. — Le 4, le roi et la reine d'Angleterre allèrent à l'abbaye royale de ÎSaint-Cyr "^ voir la représentation de la tragédie iVEsther, composée par Racine; elle étoit représentée par les petites pensionnaires, qui cbantoient même des entr'actes de musi(iue de la composition d'un nommé Moreau; c'étoit un spectacle fort agréable, et aussi bien exécuté qu'il le pouvoit être par de jeunes enfants; mais, le jour que le roi d'Angleterre y alla, Mme la comtesse de Caylus ^ joua le rôle d'Estlier et s'attira l'admiiation de tout le monde.
1. Les AUemands ii'avoient eu aucun sujet de piller l'équipage de Juvigny, qui perdoil à cette aEFaire plus de dix mille écus.
2. Au moins la lille aînée, car la cadette avoit épousé le comte d'Eguilly, l'rère du dél'uut marquis Desmarets, grand fauconnier de France.
.'i. HMtie et fondée par le lloi dans son grand parc de Versailles, à la sollicitation de .Mme de iMaintenon, pour l'éducation de deux cents pauvres damoisfdies, dont une, Mme de Urinon, fut d'abord supérieure, sous les ordres de Jhiie de Maintenon ; mais, s'étant depuis brouillée avec elle, Mme de Maintenon gouverna la maison par elle-même.
4. Jamais femme de <pialité n'a si bien récité des vers, ni si bien joué toutes sortes de rùles que celle-là.
5 février. — Le .'), Mme de Sénccteire, (jiii avoit présenté requête au Roi, pour cnipèclier rexécution de l'arrêt du conseil privé intervenu contre elle, fut déboutée de sa requête; mais le Roi exhorta fort toutes les parties à s'accommoder.
6 février. — Le 6, on apprit que l'ambassadeur d'Espagne auprès des Etats- Généraux avoit baisé la main à la princesse d'Orange, la traitant en cela comme rein<' d'Angleterre, ce (pii faisoit assez voii" l'iiitelligence qui étoit entre son maître et le prince d'Orange; outre que le comte de Castanaga, gouverneur des Pays-Bas espagnols, ({ui avoit gagné du temps en faisant des réponses honnêtes, commençoit déjà depuis quebjue temps à lever des troupes de tous côtés.
On sut, le même jour, que le Roi avoit contremandé les compagnies de ses deux régiments des gardes et de ses gardes ihi corps, et l'on ne douta pas, dès ce moment, qu'il ne méditât quelque entreprise considérable contre les Espagnols, et que Monseigneur ne dût en être le cheL
7 février. — Le 7, on fit, dans le grand cabinet de l'appartement de Mme la Dauphine ', la cérémonie des liançailles de Mlle d'Arpajon avec M. le comte de Roucy -; il y avoit longtemps que ce mariage se traitoit; mais, quoi([u'il fût fort convenable pour l'une et l'autre des parties, il ne se seroit peut-être pas fait s'il y eût eu quelque duc et pair que Mlle d'Arpajon eut pu épouser.
Le même jour, on vit M. le maniuis du Cambout \ ci-devant lieutenant-colonel de cavalerie, remercier le Roi de la grâce ([u'il lui avoit faite de lui donner le régiment de dragons de Bretagne ; c'étoit un brave gentilhomme , qui scrvoit depuis longtemps, et M. le duc de Coislin, son proche parent, avoit beaucoup travaillé à lui faire avoir cet emploi.
Le soir, le roi et la reine dAngleterre xiiu'ent à Trianon, où ils virent la rcpré-sentatloii du petit opéra de Lalande *, que le
1. Parce ffirelle {Mlle d'Arpajon) étoit fille de sa dame d'iiouueur.
2. Fils aioé de M. le comte de Rnye, de la maison de la Rochefoucauld; grand j^an-ou parfaite m eut Meii fait, (|ui avoit été liufiuenot et s'étoit •converti volontairement. 11 étoit mestre de camp du régiment de cavalerie des Cravates du Iloi.
3. C'étoit aussi un gentilhomme de Bretagne, qui servoit depuis longtemps avec approbation.
■i. Il avoit connuencé par être maître de clavecin de .Mlle de Nantes, lille naturelle du Hoi, depuis .Mme la Durhessc; ensuite il avuit été poussé
Roi avoit fait depuis peu surintendant de sa musique par la mort de Jean-Louis Lully, l'un des enfants du célèiire Lully.
Le môme jour, on sut encore qu'un régiment anglois ayant reçu des ordres du prince d'Orange pour passer en Irlande, tous ceux qui le composoient avoient répondu unanimement que, s'ils y passoient, ce seroit pour rendre service au roi, et que, comme le colonel avoit voulu tirer des rangs quelques-uns des soldats qui lui avoient parlé le plus fièrement pour les faire punir, les autres soldats avoient tiré sur lui et l'avoient tué.
8 février. — Le 8, on sut que M. de Bavière, qui avoit vu que les troupes françoises avoient altandonné Heilbronn assez précipitamment, étoit venu se présenter avec quatre mille chevaux devant Heidelberg, et, après avoir posté quelque infanterie dans des villages voisins, afin de la jeter dans la place si elle se rendoit, qu'il avoit envoyé la sommer de se rendre, mais qu'on lui avoit répondu que des places gardées par des François ne se rendoient pas si facilement, et que M. de Rouville \ qui y commandoit, en étant sorti avec sa cavalerie et ses dragons, M. de Bavière avoit jugé à propos de se retirer, ce qu'il avoit même fait avec assez de précipitation, ayant toujours eu Rouville sur les bras pendant sa retraite ; que son infanterie, qui étoit des troupes de Hesse, étoit demeurée dans le village où il l'avoit postée et avoit été obligée de s'y retrancher; ce qui étant venu à la connaissance de M. le comte de Tessé, il y avoit marché aussitôt, accompagné de M. de Mélac, avec quatre cents hommes de pied, détachés du régiment de la Reine, cent cinquante dragons, et un corps de cavalerie; qu'il avoit fait attaquer les retranchements des ennemis par son infanterie et par ses dragons, qui les avoient emportés l'ôpée à la inain, en avoient tué près de deux cents, en avoient fait encore beaucoup d'autres prisonniers, et avoient pris un bon nombre de chariots de bagage..
Le soir, le Roi alla coucher à Marly pour quatre jours, et ce fut là (iii'on apprit (jue le roi d'Angleterre avoit reçu des lettres qui conlii iiioicnt la nouvelle du refus que les troupes angloises
par Muie de, Monlespau et M. le duc de Noailles, par le crédit desquels il avoit été lait maître de la musique de la chapelle du Roi, où il avoit su plaire à Sa Majesté, quoiqu'il ne fût pas capable de remplir la place de Lully, le plus grand musicien de son siècle, car il avoit du génie, mais non pas assez pour lui succéder.
1. C'éloil un lieutenant-colonel de dragons, ancien officier.
avoioiit fait de marcher et celui (jue les évèqucs avoient lail d'entrer dans la Convention, dont le prince d'Orange avoil fait refuser l'entrée à milord Feversham * et à un autre milord qu'il croyoit bien intentionné pour le roi, quoique par leur rang ils eussent iudispensablenient droit d'y entrer.
Quelque temps auparavant, M. le comte de Gadagne, qui étoit un des plus anciens lieutenants généraux des armées du Roi et qui s'étoit acquis la plus haute réputation pour l'infanterie, voyant qu'il n'y avoit pas d'apparence que le Roi vouhH se servir de lui. avoit fait son traité avec la république de Venise pour aller commander ses ai-mées sous le généralissime, et, par le traité, la républi(iue s'obligooit de lui donner tous les ans vingt mille écus d'appointements ; mais, auparavant de signer le traité, il avoit voulu savoir les intentions du Roi, kMjuel lui ayant permis d'y entrer, il l'avoit conclu, et devoit partir peu de jours après pour se rendre à Venise.
On disoit aussi, en ce temps-là, qu'il commencoit à y avoir une assez grande désunion entre les princes d'Allemagne ^ et particulièrement entre les électeurs de Saxe et de Ravière, ce qui n'auroit pas été une mauvaise atïaire pour la France.
10 février. — Le 10 de février, le roi d'Angleterre fit arrêter à Saint-Germain par M. de Saint-Viance, lieutenant des gardes du corps qui servoit auprès de lui, un Anglois nommé Rarnôel, qui s'étoit venu rendre auprès de lui depuis peu de jours; cet homme, à ce (ju'on disoit, avoit changé trois ou quatre fois de religion suivant les différentes occurrences, et l'on assuroit qu'il s'étoit déchaîné en invectives contre le roi, depuis son départ d'Angleterre, en présence de plusieurs personnes, dont quelques-unes étoient arrivées devant lui à Saint-Germain; ensuite, n'ayant pas trouvé auprès du prince d'Orange le traitement qu'il en avoit espéré, il avoit passé en France pour se rendre auprès du roi d'Angleterre, et ce prince lit très sagement de faire arrêter un homme d'un caractère si dangereux.
Le même jour, le roi et la i-eine d'Angleterre vinrent voir le Roi à Marly, où Sa Majesté leur donna tous les divertissements
1. Quoiqu'il eût naturellement droit d'y entrer, étant naturalisé Anglois et milord comme il étoit.
2. Cette nouvelle étoit trop grande pour se trouver véritable; aussi suton dans la suite qu'elle ne l'étoit pas.
dont elle jouissoit elle-même dans cette agréable maison, qu'elle regardoit comme une espèce de retraite pour se délasser de l'accablement du monde qui l'environnoit continuellement.
On sut aussi que M. du Montai, lieutenant général des armées du Roi et chevalier de ses Ordres, ayant été extrêmement malade, commençoit à se porter beaucoup mieux, et qu'on espéroit fortement qu'il se tireroit d'affaires '.
11 février. — Le lendemain, le Roi donna pour six ou sept cent mille francs de charges dans son régiment des gardes françoises ; l'augmentation qu'il y avoit faite de deux compagnies de grenadiers, et la mort de M. de Caillavel faisoient cette grande vacance. 11 douna donc les deux compagnies de grenadiers à MM. de Saillant - et de Reauregard^ qui étoient les deux plus anciens capitaines du régiment qui demandassent ces compagnies; les deux lieutenances de gi'enadiers à MM. de Boissy "" et des Murs % lieutenants dans le régiment; les deux sous-lieutcnances à MM. de Binanville ^' et d'Hautefort \ et les deux enseignes à M. le chevalier d'Artagnan ^ et à M. de Contadcs ^ Les deux compagnies qui vaquoient par la promotion de MM. de Saillant et de Beauregard furent données à MM. de Lage '" et de la Connelaye ", les deux plus anciens lieutenants du
1. Il lie mourut pas de cette maladie, et (.'auroit été une perte considérable pour le Roi, car il étoit très capable de bien servir dans le poste de Mont-Royal, où il Favoit mis.
2. Gentilbomiue d'Auvergne, cadet de l'illustre maison d'Estaing, il avoit beaucoup de mérite et de valeur; mais, outre cela, il étoit parent de M. de la Feuillade, cobniel du régiment des gardes et tout-puissant pour ces sortes de distributions.
:). Gentilhomme de Limousin, qui étoit brave homme de sa personne et de même maison que M. de la Feuillade.
4. Il étoit d'une famille de Paris et beau-frère de Robert, procureur du Roi au Châtelet, ce qui ne nuisit pas à son avancement, car on a toujours besoin de ces sortes de gens.
5. Vieil officier qui avoit autrefois été mousquetaire et capitaine dans le régiment du Roi.
6. Vieil officier du régiment des gardes, qui étoit neveu de M. de Rubentel, lieutenant-colonel. C'étoit un fort brave garçon.
7. Gentilhomme de Limousin, second fils de M. de Saint-Chamans.
8. Second fils «le feu M. d'Artagnan, capitaine lieutenant de la première compaguie de mousquetaires du Roi, jeune garçon très bien fait.
Jeune gentilhomme d'Anjou d'une figure très agréable
10. C'ét(jit un gentilhomme de Bretagne d'une grande valeur et tout percé de cou]ts ; il étoit le plus ancien des lieutenants du régiment.
H. Gentilhomme de Bretagne bien fait de sa personne et qui servoit aussi depuis fort longtemps.
i(\uiiiiotit. Pour la compagnie de Caillavel, le Tioi la .gai-da in pdio ; mais loiit le monde connut, par les discouis de M. de la Ffuillade, que M. le chevalier de Calvisson seroit assez malheureux pour en avoir l'exclusion, quoi(iue, par sa naissance, son mérite et son ancienneté, il y eût tout le droit (pi'on y pouvoit avoii-; mais on est malheureux à la cour par les mauvais offices ' qu'on y rend aux plus honnêtes gens. Le reste des charges, qui étoient en grand nomhre, furent données avec assez d'équité; prescjue tous les anciens sous-lieutenants eurent les lieutenances , les plus anciens enseignes eurent les sous-lieutenances, à la réserve d'une que le Roi donna à un chevalier de Saillant % frère du capitaine, et les enseignes furent données à des mousquetaires du Roi ou à des gens qui avoient des recommandations de différentes personnes importantes.
Quelques jours après, on apprit que les deux chambres de la Convention d'Angleterre avoient déclaré les princes de la maison de Stuart déchus de la couronne d'Angleterre ; qu'elles vouloient élire le prince d'Orange pour leur roi, mais que, s'y étant trouvé divers obstacles, elles l'avoient seulement déclaré régent, et qu'il y avoit eu quarante-neuf voix pour le roi et cinquante et une pour le prince d'Orange, presque tous les évêques étant demeurés fidèles à leur prince légitime.
Ce fut en ce temps-là que mourut à Saint-Germain M. de Teraminy, gentilhomme des environs de Reauvais, chef du vol de la chambre pour pie, mais qui, par son assiduité et son savoirfaire, avoit trouvé moyen de se faire donner par le Roi un vol pour les champs pour lièvre, pour corneille et pour milan \ tous lesquels le Roi lui payoit par extraordinaire. Il avoit été longtemps fort à la mode; mais, quoiqu'il fût un peu déchu, le Roi ne laissa pas de traiter sa famille favorablement, donnant à son fils la charge du vol de la chambre pour pie avec deux mille livres de pension, quoiqu'il n'eût que dix ou douze ans; à l'égard
1. Il falloit bien qu'on lui eût rendu de mauvais offices, car de luimême il ne méritoit pas cette infortune ; mais il pouvoit bien avoir contribué en quelque chose à son malheur, on ne ménageant pas assez ceux qui avoient du crédit.
2. Il venoit de servir dans le bataillon de ^lalte au siège de Négrepont, où il avoit eu même uu de ses frères tué.
3. Cela faisoit un fond de plus de vingt mille livres qui lui passoient par les mains, et qui ne laissoit pas de lui aider à subsister, (juoiqu'il y eût beaucoup de dépense à faire et qu'il la fît houorablemeut.
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(les autres vols par commission, le Roi les révoqua, et c'étoit autant de dépense épargnée, considération fort pressante en ce temps-là.
Peu de jours après, le Roi permit au marquis de Feuquièi'es de se démettre de son régiment entre les mains du comte de Feuquières, son frère \ qui étoit lieutenant dans son régiment des gardes, et un sujet très capable de bien servir le Roi dans cet emploi.
Ce fQt aussi dans le même temps que M. le duc de Berwick passa en Irlande avec trois cents Anglois, du nom])re de ceux qui étoient venus se rendre auprès du Roi; et on ne laissa pas cependant de continuer à donner des quartiers à ceux qui passoient journellement en France pour en composer un régiment.
15 février. — Vers le 45 du mois de février, il couroit un bruit cpie les dispositions de la Convention d'Angleterre étoient beaucoup plus favorables pour le roi, et qu'on espéroit que son parti y seroit à la fin le plus fort, puisqu'il naissoit tous les jours de nouveaux obstacles à la proclamation du prince d'Orange.
Ce fut alors qu'il arriva une fàcbeuse affaire à M. le marquis de Montrevel, maréchal de camp des armées du Roi, ci- devant commissaire de sa cavalerie : comme les gens de condition ne sont guère sans avoir beaucoup de dettes, un créancier fâcheux voulut lui faire enlever ses chevaux, et, pour ne les pas manquer, il envoya des huissiers et des archers les prendre le matin dans sa maison. D'abord ils en emmenèrent deux ; mais voulant encore emmener le reste, et les domesticjues s'y opposant, M. de Montrevel descendit en robe de chambre, et, ayant pris deux pistolets pour empèclier celle violence, il se montra à une fenêtre qui donnoit sur la porte de sa maison, laquelle étoit investie par les archers; et, comme cette nation est naturellement fort insolente, il y en eut peut-être quelqu'un qui le coucha en joue et qui le tira : ce (|ui l'obligea à tirer aussi ses deux coups de pistolet, des^iuels il tua deux archers. En même temps, toute la justice de Paris se mit en rumeur, et le parlement prenoit hau-
1. Il s'éloit toujours appelé le chevalier de Feuquières, mais alors il prit la qualité de comte; il u'étoit pas plus beau que le reste de sa fajuille, mais il avoil J)i;aucoup d'esprit et de cceur.
tcment raflirniativ(? conti'c M. de Montrcvel ; mais il vint en diligence à Versailles, où M. le Grand le mena au Roi, qui lui donna sa grâce sur-le-champ, quoiqu'il la refusât ordinaireniriu à tous ceu\ qui faisoient rébellion à justice.
Peu de jours après, le Roi lit M. de Maumont ', lieutonaiil général, M. de Pusignan - et M. de Léry '' maréchaux de camp, •et M. de Roisseleau * major général, et les nomma tous quatre pour aller en Irlande y commander les troupes du roi d'Angleterre, parce que milord Tyrconnel lui avoit mandé qu'à la vérité les peuples étoient bien intentionnés pour son service, et que de sa pail il feroit toujours exactement son devoir, mais qu'il étoit bien aise d'avoir des officiers qui fussent plus expérimentés que lui.
Ce fut alors que le Roi lit mettre à la Raslille M. le marquis de Sablé, iils de feu M. de Servien, surintendant des finances, pour avoir eu des paroles trop fortes avec M. du Ruisson % maître des requêtes, son rapporteur.
20 février. — Le 20 de février, on eut à Versailles la nouvelle de la mort de la reine d'Espagne, laquelle n'avoit été malade que trois jours, et, comme elle avoit porté hautement le roi, son mari, à conserver l'union avec la France, on ne man(iua pas de dire (|ue la politique espagnole avoit pris le
1. Il pouvoit se vanter d'aller bien vite dans le chemin de la fortune, car il n'y avoit pas six mois qu'il étoit maréchal de camp; il étoit capitaine au régiment des gardes françoises, et avoit l'ait longtemps la charge de major général et d'inspecteur d'infanterie.
Il étoit d'Auvergne ou de Limousin et avoit commencé fort tard à servir; mais son application, son mérite et sa boune fortune avoient suppléé au reste.
2. Gentilhomme de Dauphiné, qui étoit colonel du régiment de Lau- :guedoc, lequel il avoit acheté après être devenu par son rang lieutenantcolonel du régiment du Plessis-Praslin.
11 n'y avoit pas deux ans qu'il étoit brigadier.
3. Il s'appeloit en son nom (iirardin et étnit frère do l'ambassadeur de €oustautinople; on l'avoit foit brigadier de la dernière promotion.
4. Capitaine au régiment des gardes françoises, homme de beaucoup de valeur et dont le père, le grand-père et les oncles avoient aussi été longtemps capitaines au régiment des gardes avec beaucoup de réputation.
C'éloient des gentilhommes du jiays de Sologne.
:j. C'étoit un Normand qui avoit autrefois été maître des comptes et qui s'étoit rendu tellement habile dans les alTaires, par de grands procès qu'il avoit eus en son nom, qu'il n'y en avoit pas alors de plus fort dans le Conseil.
parti de rempoisoniier; on ajoiitoit même que celte princesse, ayant mangé du lait après une promenade, avoit recoimu tout d'un coup qu'elle étoit empoisonnée, et qu'elle n'en avoit point été surprise, ayant mandé depuis longtemps à Monsieur qu'il lui envoyât du contre-poison, lequel étoit malheureusement arrivé trois jours trop tard '.Mais il seroit dangereux de raisonner ainsi sur toutes les morts précipitées; et, comme les jeunes personnes meurent aussi souvent que les vieilles, il est fort possible que la mort de cette princesse ait été purement naturelle. Ce qui est de certain, c'est qu'elle témoigna toute la piété et toute la fermeté imaginable, et pendant sa maladie, et à sa mort : ce qui obligea M. de Rébenac, ambassadeur de France, de mander au Roi qu'elle étoit morte à l'égard de Dieu comme une religieuse et à l'égard du monde comme une héroïne.
Cette mort étoit un présage assuré d'une rupture prochaine entre l'Espagne et la France ; car cette grande reine, dont le mérite avoit su lui acquérir un crédit extrême sur l'esprit de son mari, auroit été un obstacle éternel à la désunion des deux couronnes, et, cette digue étant rompue, il n'y avoit plus rien qui pût s'opposer dans l'esprit de ce prince aux entreprises des partisans de l'Empereur.
21 février. — Le 24, on apprit que tout le peuple de Londres, s'élant ameuté, étoit allé à Westminster, où la Convention du royaume tenoit sa séance, et qu'il l'avoit menacée de la brûler tout entière si elle ne faisoit proclamer le prince d'Orange roi d'Angleterre : ce qui avoit obligé tous les seigneurs d'ordonner aux hérauts d'aller faire celte proclamation, à la réserve de vingt-quatre seulement qui éloient demeurés fermes dans la (Idélité qu'ils dévoient au roi, leur maître.
Le même jour, on vit arriver à Versailles M. de Pointis, capitaine de vaisseau du Roi, lequel venoit d'Irlande, où le Roi l'avoit envoyé pour y reconnoître exactement l'état de toutes clioses. Il en rendit un compte très fidèle à Sa Majesté, en présence de M. de Seignelay, qui l'avoit proposé comme très capable de cette commission.
22 février. — Le 22, le roi d'Angleterre fit arrêter et con-
1 . Le courrier qui jiortoil la nouvelle de sa mort trouva à trois journées de Madrid celui qui apportnit le contre-poison.
(luire à la Bastille miloinl Miijoy, grand-maître de Tarlillerie d'Irlande, qui avoit passé en France avec Pointis. Milord Tyrconnel croyant avoir de grands sujets de se défier de sa fidélité, et méiue l'accusant d'avoir dégarni tout exprès tous les arsenaux d'Irlande, lui avoit dit que, comme il étoit parfaitement instruit de l'état de toutes choses, il étoit à propos qu'il vînt en France en rendre compte au roi, et lui avoit donné pour cet elTet une lettre de créance; mais il en donna en même temps une toute contraire à Pointis, pour la rendre au roi secrètement, par laquelle il lui mandoit la vérité de la chose, et ce fut sur cet avis que ce prince fit arrêter milord Miijoy. Comme Pointis étoit liomme d'esprit et fort intelligent dans ce qui regardoit l'artillerie, ayant même inventé la manière de jeter les hombes de dessus les barques, ce qui avoit si bien réussi à Gênes et à Alger, le Roi le donna au roi d'Angleterre pour commander son artillerie.
Le même jour, Mme la marquise de la Vieu ville mourut à Versailles de la petite vérole, de laquelle elle avoit toujours eu une extrême appréhension; elle étoit de Picardie, de la maison de la Mothe-Houdancourt, et nièce du maréchal du même nom. Elle avoit été une des premières filles de la jeine Marie-Thérèse d'Autriche, et, comme elle étoit alors parfaitement belle, le Roi en avoit été quelque temps amoureux ; mais les grandes oppositions qu'il trouva du côté de Mme la duchesse de Navailles ', lors dame d'honneur, ayant ébruité son amour, il changea de dessein et se tourna tout entier du côté de Mlle de la Vallière, de laquelle il eut depuis plusieurs enfants, et entre autres Mme la princesse de Conti et M. le duc de Vermandois.
Mme de Durasfort ^, dame d'atour de Madame , qui avoit aussi été dangereusement malade, commença de faire alors espérer sa guérison ; mais son mal eut de très longues suites.
23 février. — Le 23, on déclara que le roi d'Angleterre partiroit au premier jour pour passer en Irlande, et qu'il iroit
1. EUe fut chassée de la cour, à cause de cette résistance; elle fut obligée de se défaire de sa charge, et son mari de vendre celle de capitaine lieutenant des chevau-légers de la garde du Roi; mais cette disgrâce leur étoit l)ien honorable.
2. Sœur de .MM. les maréchaux de Duras et de Lorge. G'étoit une fille qui avoit beaucoup d'esprit et de mérite, et qui s'étoit attiré Testime et l'amitié de tout le monde.
s'embarquer à Brest; mais il sembloit qu'on auroit aussi bien fait de ne déclarer la chose qu'après son départ, n'étant pas impossible que le prince d'Orange prît des mesures fâcheuses sur l'avis de sa marche, quoiqu'on eût pris la précaution de faire arrêter tous les courriers.
Le même jour, le Roi nomma aussi M. Rosen *, lieutenant général, pour le suivre en Irlande, et à la vérité il étoit trèi capable de lui confier une commission aussi importante que celle d'y commander ses troupes. Sa Majesté fit aussi écrire dans les garnisons pour savoir s'il y auroit des officiers et des cadets ^ qui voulussent passer en Irlande avec le roi d'Angleterre, leur promettant de leur conserver leur rang et leur paye et de leur payer les frais de leur voyage jusqu'à Brest; mais dans la suite on en fixa le nombre, qui fut même assez médiocre.
Le même jour encore, le Roi donna à M. de Dangeau l'appartement que défunte Mme de la Vieuville avoit occupé dans 'son château de Versailles, et celui de M. de Dangeau à M. de Lauzun : ce qui parut fort extraordinaire, car comme Mme de la Vieuville ne l'avoit eu qu'à cause que son mari étoit chevalier d'honneur de la Reine, et son mari étant encore vivant, il sembloit qu'il y avoit de la dureté à lui ôter son appartement; d'un autre côté, on disoit qu'il appartenoit naturellement à M. de Dangeau, parce qu'il étoit chevalier d'honneur de Mme la Dauphine, laquelle tenoit alors la place de la Reine; mais il est bien certain que, si Mme de la Vieuville eût vécu, on ne l'en auroit jamais dépouillée, car elle avoit trop d'esprit et trop d'intrigues à la cour pour qu'on lui eût fait un tour si désagréable.
24 février. — Le 24, on apprit que les huguenots mal convertis s'étoient soulevés en Vivarais, et que, n'étant armés que de pierres et de bâtons, ils avoient défait deux compagnies d'infanterie qui s'étoient opposées à leur passage, lesquelles n'avoient pu résister à leur grand nombre, parce qu'ils étoient six nulle; mais que, des troupes plus nombreuses étant survenues, ils avoient été battus et dispersés.
1. [Conrad de lioscn, comte de Bolweiller, d'une famille de la haute Alsace, fut nommé maréchal d'Irlande, eu 1689 ; il fut nommé maréchal de France, le 14 janvier 1703. — Comte de Gosnac]
2. C'est-à-dire des gentilhommes que le Roi entretenoit dans des compagnies réglées, en cinq ou six places de son royaume, et desquels il tiroit pres(iue tous les ol'Iiciers de ses troupes.
C.v fut alors que Mnio do Sei,i?nola\ accouclia oncoro d'un lils, i|iii éloit au moins le troisième; ainsi, après avoir allciidii assez l(iiip:temps des enfants, M. de Seignelay pouvoit espérer d'en ;i\()ir autant ([ue feu monsieur son père, (pii en avoit eu plus de
lli'Uf.
Le Roi nomma aussi, dans le même temps, le jeune comte de Mailly pour aller escorter le roi d'Angleterre jiistju'à Bi-est et lui faire rendre les honneurs (jui lui étoienl dus, emploi qui n'avoit jamais été donné à des gens de son âge ' ; mais il avoit de l'esprit et la protection de Mme de Maintcnon.
On apprit aussi la mort de M. de Montanègre, ci-devant lieu- I ruant général pour, le Roi en Languedoc, et qui avoit autrefois servi avec distinction dans la cavalerie, et le Roi donna une de SCS charges de gentilhomme ordinaire au second lils de Bontemps, son premier valet de chamhre, ce qui étoit toujours un présent de plus de cinquante mille livres.
25 février. — Le 23, le roi d'Angleterre alla communier puhliquenient dans l'église de Notre-Dame de Paris, où il donna l'ordre de la Jarretière à M. de Lauzun -, pour récompense des importants services qu'il lui avoit rendus, et l'après-dînée il vint à Versailles prendre congé du Roi, car il devoit partir le 27, ■eX le Roi devoit aussi le lendemain lui aller dire adieu à Saint- Germain; mais, comme il différa son départ d'un jour, le Roi ditïéra de même ses adieux ^
On sut, ce jour-là, que le Roi lui donnoit une escadre de quatorze vaisseaux pour faire son trajet, laquelle devoit être commandée par M. Gaharet, chef d'escadre ^, et que le vaisseau qu'il monteroit porteroit le grand pavillon d'Angleterre; que le Roi lui donnoit un million d'argent comptant avec une grande quantité d'armes et de munitions de guerre, et que M. d'Avaux le devoit suivre en qualité d'ambassadeur du Roi, soit que l'on ne
1. Ces sortes d'emplois se donnoieut ordinairement à des gens avancés en dignité ; mais les rois passent par-dessus les règles, on pour mieux dire ce sont eux qui les font, et, quand ils veulent avancer des gens, ils leur donnent certains honneurs pour les disposer à de plus grands.
2. C'étoit une consolation pour lui, pMis([u'iI ne pouvoit avoir celui du Saint-Esprit.
■L Apparemment, le roi d'Angleterre ne voulut pas partir le diniancbe. 4. Fils d'un autre Cabaret, aussi chef d'escadre, qui avoit fait sa fortune par son mérite.
fût pas tout à fait content de M. de Barillon, soit qu'il commençât un peu à s'appesantir, étant devenu un peu gros, soit que, n'étant plus jeune, il n'eût pas souhaité faire un voyage dont le succès étoit si problématique.
26 février. — Le 26, le Roi nomma les officiers généraux qui dévoient servir dans ses armées ; mais on ne les sut pas bien exactement. On sut seulement que M. le maréchal duc de Duras commanderoit l'armée d'Allemagne, qu'il auroitpour lieutenants généraux sous lui M. le duc de Vendôme, M. le comte d'Auvergne, M. le duc de Villeroy, M. le comte de Choiseul, M. le marquis de Tilladet et M. le marquis de Boufflers; qu'outre cela MM. de Montclar en Alsace, de Cliamilly à Strasbourg, de Bissy en Lorraine, Renty en Franche-Comté, du Montai à Mont-Royal, et de Catinat en Luxembourg, tous lieutenants généraux, obéiroient à ses ordres, chacun dans son département, et qu'il auroit pour maréchaux de camp M. le comte de Tallart, M. le comte de Tessé, M. le marquis d'Harcourt, M. le chevalier de Montchevreuil, M. le marquis de Saint-Gelais, M. de Vivans et M. de Neuchelles.
On sut aussi que M. le maréchal de Lorge commanderoit l'armée en Guyenne, et qu'il auroit pour lieutenants généraux sous lui MM. de Calvo , de Joyeuse, de Saint-Ruth et de Rubentel, et pour maréchaux de camp MM. de Feuquières et de Grillon, et que M, de la Trousse, qui devoit commander en Poitou, reconnaîtroit ses ordres.
On apprit aussi que M. le maréchal d'Humières commandeloit l'armée en Flandre, et qu'il auroit pour lieutenants généraux sous lui M. de Maiilevrier, M. le duc de Choiseul, M. de Montbron et M. le chevalier de Tilladet; mais on ne sut pas quels dévoient être les maréchaux de camp '.
On sut encore que M. le duc de Noailles commanderoit en chef en Roussillon - et qu'il auroit pour lieutenant général sous lui M. de Chazeron, et pour maréchaux de camp MM. de Langalerie ^ et de Rivarolles.
1. Toute cette destination d'officiers généraux changea depuis, et il n'y en eut presque point qui allassent servir où on les avoit destinés.
2. 11 en étoit gouverneur, et selon les apparences il ne devoit pas y avoir un grand corps de ce côté-là. '
3. Gentilhomme de Poitou qui avoit beaucoup de valeur, mais qui avoit
Enlln on sut (|ue M. le comte de Revel alloit commandci- en Bi-e(agne en tiiialilé de lieutenant général ; mais on ne savoit pas s'il y commandei-oit en chef, ou s'il obéiroil aux ordres de M. le duc de Chaulnes ; la plupart des courtisans étoient persuadés qu'il obéiroit à M. le maréchal d'Estrées, qui avoit déjà des ordres pour commander au\ environs de Brest, e( auquel on croyoit que le Roi confieroit le commandement dans toute la province, à l'exclusion de M. le duc de Chaulnes *.
Le même jour on apprit, sans en pouvoir douter, qu'api-ès quelques nouveaux obstacles que les seigneurs bien intentionnés pour le roi avoient faits inutilement, le prince d'Orange avoit été proclamé dans Londres roi d'Angleterre.
27 février. — Le ^7, on eut nouvelle (ju'on avoit encore tué en Yivarais trois cents huguenots révoltés et quelques ministres à leur tête, et le Roi témoigna en être fâché, disant (juil auroit bien mieux valu les prendre et les envoyer aux galères. Ce sentiment étoit conforme à sa bonté naturelle; mais, dans la conjoncture présente, il étoit plus de son intérêt d'augmenter sa chiourme que de tuer ces insensés, car il vouloit armer cette année trente galères, et ce nombre étoit à peine suflisant pour résister aux galères d'Espagne et de Gênes, si elles venoient à se joindre contre la France, comme on le craignoit avec raison. On sut, le même jour, qu'un milord protestant ayant assemblé en Irlande quatre mille hommes pour les intérêts du prince d'Orange, milord Tyrconnel avoit envoyé contre lui M. Mac Carthy, qu'on avoit connu en France sous le nom de Muscry et qui s'y étoit acquis beaucoup de réputation ; que ce brave officier avoit chargé les révoltés avec tant de vigueur (ju'il avoit tué sur la place le milord qui les commandoit et son lieutenant, (pii se nommoit Cuck, et qu'il les avoit taillés en pièces, de telle manière qu'il n'en étoit pas resté un seul.
On sut encore que la princesse d'Orange étoit arrivée à Londres ; que les seigneurs d'Ecosse avoient protesté contre tout ce qu'avoit fait la Convention d'Angleterre, et que le château d'Edinbourg ^ tenoit encore pour le roi.
été assez malheureux pour n'tHre pas fait lieuteuaut général à sou rauj,' dans la dernière promotion.
1. Cela auroit été bien dur pour lui, aussi n'en vint-on pas à cette extrémité.
C'étoit la capitale du royaume d'Ecosse
28 février. — Le 28, on apprit que le duc de Lorraine viendroit commander larmée de l'Empire du côté du Rhin, et, comme les François grossissent toujours les forces de leurs ennemis, on assuroit que tous les corps de l'Empire qui serviroient en ce quartier-là se monteroient à cent soixante mille hommes.
Ce fut encore le même jour que le roi d'Angleterre partit de Saint-Germain en poste pour aller s'embarquer à Brest, n'ayant pas en tout plus de vingt personnes avec lui, car M. d'Avaux avoit pris les devants, aussi bien que les officiers anglois qui n'étoient pas nécessaires au roi le long de la route.
Il couroit alors un bref du Pape à Sa Majesté qui faisoit beaucoup de bruit, dans lequel Sa Sainteté donnoit des louanges au Roi; mais en etïet il ne paroissoit pas qu'elle entrât dans un véritable esprit d'accommodement, ce qui obligea le Roi de lui répondre comme ne se laissant pas abuser à de belles paroles.
Il couroit aussi un autre bref du Pape au roi d'Angleterre. Nous allons mettre ici tout au long la copie de ces trois pièces K
1er mars. — Le premier jour de mars, on sut que M. de Livry, premier maître d'hôtel du Roi, avoit vendu son régiment à M. le marquis de Clermont ^ gentilhomme du Maine de la première qualité, qui avoit autrefois été huguenot et qui, depuis plusieurs années, étoit capitaine dans le régiment mestre de camp général.
Ce fut aussi dans le même temps que le Roi donna des lettres de duc à M. de Duras, qui n'avoit encore qu'un brevet, et qu'il trouva bon qu'elles fussent enregistrées au parlement : ce qui se
1. [Nous avons remporté ces pièces à l'appendice; voir les" numéros II, III et IV. — E. Pontal.]
2. Il étoit de la maison de Clermont d'Amboise, parce que l'héritière de la maison d'Auibroise est entrée dedans, mais qui est proprement la maison de Clermout-Oalerande, laquelle est très ancienne. Elle avoit encore d'autres I)ranclies. comme celles de MM. de Resnel et de Cheverny.
lit sans aucune cérémonie ', comme le Roi l'avoit ordonné, ces lettres n'étant pas des lettres de duc et pair, mais simplement .les lettres de duc. On sut aussi qu'il y avoit longtemps (jue le lloi les lui avoit promises -, et la chose n'éclata en ce temps que parce cpie M. de Duras lit le mariage de son lils avec Mlle de la Marck, en faveur duquel il céda sa duché à son fils, le Roi lui ( onservant, et à madame sa femme, les honneurs du Louvre. Ci'tte damoiselle étoit fille de feu M. le comte de la Marck, maréchal de camp, qui fut tué à la l)ataille de Trêves, que feu M. le maréchal de Créqui perdit contre le vieux duc de Lorraine, et ce M. de la Marck étoit fils du marquis de la Boulaye, gentilhomme (Ir Poitou ; mais, comme ils venoient d'une tille de la maison de la Marck. ils en avoient pris le nom, <iui étoit plus heau que celui 'TEchalart, qu'ils portoient naturellement.
Mlle (le la Marck passoit pour une grande héritière ^ et elle avoit assui-ément du mérite, mais son âge ne convenoit guère à celui du jeune duc de Duras, dont elle auroit pu facilement être la mère \
Les gens de rohe étoient alors en grand mouvement, parce que le Roi avoit créé huit nouvelles charges de maîtres des requêtes, ce qui lui apportoit un million cinq cent vingt mille livres d'ai-gent comptant; mais, comme cela faisoit tort aux anciennes charges, le Roi augmenta la fixation de toutes les charges de maître des requêtes de dix mille livres ^ pour consoler les anciens d'avoir de nouveaux camarades.
On vit aussi conclure, dans le même temps, le mariage de M. le prince d'Henrichemont, fils aîné de M. le duc de Sully, avec la fille de M. le duc de Coislin, après avoir été négocié pendant plus de deux ans et rompu diverses fois ^ quoiqu'on en eût déjà
1. Le Roi ue voulut pas même qu'il eût la peine d'aller solliciter un euregistrement à l'entrée des juges, grâce toute particulière et toute nouvelle.
Dès auparavant qu'il allât au siège de Philipshourg
3. Elle étoit assurément fort riche ; mais elle ne l'étoit pas autant qu'on se l'imagiuoit.
4. [Elle avait dû se marier avec M. de IJrioimo, fils de M. le Grand; mais le mariage avait été rompu. Mlle de la Marclc avait vingt-huit ans : le jeune duc de Duras n'en avait pas dix-neuf. — tJ. Pontal.]
5. Elles étoient fixées à cent quatre-vingt mille livres, et il les mil à cent quatre-vinst-dix mille livres.
6. Tantôt par les obstacles que faisoit naître Mme la duchesse de Verneuil, mère de M. le duc de Sully, tantôt par des impossibilités de la part
demandé ragrément au Roi. Ce mariage mit une grande division dans la maison de M. le duc de Coislin, car M. le marquis de Coislin, son fils aîné, qui n'avoit point d'enfants de Mlle d'Alègre, qu'il avoit épousée depuis longtemps, voyant que son père faisoit de grands avantages à sa sœur, ne voulut point signer au contrat de mariage que son père ne lui promit de lui céder sa duclié, prétextant que la marquise, sa femme, n'y vouloit pas consentir autrement ; mais le père prit la chose d'un ton de hauteur et répondit à celui qui lui venoit faire la proposition quïl n'avoit pas accoutumé de recevoir la loi de ses enfants, qu'il n'avoit que faire de son fds ni de sa belle-fdle, et qu'il se consoleroit facilement de ne les voir jamais.
Toutes ces affaires particulières n'étoient que des bagatelles si on les comparoit au démêlé que la France avoit alors avec les cantons des Suisses, (jui se plaignoient depuis longtemps qu'elle manquoit à un grand nombre d'articles contenus dans les traités (ju'elle avoit faits avec eux , et menaçoient d'abandonner ses intérêts et de se mettre en neutralité avec l'Empereur et l'Espagne, aussi bien qu'avec la France, permettant à tous les princes de lever des hommes dans leur pays et leur donnant passage sur leurs terres, ce qui auroit été un très grand désavantage pour la France, à laquelle seule ' ils donnoient des secours d'hommes pour son argent et aux frontières de laquelle ils servoient de rempart depuis une grande suite d'années; et, comme le génie du siècle étoit d'augmenter tous les jours les méchantes nouvelles et de diminuer les bonnes, on disoit hautement que les Suisses lompoient avec la France; cependant la vérité étoit seulement qu'ils avoient été fort irrités de ce que le Roi les avoit voulu obliger à faire plusieurs choses le bâton haut *, comme il l'avoit souvent fait faire aux Espagnols et aux autres princes ses voisins, et que, s'il n'avoit pas changé de ton, ils en seroient infaillibh'ment venus à une rupture. Mais on avoit pris des mesures
de M. le duc <le Coislin, jusque-là que les courtisans ne pouvaient pas s'ima{^inei" que ce mariage pût jamais se conclure effectivement.
1. Il n'étoit pas vrai qu'ils ne donnassent des hommes qu'à la France; mais ils lui en donnoient plus à elle seule qu'à tous les autres potentats de l'Europe ensemble.
2. C'étoit le style de la France en ce temps-là, laquelle, ayant toujours eu le vent en poupe, s'étoit mise sur le pied de taire faire par force à ses voisins tout ce qui lui plaisoit.
auprès d'eux, el l'on cspéroit que, dans leur dicle, (lu'ils avoienl indiquée pour le 23 du môme mois, on trouveroit moyen de les apaiser et de les conserver dans leur ancienne amitié pour la France.
3 mars. — Le 3 de mars, le lîoi donna deux mille livres de pension à M. de Saint-Viance, lieutenant de ses gardes du corps ; et certainement il niériloit bien cette grâce, car, outre sa naissance, ses longs services et ses blessures, il avoit rendu au Roi une commanderie de Tordre de Saint-Lazai-e ' depuis qu'il s'étoit marié, parce (ju'il avoit cru ne la pouvoir pas posséder en conscience, quoique tous les autres qui en avoient n'en fissent aucun scrupule.
On sut aussi que le Roi avoit clioisi M. de l'Estrades -, enseigne de ses gardes du corps de la compagnie de M. de Duras, pour passer en Irlande auprès du roi d'Angleterre et apprendre aux officiers des gardes de ce prince la manière de le garder avec sûreté. Il n'étoit pas défendu de croire aussi que c'éloit pour veiller à sa sûreté, et l'on assuroit que le roi d'Angleterre avoit demandé au Roi un officier de ses gardes auquel il pût donner toute sa confiance, de laquelle M. de l'Estrades étoit fort digne, étant bomme d'esprit, exact, appliqué et d'un courage à toute épreuve
5 mars. — Le o, il couroit un grand bruit à la cour que Monseigneur pourroit aller commander l'armée en Espagne, le public ne doutant pas de la rupture avec les Espagnols. On disoit que le Roi avoit commandé d'acheter quatre cents mulets, et que Monseigneur avoit dit pultliquement àDumont, son écuyer cavalcadour, qu'il lui avoit fort bien fait son équipage pour PbiUpsbourg en deux fois vingt-quatre heures, mais qu'il devoit se tenir pour
1. Cet ordre étoil peu de chose dn temps que le marquis de Nerestuii en étoit grand maître; mais, depuis que le Roi avoit réuni cette ijrande maîtrise à sa couronne et qu'il en avoit donné l'administration à M. de Louvois, il y avoit réuni un t,'rand nombre de bénédces, dont on avoit composé des commanderies pour des j^ens de guerre estropiés. Cela étoit fort avantageux pour l'Etat; mais il y avoit bien des gens qui n'auroieut point voulu posséder les commanderies, n"étant pas ecclésiastiques, et qui faisoient grande différence entre les hiens f(jndamentaux de l'ordre de Saint-Lazare, qui avoient été donnés pour appartenir à des chevaliers portait l'épée, et les biens qu'on y avoit joints depuis peu, lesquels de leur nature dévoient être possédés par des gens faisant une vie régulièrement ecclésiastique.
2. C'étoit un Gascon, qui avoit commencé par être simple garde du corps et qui s'étoit poussé par son mérite.
dit que, s'il marchoit en campagne cette année, il ne Ten avertiroil que vingt-quatre heures avant son départ.
On ajoutoit que, quelques courtisans demandant devant Monseigneur où serviroit M. de la Trousse, parce qu'on ne le voyoit sur aucune des listes des officiers généraux, quoiqu'on l'eût d'abord nommé pour aller en Poitou, Monseigneur avoit répondu qu'il falloit bien laisser quelqu'un pour commander dans le royaume, et que la Trousse y commanderoit sous le maréchal de Bellefonds, discours qui faisoit appréliender que le Roi n'allât en personne faire quehiue entreprise aux extrémités du royaume. Cependant il paroissoit que le bon sens vouloit, qu'ayant tant d'ennemis au dehors et tant de mécontents au dedans de son royaume \ il se tînt dans le centre de ses Etats pour porter plus facilement du secours dans tous les endroits où il se trouveroit nécessaire.
On disoit encore que le Roi, parlant des Espagnols, avoit dit (ju'il ne savoit pas s'ils romproient avec lui, mais que, s'ils rompoient les premiers, il leur feroit voir un manège auquel ils ne s'attendoient pas.
Tout cela n'étoit que des discours ; mais une chose bien réelle et bien considérable étoit que le roi de Suède avoit déclaré la guerre à la France, de couronne à couronne, et avoit assuré qu'il viendroit en personne avec son armée sur les bords du Rhin ; car jus(pi'alors il s'étoit contenté de donner des troupes pour sa quote-part, à cause des terres qu'il possédoit dans l'Empire ^ mais il n'avoit point encore fait le pas de déclarer la guerre, comme roi de Suède.
7 mars. — Le 7, on apprit (jue M. de Bavière avoit la petite vérole, et, comme il jouoit alors un grand rôle dans l'Europe, cette nouvelle n'étoit pas indifférente ; mais il se tira heureusement de cette fâcheuse maladie.
On sut aussi que les Impériaux avoient occupé un poste sur le Rhin, d'où ils pouvoient incommoder considérablement les places que les François tenoient en ce pays-là, et qu'ils le fortitioient en diligence; que M. de Montclar avoit passé le Rhin avec douze
1. Purticiilièrenient uu très grand nombre de huguenots mal convertis, qui n'atleudoient [leut-tHre qu'une occasion de révolte.
2. Chaque memlire de l'Empire étoit obligé de fournir une certaine (juantité de troupes et d'argent lorsqu on armoit pour la défense de 1 Empire, et le roi de Suéde y possédoit lu Poméranie et l'évêché de Brème.
mille chevaux pour les en chasser, cL qiron aiiroil hicnlôl noii- Vflle (le quelque grosse action '.
9 mars. — Le 9, on apprit que le prince d'Orange demanduit aux^ Etats-Généraux des Provinces-Unies la conservation de sa charge de Stathouder; mais, comme die avoit presque tonte l'autorité de celle de connétable, il nauroit été guère prndoiit aux Etats-Généraux de la laisser sur la tète d'un homme aussi •entreprenant que Fétoil le prince d'Orange et (|ui venoit de se faire couronner roi d'Angleterre ; car, avant celte entreprise, les Anglois avoient toujours été regardés comme les véritables ■ennemis de la république de Hollande.
On disoit aussi (jue M. de Rèiienac revenoit d'Espagne et que, par la supputation qu'on avoit faite des troupes de l'Empire, la France devoit avoir cette année cent soixante mille ennemis sur les bords du Rhin -.
Ce fut dans le même temps que 31. le marquis de Chappes ''. lils de M. le duc d'Aumont de son second lit, acheta le régiment d'infanterie de M. le manjuis de Dampierre '', lequel étoit alors en garnison en Roussillon, ce qui donnoit assez de chagrin à ce jeune seigneur, parce ({u'il n'y avoit pas d'apparence qu'on vît de grandes affaires en ce pays-là.
On apprit encore que M. de Vivans avoit battu quelques troupes -des ennemis, lesquelles avoient occupé des détilés par où il devoit passer, en revenant de retirer quelque infanterie de certains châteaux avancés dans lesquels on l'avoit postée quelque temps auparavant.
11 mars. — Le 11 de mars, il couroit à la cour un grand bruit de la trêve de l'Empereur avec les Turcs; mais, coniîue tous ces bruits venoient d'Allemagne, on ne pouvoit pas faire un grand fond sm* leur certitude.
Cela se termina à retirer les troupes de Heidelberg
2. On en disoit peut-être un peu trop, mais il «'•toit certain que la puissance de lAllemaLme étoit formidable et que jamais la France n'avoit eu sur les bras tant d'ennemis à la fois.
3. Il sortoit (les mousquetaires, où sua pure l'avoit mis contre son '^ré, ayant toujours eu en tète de se faire jésuite.
4. Il étoit connu de peu de jîens à la cour, où il ne venoit presque jamais. G'étoit un fjjentilhomme de Poitou, (pii étoit fils d'un des plus braves liommes du monde, et des meilleurs ofticiers d'infanterie; lequel, étant allé au secours de Caudie eu qualité de brigadier, y perdit la vie, et le Roi donna son régiment à sou fils, qui étoit encore enfant.
Ce fut alors que se fit le mariage de M. le chevalier de Montehevreuil avec Mlle Barin. dont le père, ci-devant conseiller au parlement de Bretagne, avoit acheté du manfuis de Barbançon ' la moitié de la charge de premier maître d'hôtel ^ de Monsieur, frère du Roi ^. Ce mariage avoit élé divulgué un mois auparavant, mais il avoit souflert quelques difficultés, peut-être parce (ju'il avoit été de trop bonne heure ébruité, car ces sortes d'afiaires doivent être conclues auparavant ((ue personne en entende parler.
On sut aussi que M. de Montclar avoit été retirer le corps de troupes qui étoil dans Heidelberg après avoir rasé cette place, t'ique, dans sa retraite, il avoit toujours eu les ennemis sur les jjras. On ne sauroit concevoir la douleur que Madame eut en apprenant qu'on avoit rasé cette place, où elle avoit passé toutes les premières années de sa vie jus(|u'à son mariage, et de ce qu'on avoit brûlé ou ruiné tout le pays des environs ; car cette princesse aimoit extrêmement son pays, comme elle y étoit extraordinairement aimée.
Ce fut en ce temps-là que le Roi donna ses ordres pour la convocation de l'arrière-ban dans toutes les provinces de son royaume qui y sont sujettes, conformément aux règlements faits sur ce sujet par le feu roi, son père : ce qui étoit une précaution qui ne pouvoit être que fort bonne \ en cas que le prince d'Orange n'eût aucunes affaires en Angleterre qui l'empêchassent d'entreprendre quelque chose sur les côtes de France.
Ce fut aussi alors que les grosses villes du royaume firent des |)résents au Roi, chacune selon ses forces : Toulouse fut la preuiière qui commença par donner cinquante mille écus ^ ; Paris
1 . Il sétoit appelé plus de quarante ans durant le chevalier de Nau* louiUet, et ne chani^'ea de nom que quand it épousa la troisième fille de iVl. Colbcrt du Terron, conseiller d'État.
2. On fit un accommodement bizarre en donnant à M. Barin uue espèce de survivance de la moitié de cette charge, et cependant par. condescendance on lui laissoit la jouissance de la moitié des émoluments.
:i. Il y avoit des gens qui disoient que, M. Barin commençant à n'être pas trop bien dans la maison de Monsieur, il avoit jugé à propos de s'appuyer par celle alliance du crédit de MM. de Monlchevreuil.
4. On trouva ipi'elle étoit prématurée, et que c'étoit faire paroître trop d'appréhension ; car on tenoit pour maxime qu'on ne devoit assembler l'arrière-ban que dans les dernières extrémités.
5. M. de Bàville, intendant de Languedoc, y donna lieu presque sans y
donna t'iisiiile ceiil mille écus, Poitit-rs ciniiiianlc mille édis, et le reste ;ï [iroporlion, .secours assez considérable ft (|iil vrnuil fort à propos dans la conjoncture des allaires '.
12 mars. — Le 12, on apprit que le roi d'Angleterre s'étoil embanjué le 7, et (jifil n'atlendoil ((iTiin vent l'aAftralihï pnmmettre à la voile.
On assui-oitaloi's (|ue la négociation de France alloil bien du côté des Suisses, (H (ju'on renouvelleroit avec eux les anciens traités; mais il éloit bien ci'rtain que ce ne seroit pas sans leur donner beaucoup irargent '.
13 mars. — Le 13, M. de Mursay ^ cornetle des clievaulégers du Roi, eut ragrémcnt de vendre sa cbarge et d'aclieter de M. de Saint-Gelais le régiment de cavalerie de Mgr le Dauphin, dont le prix avoit été fait avec le jeune comte de Nogent * à trenle mille écus; mais le Roi n'ayant pas voulu permettre qu'il Tachetât, à cause qu'il n'avoit point servi dans la cavalerie, M. de Saint-Gelais le donna à M, de Mursay à dix mille livres de moins '.
On sut alors que le duc de Gordon et (juebpics autres seigneurs d'Ecosse avoient occupé les montagnes de ce royaume pour le roi d'Angleterre, et que les évéques d'Angleterre tenoieiK toujours hon pour ses intérêts.
Ce fut aussi le même jour que le Roi donna à M. le prieur '• le Pelletier, troisième lils de M. le contrôleur général, Fabbay.^
penser, en causant avec les principaux de cette ville, qui se portèrent d"eu\luômes à faire ce présent au Roi.
1. On disoit encore (jull auroit fallu garder ces secours extraordinaires pour un temps où l'on auroit été un peu plus pressé d'arj^'eut, parce que, les ayant consumés, on ne sauroit plus où en prendre dans les ur"^onte:I nécessités.
2. Et les sommes iju'on leur devoit de vieux, et celles qu'il falloit leur donner pour gagner leur bienveillance , suivant le vieux proverbe qui dit : Point d'argent, point de Suisses.
3. Fils aiué de M. de Villette. chef d'escadre, et proche pareut de Mme de Maiutenon.
'i. rils aîné du défunt comte de Nogent, maître de la garde-robe du Roi, et de la sunir de M. de Lauzun; il étoit lieutenant dans le régiment du Roi d'infanterie.
o. Le marquis du Chàtelet, gendre du maréchal de Bellefouds, acheta aussi en même temps le régiment de cavalerie du manjuis do Rélhune- Chahry, après avoir été bien longtemps à en obtenir la préférence du Roi.
6. Il portoit ce nom si modeste, et par sou inclination et pour être distingué de son frère aine, qui portoit le nom il'abbé; l'un et l'antre étoieni deux ecclésiastiques d'une grande piété.
de Sainl-Aubin d'Angers \ qui étoit très considérable par son revenu et par ses collations, mais dont la vertu de ce jeune ecclésiastique le rendoit très digne.
15 mars. — Le 15, on remarqua que les gardes étoient redoublées de tous côtés autour de la personne du Roi, ([u'on en posoit en beaucoup «l'endroits où on n'avoit pas accoutumé d'en poser, et que les officiers de ses gardes du corps se tenoient plus près de sa personne et empèchoient même plusieurs personnes connues de s'approclier de lui : ce qui faisoit croire avec raison qu'on lui avoit donné des avis secrets qui Tavoient obligé à prendre ces précautions, car il n'y avoit pas d'apparence qu'il se fût alarmé de ce qu'on avoit vu dans la gazette d'Hollande, qui étoit qu'un moine étoit arrivé à La Haye, qui s'étoit offert de venir poignarder le Roi et le roi d'Angleterre, et s'étoit vanté de réussir dans son entreprise.
Le même jour, on sut que le Roi avoit donné à M. duRuisson, maître des requêtes, l'agrément de la cbarge de président au Grand Conseil -, qui étoit vacante par la mort de M. le président Rarentin. M. du Ruisson étoit certainement très capable de remplir cette place, mais il étoit trop âgé pour pouvoir espérer d'en avoir tous les agréments, qui consistent à présider à un des semestres, ou à y être du moins le second président, parce que, de quatre présidents qui sont dans chaque semestre de cette compagnie, il n'y a que ses deux anciens qui aient droit d'entrer aux atïaii-es qui se jugent de commissaires ; et ainsi il falloit que M. du Ruisson attendît la mort de deux hommes pour pouvoir espérer d'y entrer : patience bien longue pour un homme de cinquante ans.
Ce fut aussi en ce temps que M. le Duc eut quehjue attaijue de fièvre tierce, mais il en fut (luilte pour li'ois ou (juatre accès; ce qui était IVicheux étoit (ju'on lui voyoit souvent de semblables atta(iues, et que le feu de la jeunesse l'empêchoit de se priver de quehiues plaisirs, qui ne contribuoieni pas à lui donner une meilleure santé.
1. Vacante par la mort de [Cette indication est i-estée en blanc
dans le naaunscrit. La vacance provenait de la mort de M. de Marca, pn^sident à Pan. (Voy. Dangeau, t. II, p. 350.) — E. Po?Ual].
2. II y avoit beancoup de sens qui y prélendoient, et entre autres- M. de Gourgues, maître des requêtes, mais il arriva trop tard.
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16 mars. — Le 16, on disoit que M. de (laho idloil cuinin.inder en chef en Normandie . chose hien fâcheuse poiii- MM. de Matignon el de Beuvron, qui y étoieni lieulenauts 'généraux pour le Roi. On doutoil néanmoins si M. de Beuvron ne demeureroit pas commandant dans son département; mais on assuroit tout d'une voix que 31. de Matignon auroit ordre de revenir, ce qui lorlilioit encore les bi'uils de la diminiilion du crédit de M. de Seignelay, son beau-frère.
On sut aussi que M. le comte de Revel commanderoit seul en Bretagne sous M. de Chaulnes, et qu'il y auroit toute la confiance de la cour.
M. de la Trousse partit aussi en ce temps-là pour aller commander en Poitou, dont les lieutenants de roi eurent ordre de lui obéir ', el l'on ajoutoit qu'il commanderoit aussi dans le pays (TAunis, et que M. le comte de Gacé, qui en étoit gouverneur, auroit ordre de s'en revenir à la cour.
Il parut alors une nouvelle déclaration du Roi, par laquelle il enjoignojt aux huguenots, qui étoient sortis de France, de se retirer tous en Danemark, et faisoit espérer le pardon à ceux qui lui ohéii'oient.
17 mars. — Le 17, on apprit une fâcheuse nouvelle, (jui fut que M. de Sourdis, étant parti de Bonn avec douze ou treize cents chevaux, tant cavalerie que dragons, pour aller retirer de Kaiserswert les deux régiments de Provence et de Castries, qui y étoient en garnison, parce qu'on av.oit ordre d'abandonner cette place, et marchant avec eux de l'autre côté du Rhin, après les en avoir retirés, il avoit été attaqué par trente-quatre escadrons des troupes de Brandebourg; que toute sa cavalerie et ses dragons avoient abandonné l'infanterie, laquelle avoit été prescjue toute défaite, et qu'on ne savoit ce qu'éloit devenu M. de Sourdis et tous les ofticiers principaux, entre lesquels on savoit seulement que M. de Bartillat, maréchal de camp, avoit un coup de mousqueton dans la cuisse.
Le même jour, on apprit que la tempête avoit forcé le roi d'Angleterre de relâcher à la côte de Bretagne et que quinze
l. Cela étoit assez factieux pour eux, et particulièreineut pour M. le marquis de Pardaillau, auquel on n'avoit pas donm- d'ailleurs d'autres sujets de coosolation; car, pour M. de Vérac, te cordou bleu, qu'il avoit eu, devoit raisonnablement le contenter.
déserteurs de la garnison de Pliilipsbourg, passant par Stuttgart avec de bons passeports des généraux deTEmpire, les habitants de cette ville, outrés de la ruine de leur pays, s'étoient jetés sur ces malheureux, les avoient massacrés et coupés par morceaux qu'ils avoient envoyés à la boucherie et qui y avoient été vendus publiquement, comme on y vend d'ordinaire la chair des bêtes : cruauté jusqu'alors inouïe entre les peuples chrétiens!
18 mars. — Le 18, la reine d'Angleterre fut attaquée d'une fièvre continue, qui ne lui dura que trois ou quatre jours; et l'on peut dire qu'elle en fut quitte à bon marché, après toutes les agitations de corps et d'esprit qu'elle supportoit depuis quelque temps.
On sut, le même jour, la mort de M. l'archevêque d'Arles, lequel, étant commandeur des Ordres du Roi, laissoit une place vacante pour les ecclésiastiques. Il étoit oncle de MM. de Grignan, dont le seul qui étoit dans l'Eglise avoit obtenu depuis longtemps la coadjutorerie de son archevêché, parce qu'il étoit fort vieux et aveugle depuis plusieurs années.
20 mars. — Le ;20, on assuroit fortement que le roi d'Espagne avoil fait M. de Bavière gouverneur perpétuel des Pays-Bas, chose très désavantageuse à la France et que le Roi avoil empêchée, depuis deux ou trois ans, par les menaces qu'il avoit fait faire au roi d'Espagne de lui déclarer la guerre. On ajoutoit (lue le Roi, regardant cette nomination comme une infraction de la paix de la part du roi d'Espagne, avoit envoyé à M. de Rébenac un ordre positif de revenir en France.
21 mars. — Le 121, le Roi donna le cordon bleu qui étoit vacant par la mort de M. rarchevêq«e d'Arles à M. l'évêque de Beauvais ', comme il le lui avoit promis positivement à la dernière promotion.
Le même jour, M. de Mailly arriva de Brest et rapporta la nouvelle que le roi d'Angleterre, dont le dépai-t avoit été longtemps retardé par les vents contraires, avoit eniin mis à la voile, le 7, pour passer en Iilande. Il apprit aussi que ce prince avoit pensé péi'ir en voulant rentrer dans le port de Brest, lorsque le gros temps le l'orra d'y relâcher, parce que, n'ayant pu tenir à la mer, et renliant à toutes voiles dans le p(irl, il avoit trouvé
1. [Toussaiut de Furhiu-.lanson, ancien évêque de .Marseille. — E. l'onlal.}
le vaisseau île M. Gabaid (|iii en sortoil de la même inaiiièic, cl les deii-V vaisseaux, arrivant directement Tun sur l'autre, n'auroient pas man(|u6 de se couler à fond, si M. Cabaret n'eût donné à propos un coup de timon, qui lit dériver son vaisseau, lequel cependant ne laissa pas d'emporter l'éperon de celui du l'aï d'Aniilctt'rre.
23 mars. — Le :23, le Uoi rerut des nouvelles ccrlaines de l'affaire de M. de Sourdis; il sut donc ([u'ajant été attaqué, comme nous avons dit, de l'autre côté du Rhin, par trente-quatre escadrons, dans une j)etile plaine qui étoit t-iilre des villages, sa cavalerie et ses dragons avoient fait d'abord assez bonne mine; mais (jue, le combat s'échauffant, toute la valeur et les soins de M. de Vignaux, (jui les commanduit en (jualité de brigadier et qui y fit des merveilles, n'avoient pu les empêcher de s'enfuir; que cependant le marquis de Castries ' s'éloit jeté dans un village, avec son bataillon et celui de Provence -, et^ s'étoit retranché le mieux qu'il lui avoit été possible; que la cavalerie des ennemis, revenant victorieuse, l'étoit venue attaquer, mais qu'il s'étoit défendu si vigoureusement ({u'elle avoit été obligée d'aijandonner son entreprise et de se retirer ; qu'il y avoit néanmoins perdu toute sa compagnie de grenadiers, à la réserve de quelques officiers, et quarante ou cinquante soldats des deux régiments; que, les ennemis s'étant retirés etlanuit étant venue, il avoit marché avec ses deux régiments et s'étoit retiré dans Nuys ^ où il avoit eu bientôt des nouvelles de M. de Sourdis, qui étoit en peine comment il poui-roit s'en retirer, ne doutant pas que les ennemis ne vinssent l'attatiuer dans cette place, qui éloit ouverte de tous côtés ; mais qu'il lui avoit mandé de ne se mettre pas en peine de lui, et qu'il espéroit piendre de si bonnes mesures (juil feroit sa retraite sans (ju'il lui arrivât aucun accident. En etlet, ayant eu nouvelle que les ennemis venoient l'attaquer avec de l'infanterie et du canon, il se mit en marche sans bi'uit avant la pointe du jour et lit si bonne diligence qu'il
1. Fils (lu défunt marquis de Castries, lieutenant général en Languedoc et chevalier de l'Ordre. Leur nom étoit Castries; mais, à cause de la difficulté de la prononciation, on disoit Castres.
2. Dont le colonel étoit Magny, frère de Langlée, lequel ne s y trouva pas, ayant été envoyé ailleurs.
3. Ville de l'Etat de Cologne en de(;à du Rliin, dans laqui-lle il y a un célèbre collège de ohanoinesses.
se retira à Bonn, sans avoir rien perdu dans une marclie très longue et très périlleuse.
Une si bonne conduite dans un homme de vingt-cinq ans obligea le Roi de le faire brigadier ' : ce qui donna une extrême joie à son oncle M. le cardinal de Bonsy, auquel, entre autres louanges, le Roi dit qu'il comptoit que son neveu lui avoit sauvé ces deux régiments par sa bonne conduite.
Il y avoit alors une alïaire qui faisoit un grand bruit à la cour: on prétendoit que M. le maréchal de Lorge, ayant visité les ports du côté de Guyenne, comme il étoit de son devoir de le faire, avoit mandé au Roi que, bien loin d'y trouver toutes les muni lions nécessaires, tant pour la marine que pour la terre, il les avoit li-ouvés entièrement dégarnis de tout ; que cet avis avoit donné matière à M. de Louvois. ennemi déclaré de M. de Seignelay, de faire voir au Roi combien il songeoit peu à son devoir; et ({u'un matin, M. de Seignelay entrant dans le cabinet du Roi, où étoit M. de Louvois, le Roi l'avoit reçu en lui disant d'un ton irrité : « Quoi ! monsieur de Seignelay, vous me trompez donc? » qu'il avoit ensuite continué de la même force, et que M. de Seignelay n'avoit trouvé d'aulre moyen de se tirer d'intrigue ({u'en se jetant à ses pieds et lui demandant pardon; mais que cette aventure avoit fait une telle impression sur lui, qu'il lui en avoit pris de violentes vapeurs et qu'on avoit cru longtemps qu'il en étoufïeroit. Il est vrai que c'étoit un terrible coup pour lui et que, dans l'extrême faveur où étoit M. de Louvois, par le besoin que le Roi avoit de lui dans la guerre, il étoit bien diflicilc que M. de Seignelay pût se soutenir contre lui, à moins ([ue Mme deMaintenon n'employât tout son crédit pour empêcher sa ruine -.
24 mars. — Le 24, on appi'it ([ue le Roi faisoit marcher ses quatre compagnies des ganles du corps, les gendarmes et ciicvau-légers de sa garde du côté de Bonn ■' ; que la gendarmerie qui étoit à Strasbourg avait aussi ordre d'y marcher, et que ce corps seroit commandé par M. de la Fitte, maréchal de camp et
1. Ci'la (Huit d'aiitaut plus agréable pour lui fju'il t'toit fait tout seul brigadier, ce ([iii nini-quoit davantage le cas que le lloi faisoit de lui.
2. On ne dnutoit pas qu'elle no remployât, car il u'auroit pae été politique de laisser M. de Louvois ministre absolu.
3. Ils eurent depuis un contre-ordre de marcher à Saint-Quentin.
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liiMittMiant des gardes du corps du Roi, ((ui en éloil aussi capable ijuliomme du monde, mais qui commençoit à être bien vieux et hit'ii cassé '.
Le bi'uil couroil aussi ([ue le maréchal de Sclionberg passoit (fAngleterre en Irlande avec vingt mille hommes, ce qui éloit assez difllcile à croire, parce qu'on ne comprenoil pas (]ue le prince d'Orange pût y envoyer un si gi-and corps et garder en même temps auprès de lui les troupes qui lui étoient nécessaires pour contenir l'Angleterre: mais ce qui étoit de plaisant, c'est (pie, dans le même temps, d'autres gens assuroient que M. de Schônberg était mort.
25 mars. — Le 2o. on sut à la cour une afTaire la plus ridicule du monde. M. le comte de Béthune-, qui avoitbien soixante ans, enleva Mlle de Vaubrun, qui n'en avoit pas dix-sept, ayant forcé pour cet elTet la grille du monastère des fdles de la Visitation de la rue du Bac, à Paris: et Ton assuroit qu'il l'avoit épousée, et même que M. le duc de Gesvres leur avoit donné un appartement chez lui, dans leijuel ils avoient couché deux nuits. M. le duc d'Estrées, qui avoit épousé la sœur aînée de Mlle de Vaubrun, et qui d'ailleurs étoit neveu à la mode df Bretagne de M. le comte de Béthune, lequel avoit même fait amitié avec Mlle de Vaubrun dans l'hôtel d'Estrées, où il demeuroit, entreprit cette affaire avec beaucoup de chaleur, aussi bien que tout le reste de la famille. Ils firent informer contre le ravisseur et peut-être que, s'ils eussent pu, ils y eussent aussi compi-is M. le duc de Gesvres \ disant que quatre de ses gardes, avec un maréchal des logis, avoient servi à appuyer l'enlèvement. D'.autre côté, M. de Gesvres apporta au Roi un billet de la damoiselle, par lequel elle cerlitioit avoir épousé M. le comte de Béthune; mais, comme elle étoit mineure et qu'on n'avoit observé dans ce prétendu mariage aucune des formalités requises pour le rendre
1. .Mais, tel qu'il étoit, il valoit encore mieux que tous les autres officiers 'k-s gardes du rorps, particalièrenient pour des affaires difficiles.
2. Fils aiué de feu .M. le couite de Béthune, chevalier de l'Ordre et chevalier d'honneur de la Reine, et de Mme de Béthune, dame d'atour de la Reine.
II étoit veuf d'une niadeiuoiselle Desmarests, sœur ainée du défunt mari(uis Desmarests, grand fauconnier de France.
:]. La considération de son âge et de sa dignité et de ses charges ne l'auroit peut-être pas empêché autant que le fit sa parenté avec le premier président de Novion.
valable, qu'il ify avoit point de sûreté à Paris pour M. de Béthune, et que n'ayant aucun bien il ne savoit en quel lieu du monde il pourroit remmener, M. le duc de BeanvUliers, M. le duc de Cliarost et les autres parents et amis communs firent en sorte qu'on remit la damoiselle entre les mains de sa mère, à laquelle on prétend qu'elle lit bientôt voir un autre billet de la main de M. de Béthune, par lequel il reconnoissoit qu'il ne l'avoit point épousée, et que ce n'étoit qu'à sa prière qu'elle lui avoit donné le billet que M. le duc de Gesvres avoit porté au Roi. Pour M. de Béthune, il se sauva de Paris, et Ton ne lit peutêtre pas toutes les diligences qu'on auroit pu faire pour le prendra '.
26 mars. — Le 26, il couroit un bruit (jue cinq régiments anglois s'étoient détachés du service du prince d'Orange, et ([u'ils avoienl pris le chemin d'Ecosse, ayant à leur tête deux pièces de canon ; que le prince d'Orange avoit en même temps fait marcher un corps pour les charger, mais que les principaux officiers des troupes qu'il avoit commandées, après l'avoir assuré de leur fidélité, lui avoient dit librement que, dans les corps à la tête desquels ils se trouvoient, il y avoit plus de douze cents lioninH's (pii ne man(iueroient pas de" les abandonner. On ajoutoil que plusieurs colonels et autres officiers lui avoient donné leur démission, parce qu'il les vouloit faire passer en Hollande avec les troupes qu'ils commandoient.
On sut aussi (|u'il avoit fait arrêter milord Aran et que. comme les milords ont le privilège de ne pouvoir être que vingt-quatre heures en in-hou sans qu'on leur dise le sujet pour lequel ils sont arrêtés et (lu'on leur fasse leur procès, le milord Aran avoit présenté requête au Parlement, par laquelle il avoit demandé sa délivrance à caution, suivant la coutume d'Angleterre, mais que le prince d'Orange avoit présenté une requête contraire, et que le Parlement avoit accordé au prince d'Orange un délai de trois semaines ^
On disoit encore que plusieurs évêques, suivant l'exemple de
1. Ou croyuit (jnc le Roi avoit laissé entendre qu'il valoit mieux le laisser sauver, et que Mme la Daupbine y avoit aussi contribué.
2. Cela étoil fort désavantageux, non -seulement au milord Arau, mais encore à tous les milords en général, parce que c'étoit enfreindre leurs privilèges, auxquels les rois mêmes n'avoient jamais donné d'atteinte.
celui de Londres, avoiont enfui prêté serment de fidélité au pritire d'Orange '.
27 mars. — Le 27, on assuroit (juc l'accommodement des Suisses avec la France étoil fait; mais ceux ([ui en parloienl de celte manière n'étoicnt pas bien instruits, et les cantons avoient seulement permis de lever des troupes pour la France dans leur pays, ce qu'ils ne refusoienl à personne, au lien que ce qu'on souliaitoit d'eux étoit qu'ils se chargeassent de garder les villes forestières ^ et qu'ils empochassent les troupes de l'Empire de venir passer le Rhin par cet endroit-là.
28 mars. — Le 28, M. l'aljbé de la Trémoïlle déclara la résolution (lu'il avoil prise de (|uillcr l'état ecclésiastique et de remettre ses bénéfices au Roi, ce qu'il exécuta peu de jours après avec raison, car, quand on n'a pas de vocation pour l'Eglise, on ne peut pas en conscience posséder des bénéfices.
Le même jour, on apprit la mort de M. Girardin, ambassadeur pour le Roi à Conslantinople \ lequel étoit mort dès le commencement de janvier sans qu'on en eût aucune nouvelle. Le Roi en fut extrêmement touché, ayant conçu toute l'estime imaginable pour ce ministre, qui le servoit avec heaucoup d'esprit^, d'exactitude et de fidélité, comme il le dit lui-même publiquement ; outre cela, il étoit mort dans une très fâcheuse conjoncture pour la France; car il s'agissoit d'empêcher que les Turcs ne fissenl la paix avec l'Empereur, et c'étoit un coup de partie du(iuel dépendoit en quelque manière le sort de la France * , et l'on avoit sujet d'être dans de grandes inquiétudes, n'ayant i)lus
1. Les rois (rAiigleterre, depuis leur révolte contre l'Eglise romaine, s'étoient toujours attribué le titre de chef de lEglise d'Angleterre, et i-"étoit sur ce pied-là que les évêqncs leur prêtoient serment; mais comment pouvoienl-ils roronnoître pour chef de leur Eglise le prince d'Orange, qui étoit d'une religion dilférente de la leur, et promettre avec serment qu'ils s'en tiendroient à toutes ses décisions.
2. Ce sont quelques villes appartenantes à l'Empereur, qui sont à peu près vis-à-vis d'iluniugue, de l'autre côté du Hhin, et qui touchent à la Suisse du côté de Bâle.
"i. Ci-devant liputenant civil du Ghâtelet de l'aris ; homme d'un très liel et bon esprit.
't. C'étoit une chose bien extraordinaire que le sort des rois très chrétiens fût lié si étroitement à celui des princes infidèles; cependant, vu la ligue universelle de l'Europe contre la France, il étoit bien difficile qu'elle se piH défendre si les Turcs ne faisoient une juiissante diversion du côté de la Hongrie.
personne à la Porte qui eût charge de négocier pour le Roi, dans un temps où il falloit tous les jours faire des propositions aux ministres du Grand Seigneur ou en recevoir de leur part. Aussi MM. Ferrand S beaux-frères de M. Girardin, étant venus trouver le Roi, Sa Majesté leur témoigna beaucoup de bonté et leur dit, entre autres choses, qu'ils étoient fort à plaindre dans la mort de leur beau-frère, mais quïl comptoit que la plus grande perte étoit pour lui.
En ce temps-là, le démêlé de M. le duc d'Eslrées et de M. le duc de Gesvres faisoit grand bruit dans le monde ; leurs amis avoient eu beau s'en mêler ^ cela n'avoit fait qu'aigrir les choses do part et d'autre; M. de Gesvres convenoit (ju'il avoit eu tort de donner retraite à M. de Béthune, ipioiquil ne demeurât pas d'accord que son maréchal des logis et ses gardes lui eussent prêté main-forte pour l'enlèvement de Mlle de Vaubrun; il étoit même résolu à faire des honnêtetés à M. le duc d'Estrées; mais comme il s'agissoit du plus et du moins, et que l'un vouloit beaucoup de satisfactions fort humiliantes, auxquelles l'autre ne pouvoit consentir, il y eut un million de propositions inutiles qui furent faites de part et d'autre. Cependant, M. le premier président ayant agi fortement pour M. de Gesvres, on fit un écrit dans lc(piel on crut avoir pris toutes les précautions nécessaires, et, sur cette assurance, M. le duc de Gesvres et M. le premier président vinrent chez M. le duc d'Estrées pour faire les satisfactions dont on croyoit être convenu; mais les entremetteurs se trouvèrent bien loin de leur compte, car M. le duc d'Estrées s'opiniàtra à vouloir que M. le duc de Gesvres mît certains termes dans le discours qu'il lui devoit tenir, et M. le duc de Gesvres ne put se résoudre à les prononcer; ainsi il s'en retourna
1. L'im président de lu première chambre des requêtes du palais de l'aris, l'autre conseiller en la quatrième chambre des enquêtes du même parlenieut, l'autre lieutenant particulier du Châtelet, tous honnêtes gens dans leur profession.
Le conseiller avoit été loufftemps lieutenant au réfjfiment des gardes, avec l)eaucou|> de n'-putation.
Outre Mme (iirardin, ils avoient encore une sœur mariée à M. de la Faluère. premier président du parlement de Bretagne.
Ils étoient tous enfaïUs du bonhomme Ferrand, ci-devant lieutenant particulier du Cluitelet, qui avoit toujours vécu avec une grande réputalion de probité.
2. Particulièrement MM. les ducs de Beauvilliers et de Charost.
avec 31. le premier président, et les deux parties demeurèrent plus aii^ries que jamais.
29 mars. — Le 29, le Roi jugea dans son coiisoil tic linance l'alVaire de M. d'Hari'ouys, dans laquelle il y avoil tant de sortos de gens intéressés, lesquels, sous la foi d'un homme si accrédité, lui avoient prêté leur argent, ou plutôt aux Etats de Bretagne, sans examiner le pouvoir qu'il avoit de la part dfs Etals. Il y en avoit un grand nombre dont la créance éloit établie sur des contrats de constitutions ; d'autres sur des promesses, et d'autres sur de simples l»illets. Tl fallut ijue M. de la Brilfe, maître des requêtes, qui étoil rapporteur de cette alïaire, entrât dans ce prodigieux défailles créances se montant à six ou sept millions. I.e Roi tit, par son arrêt, diverses classes de ces créanciers et leur assura le payement de leur fond et de leurs arrérages, seulement jusqu'à la concurrence des sommes que M. d'Harrouys avoit »'mpruntées en vertu des procurations des Etats; ce qui éloit juste, car il n'avoit pas pu étendre son pouvoir sans l'autorité de la province, et il n'auroit pas été raisonnable qu'on l'eût obligée de payer des sommes qu'elle n'avoit pas donné ordre d'emprunter. Cependant il se trouvoit plus de trois millions de perte pour les créanciers, (jui n'avoient plus leur recours que contre M. d'Harrouys.
Le même jour, le Roi alla à Marly pour quatre jours, et le lendemain on sut que la reine d'Angleterre venoit passer quelques jours de retraite au monastère des religieuses de la Visitation qui est à Cliaillot. dans lequel la défunte reine, sa belle-mère, avoit aussi accoutumé de se retirer pendant ses malheurs.
31 mars. — Le 31, on assuroit que l'Empereur avoit envoyé des contre-ordres à plusieurs de ses régiments qui marchoient vers le Rhin, sur la nouvelle (pi'il a\oit eue (ju'un grand corps de Tartares éloit entré en Hongrie. On ajoutoil que ses ministres pressant extrêmement les envoyés du Grand Seigneur, qui étoient à Vienne, de conclure une paix ou une trêve, ils s'en étoient excusés en disant qu'on leur avoil fait diverses propositions qui n'étoient pas comprises dans leurs pouvoirs, et qu'il falloit qu'ils retournassent à Andrinople pour en avoir de plus étendus.
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l*' avril. —Le l*''' craviil, tout le monde ôtoil persuadé de la fausseté do lu nouvelle des cinq régiments anglois, et Ton disoit seulement que quelques régiments n'ayant jjIus leurs colonels à leur tête s'étoient débandés. On ajoutoit ((ue le prince d'Orange, continuant à faire battre la caisse, ne pouvoit trouver de soldats qui voulussent s'enrôler, et qu'il avoit ordonné à tous les chefs des manufactures de discontinuer leurs ouvrages, espérant que par ce moyen les ouvriers seroient obligés de prendre parti, mais que cela ne lui avoit pas mieux réussi que ses autres expédients.
2 avril. — Le 2 d'avril, le Roi revint à Versailles; et, en y arrivant, il apprit que, M. de Ciiamilly ayant voulu forcer de nuit la petite ville d'Oberkirck, qui est proche d'Ofîenbourg, et dans laquelle il y avoit trois cents hommes des ennemis, les guides qui menoient ses détachements, qui avoient oi'dre d'attaquer par plusieurs endroits, s'étoient égarés et avoient amené tous les détachements par le même endroit, qui étoit le plus fort ; que les ennemis, n'ayant qu'une tête à défendre, y avoient fait un prodigieux feu; qu'ils avoient tué et blessé quantité d'officiers et de soldats, et qu'entre autres M. le marquis de Gandelus \ brigadier et inspecteur d'infanterie, y avoit reçu un grand coup de mous(|uct dans le corps, sans que les efforts des troupes françoises ])ussent venir à bout de forcer cette malheureuse bicoque.
Le même joui", M. de Gabaret, capitaine de vaisseau, fils du chef d'escadre, arriva à Versailles et apporta la nouvelle que le l'oi d'Angleterre étoit arrivé en Irlande le 22 de mars; ({u'aussitôl que la flotte françoise avoit eu mouillé l'ancre, les peuples du pays, de leur propi-e mouvement, lui avoient envoyé toutes sortes de rafi'aîchissemeuts; qu'ils avoient reçu le roi avec de grands témoignages de joie; (|ue milord Tyrconnel ne s'étoit pas trouvé à la descente du roi, ayant été obligé de marcher contre quelques protestants (]ui avoient pris les armes; que le roi avoit fait assurer ceux qui étoient demeurés dans le devoir qu'il leur laisseroit le libre exercice de leur religion, et qu'ayant reçu cette
1. Second lils de M. le duc de Gesvres, bon ofticier et homme d'un grand détail, quoiqu'il tïil encore assez jeuue.
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assurance, ils lui avoienl juré lidélité avec beaucoup de maniues cl'airection; et (lu'enlia il y avoil dans Tlrlande cinquante mille bons hommes qui étoient presque tous bien armés et en état de combattre.
Il couroit alors un bruit (jue le prince d'Orange ayant envoyé une ordonnance au parlement d'Ecosse, il l'avoit fait brûler par la main du l)Ourreau ^ ; que le roi d'Angleterre avoit envoyé en Ecosse les ordres pour assembler un parlement dans toutes les formes, parce que l'assemblée qui s'y tenoit alors n'étoit qu'une convention comme celle d'Angleterre ^ ; et que le duc de Gordon avoit occupé les montagnes d'Ecosse avec cinq mille hommes pour le parti du roi.
Le même jour encore, le Roi nomma M. le Blanc ^ maître des requêtes, pour aller à Constantinople remplir la place de feu M. Girardhi; et on sut que Sa Majesté avoit fait 31. le comte de Gacé maréchal de camp, passant en sa faveur par-dessus la règle qu'il s'étoit imposée de ne point faire de maréchal de camp qui n'eût été brigadier. Il est vrai qu'on avoit fait tort à M. de Gacé en ne le faisant pas brigadier dans un temps où l'on en faisoil plusieurs qui n'étoient pas si anciens ofliciers que lui, ce qui l'avoit obligé de vendre son régiment d'infanterie ^ et l'on pourroit dire que le Roi lui rendoit justice en cette occasion, et qu'en même temps il faisoit voir que le crédit de M. de Seignelay auprès de lui n'étoit pas aussi diminué qu'on se l'imaginoit; car M. de Gacé étoit propre oncle de Mme de Seignelay ', et, en lui
1. Cela auroit été uue marque «l'une grande aigreur contre le prince dOrauge, et après cela il n'y auruit plus eu'' de retour, mais il n'y avoit ^uére (Tapparence que cette nouvelle fut véritable.
2. Le parlement d'Ecosse, non plus que celui d'Angleterre, ne pouvoiL légitimement s'assembler, ni porter le titre de parlement, qu'il ne fût convoqué par les ordres du Koi.
3. Il étoit d'une très médiocre famille de Paris, mais homme d'esprit et de mérite.
Il avoit été autrefois intendant à Rouen, d'où il fut révoqué et même exilé pour une faute assez légère, quoiqu'il eût épousé la fille de feu .M. de Bezous, conseiller d'Etat, qui étoit un des intimes de feu M. le chancelier le Tellier.
4. G'étoit le régiment de Vermandois, qui avoit été levé par feu M. le comte de Gacé, sou frère, qui fut tué au combat de Senef, étant brigadier.
5 M. le comte de .Matignon, chevalier de l'Ordre, avoit douze enfants, six garçons, savoir : JI. le comte de .Matignon, qui n'eut que deux filles, dont l'aînée épousa le chevalier de .Matignon, qui prit le nom de comte de
III. ~ J
donnant celte nouvelle dignité, il y avoit apparence que le Roi lui laisseroit aussi le commandement qu'il avoit naturellement dans le pays d'Aunis.
3 avril. — Le 3 mourut à Paris M. le comte de Nancré % lieutenant général des armées du Roi, lieutenant de roi d'Artois et gouverneur d'Arras; il avoit été auparavant gouverneur du Quesnoy et gouverneur d'Ath, et, pendant quelques années, il s'étoit vu en passe de prétendre aux plus grandes dignités; mais, en 1672, ayant été assez malheureux pour échouer à l'entreprise d'Ardenbourg -, qu'il voulut surprendre, quoiqu'il n'en eût point d'ordre, il perdit aussi toutes les espérances de sa fortune.
Il couroit alors une lettre imprimée au nom du prince d'Orange, (|ui s'adressoit à tous les peuples de France, par laquelle il continuoit h les exhorter à la révolte, déclarant qu'il renonçoit à faire jamais aucune conquête en France, mais que son dessein étoit uniquement d'y venir pour mettre les parlements et la noblesse en liberté, et pour soulager le peuple ^ On apprit aussi qu'il demandoit aux Anglois trois millions sterling, qui font quarante-deux millions de la monnoie de France, partie pour rendre aux Hollandois ce qu'ils lui avoient prêté pour son entreprise, et le reste pour la levée et l'entretien des troupes et de la Hotte dans la conjoncture de la guerre présente; ce qui ne devoit être guère agréable aux Anglois, qui n'étoient pas accoutumés à de semblables levées d'argent.
Le même jour, la lièvre prit à M. de Louvois, comme il étoit
Matif^tnon après la mort de sou beau-père, et la cadette épousa M. de Seignelay; M. Tévêque de Lisieux; M. le comte de Gacè, qui fut tué à Senef ; M. l'évêque de Condom; M. le chevalier de Matignon, qui fut depuis comte de Gacc et gouverneur du pays d'Aunis. Il eut aussi six filles, dont l'aînée fut abbesse de Cordillou, en Normandie; la seconde, abbesse du Paraclet, à Amiens; la troisième, mariée au comte de Nevet, de Bretagne; la quatrième, aiibcsse de Saint-Désir de Lisieux; la cinquième, mariée au comte de Coigny, de Normandie, brigadier des armées du Roi, et la sixième fut religieuse dans l'abbaye de Lisieux.
\. Gentilhomme de Normandie, qui avoit autrefois été capitaine au régiment des gardes, et depuis successivement gouverneur du Quesnoy et gouverneur d'Ath.
2. Petite place des Hollandois, proche de l'Écluse, laquelle il auroit prise facilement s'il s'y étoil bien pris.
3. Cola étoit bien insolent à lui de ilire <pi'il ne vouloit point faire de conquêtes eu France, comme s'il avoit été eu son pouvoir d'en faire, et bien malicieu.x de prendre un tel prétexte pour faire soulever les peuples.
dans le conseil; mais son mal n'eut pas de suites, et il loi donna seulement le temps d'aller se délasser à Meudon.
4 avril. — Le 4, on apprit le jugement de Taffaire de M. le duc de Nevers, qui duroit depuis deux ou trois ans, et qui lui avoit fait beaucoup de peine. Un certain sergent avoit prétendu (pie lui ayant porté un exploit à Nevers, il lui avoit fait donner mille coups par ses gens; sur ce principe, il avoit fait informer contre lui, et tout ce que son crédit et celui de sa famUle ^ avoit pu faire avoit été d'empêcher qu'on ne le condamnât brusquement et qu'on lui donnât du temps pour démêler la fausseté de cette accusation, car il soutenoit toujours (|u"elle n'avoit aucun fondement. Enfin, après bien des soins et de la dépense, il lit connaître clairement aux juges de la ïournelle ([ue le sergent et treize autres, qui lui servoient de témoins ou de fauteurs dans cette affaire, étoient de véritables imposteurs. Le sergent fut condamné aux galères avec quelques autres, et le reste fut aussi condamné à diverses peines plus légères.
Le même Jour, on disoit que le prince d'Orange avoit pris toutes les pierreries, la vaisselle et les meul)les du roi d'Angleterre dans le dessein de les vendre, mais que, n'ayant trouvé aucuns marchands anglois qui voulussent les acheter, par la crainte qu'ils avoient d'en être un jour recherchés, il les avoit envoyés en Hollande pour les vendre, étant bien assuré que les marchands n'y seroient pas si scrupuleux.
Ce fut encore dans le même temps qu'on vit paroître pour la première fois à la cour M. le marquis de Souvré, second lils de M. de Louvois -, lequel, depuis plusieurs années, avoit servi ou voyagé en Pologne, en Allemagne et en Italie.
5 avril. — Le 5, un capitaine du régiment-Dauphin d'infanterie apporta la nouvelle que M. le marquis d'Huxelles, ayant appris que quelques troupes des ennemis avoient passé le Rhin, et qu'elles se retranchoient dans un village nommé Cicli, situé sur le bord du Rhin, et tellement environné de marais qu'on n'y
1 . 11 avoit épousé la fille aînée de Mme de ThiaiiKes, sœur de Mme di; Mitutespan; et, de sou côté, il étoit ouclc de MM. de Vendôme, de Soissous, Je Bouillon, de la Meilleraye, de Richelieu et de Bellefonds, et cousin ^e^main de M. le prince de Conti.
2. Monsieur son père l'avoil tenu jusqu'alors éloif^né, le faisant voyager en Italie, en Allemagne et en Pologne, et lui faisant clierclier la guerre partout.
peut aborder que par un petit défilé, il avoit pris deux cents hommes de chacun des bataillons qui étoient dans Mayence, avec toute sa cavalerie et ses dragons, et étoit marché pour attaquer ce poste, lequel, ayant été fortifié autrefois, se trouvoit encore entouré d'un double fossé; qu'en arrivant il n'avoit pas voulu qu'on donnât, afin de prendre toutes ses précautions, et qu'il avoit reconnu le poste tout à loisir, parce qu'on assuroit qu'il étoit gardé par deux mille hommes; qu'il avoit attendu jusqu'au lendemain à l'attaquer, et que les ennemis avoient commencé à tirer sur ses troupes et lui avoient tué quelques soldats, mais que, se sentant trop faibles pour pouvoir résister à un si grand corps, ils avoient battu la chamade presque une demi-heure durant avant qu'on s'en aperçût; qu'enfin, comme on leur eut envoyé un tambour, il avoit rapporté qu'ils vouloient capituler; que M. d'Huxelles leur avoit mandé qu'il vouloit les prendre à discrétion, et qu'après bien des allées et des venues, pendant lesquelles ils avoient toujours ofl"ert de se rendre prisonniers de guerre, ils avoient consenti à tout ce qu'il avoit voulu leur ordonner et s'étoient rendus; qu'en même temps M. d'Huxelles étoit entré dans Cich avec ses troupes; qu'il avoit fait désarmer les soldats, sans les faire dépouiller ni leur prendre aucune chose, et qu'à l'égard des officiers il leur avoit fait dire qu'il les vouloil traiter honnêtement, à cause du bon traitement qu'ils avoient fait depuis peu à un capitaine fi-ançois (ju'ils avoient pris, et qu'en effet, sans les désarmer ni les démonter, il les avoit fait amener à Mayence, où il les avoit fait mettre sur leur parole dans un bon cabaret, se contentant de faire mettre une sentinelle à leur porte, et faisant mettre les soldats en lieu de sûreté, avec de la paille et du pain de munition, comme le Roi le donnoit à ses troupes; qu'ils s'étoient trouvés au nombre de deux cent cinquante fantassins et quarante dragons, tous bien armés et bien montés, ce qui faisoit (pie la prise n'étoit pas mauvaise; outre que, si on les avoit laissé fortifier dans ce poste, ils auroienl pu facilement y faire passer un corps considérable.
6 avril. — Le 6, on disoit que le duc d'Hamilton ', qui s'étoil sauvé de Londres (pielque temps auparavant, avoit passé en Ecosse, où il s'étoit nus à la tête de la Convention; mais les avis
I. Cï'toil laîiié de la maison de Doublas
éloionl diiïérrnls sur son chapitre; et, comme il étoit protestant, les uns ci'oyoient qu'il étoit (l'intelligence avec le prince d'Orange, les autres qu'il étoit (idèle au roi, et d'autres enfin croyoient qu'il songeoit à se faire roi lui-même, s'il pouvoit en venir à bout.
On disoit aussi que milord Preston, ci-devant envoyé extraordinaire en France, s'étoil joint à un autre milord, travailloit ouvertement dans le nord d'Angleterre à lever des troupes pour le roi, son maître légitime, et que la nouvelle de la désertion des cinq régiments Anglois étoit fondée sur ce que le régiment de Dumbarton ' avoit déserté eiïectivement avec quatre pièces de canon à sa tête; que le maréchal de Schônberg Tavoit fait suivre par ses troupes, et qu'on ne savoit pas encore ce qui en seroit arrivé.
On ajoutoit que le prince d'Orange avoit renvoyé en Hollande dix régiments hollandois qu'il en avoit amenés, les Etats-Généraux lui ayant fait savoir qu'ils avoient besoin de leurs troupes; de sorte qu'il n'avoit presque pins ({ue des troupes angloises autour de lui, ce qui paroissoit assez dangereux pour la sûreté de sa personne.
7 avril, — Le 7, le Roi fit la cène à son ordinaire, et il y entendit le sermon de M. l'abbé Roquette ^ neveu de M. l'évèque d'Autun, qui se fit admirer de tout le monde par la solidité de son raisonnement, par son éloquence et par ses manières.
Le même jour, on assuroit que M. le cardinal de Fiirstenberg abandonnoit les environs de Cologne, et l'on disoit que les Turcs avoient assiégé une place auprès de Relgrade.
8 avril. — Le 8, le Roi eut nouvelle que tous ses vaisseaux étoienl arrivés heureusement à Brest; qu'il y en avoit eu deux et trois brûlots qui avoient eu quebiue peine à sortir du port d'Irlande où ils étoient entrés, mais (lu'enlin ils s'en étoient retirés sans être aucunement endommagés, et que cela ne leur serviroit que d'un avertissement pour l'avenir.
Le même jour, il vint de fâcheuses nouvelles de la blessure de
1. C'étoit le régiment <le milord Douglas, (iiii (le]mis quelques aimées s'appeloit milord Dumbarton.
2. Ci'loil uu Languedocien qui avoit tout le vif de son pays sans en avoir Ifs défauts. Sou oncle, l'évèque d'Autun, étoit un personnage aussi délié qu'il y eu eût en France; il avoit été intime ami de feu M. le chancelier le Tellier.
M. de Gandelus, et le bruit couroit que l'Ecosse avoit pris le prince d'Orange pour protecteur, ce qui étoit bien différent des nouvelles qui avoient couru jusqu'alors.
9 avril. — Le 9, qui étoit le jour du samedi saint, le Roi alla faire ses dévotions à la paroisse de Versailles et toucba les malades à son ordinaire. Après son dîner, il fit la distribution des bénéfices vacants, et il donna les abbayes aux abbés de la Messelière ', de Vieuxbourg ^ de la Feuillée ^ de Denonville \ et de Chaulnes % et à MM. Coursier, tbéologal de Paris, et Bessière, fils de ce fameux chirurgien ^
On voyoit alors avec joie que, malgré la guerre, lesHollandois ne laissoient pas de venir prendre, sous le pavillon de Hambourg ^ les vins et les eaux-de-vie de France, ce qui, en faisant voir qu'ils ne s'en pouvoient passer, apportoit en même temps de l'argent dans le royaume, où on en avoit grand besoin.
10 avril. — Le 10, M. d'Aquin, premier médecin du Roi, tomba malade d'une lluxion de poitrine avec la fièvre, un mal de côté et un crachement de sang; mais, quoiqu'il eût plus de soixante ans, il ne laissa pas de se tirer d'un si grand mal, par le moyen de quatre saignées qu'il se lit faire brusquement.
Le même jour, on apprit qu'un corps de Hollandois venu de Maëstricht, s'étant posté dans un des faubourgs de Liège, avoit fait déclarer cette ville pour l'Empereur contre la France, ce qui ne Jaissoit pas d'être assez fâcheux; mais, dans le fond, Liège avoit fait une grande sottise; car il n'y avoit point de doute que cette ville, grande, riche et peuplée, mais sans aucunes défenses, étoit continuellement exposée à toutes sortes d'insultes.
11 avril. — Le M d'avril, on disoit que le parlement d'Ecosse,
1. Gentilhomme de Poitou, frère d'im exempt des garde? du corps.
2. Frère du marquis de Vieuxbourg, lieutenant de roi de Bourbonnols et colonel d'infanterie.
Ils étoient proches parents du chancelier de Bouclierat.
3. Fils de M. de la Feuillée, lieutenant général des armées du Roi, un des plus braves et des meilleurs officiers de son temps; c'étoient des gentilshommes de Champagne.
4. Frère de M de Denonville, vice-roi de Canada, îj. Parent de M. de Suze, archevêque d'Aucli.
0. Il avoit été consulté lors de l'opération qu'on avoit faite au Roi, cl il étoit employé à la direction des hôpitaux de toutes les armées royales.
7. Vill(! impériale de la basse Allemagne, qui se tenoit dans la ueu- Iralilé.
suivant rcxcniplc de celui d'Angleterre, avoil déclaré le trône vacant, et qu'ayant envoyé sommer au nom de TElat le duc de Gordon de rendre le cliàteau d'Edimbourg, qu'il gardoit pour le roi ', il avoit été enfin obligé d'obéir, après avoir fait vainement diverses difficultés.
Le même jour, le Roi alla souper à Marly, et la reine d'Angleterre, qui étoit revenue de sa retraite de Chaillot, y vint aussi jouer et souper avec lui. Comme le Roi arriva sur le minuit à Versailles, M. de Scignelay lui amena un courrier qui venoit d'iilande et (lui apporloit la nouvelle que le comte Ricliard d'Hamilton - avoit battu quelques protestants révoltés; on ajouloit (jue les Ecossois avoient envoyé des députés au roi d'Angleterre pour l'assurei- de leur fidélité; mais cette dernière nouvelle aie paroissoit pas si bien confirmée que l'autre.
12 avril. — Le 12, on sut que M. le Prince, par rentremisc de M. de Goui'ville ^, avoit enfin terminé raccommodement entre MM. les ducs d'Estrées et de Gesvres, et que ce dernier étoit allé chez l'autre lui faire les satisfactions dont on étoit convenu, mais que M. le duc d'Estrées n'avoit pas souifert qu'il lui dit toutes les paroles humiliantes qu'il devoit lui dire, et que toutes choses s'étoient passées fort honnêtement.
Le môme jour, on sut que M. le Rlanc n'alloit plus en ambassade à Constantinople, à cause d'un vieil abcès qu'il avoit eu autrefois et (lui s'étoit renouvelé ^; c'étoit la cause apparente qu'on donnoit au public , mais les courtisans bien éveillés
1. Il avoil bien de l'houncur à celte défense, car il éloit seul qui Uni encore pour sou roi légitime, et il ne se trouva pas véritable quil eût rendu la i)lace par les ordres de la Convention, comme le bruit en couroit alors.
2. Frère de la comtesse de Gramout, qui avoil autrefois servi en Franci-. •en qualité de colonel, avec beaucoup de réputation.
3. Tous les néf^ociateurs ayant ccboué, on crut qu'il n'y avoit que iM. Ir 'Prince qui pût réussir, à cause du respect que les uns et les autres auroient pour sa dignité; et, comme les deux partis commençoient à se lasser, les allées et venues de M. de Gourville aclievèrent de les persuader.
C'étoit un homme d'un excellent esprit. Il avoit autrefois été partisan du temps de M. Fouquet, et même il fut condamné à mort i)ar la chambre de justice et se sauva en Flandre, d'où M. le Prince eut le crédit de le fairfl rappeler, en lui faisant donner sa grâce, et il le mit à la tête de ses affaires, qu'il eut bientôt remises eu bon état.
4. On lui avoit fait alors la grande opération, et on l'avoit averti i\r vivre avec beaucoup de régime, parce que sou mal pourroil ])ien revenu- ; mais les courtisans bien éveillés ne croyoieut pas qu'il fût revenu.
croyoient avoir découvert qu'il y avoit une cause secrète, et que les mauvais offices qu'on avoit rendus à M. le Blanc faisoient tout son mal.
On apprit aussi que le roi de Pologne traversoit de tout son pouvoir la paix de l'Empereur avec les Turcs \ et qu'il avoit déclaré qu'il ne vouloit point de paix avec eux, ce qui embarrassoit extrêmement le conseil de l'Empereur, parce que, leur avant déclaré la guerre à la faveur d'un traité fait entre lui et la république de Venise, il ne pouvoit pas faire la paix avec ces infidèles sans le consentement de ses alliés.
On apprit encore, le même jour, que l'on commençoit à embarquer à Brest quelques troupes françoises pour les faire passer en Irlande .* ce qui auroit été assez nécessaire s'il avoit été vrai, comme on le disoit alors, que le prince d'Orange se préparoit à y envoyer de grandes forces. On assuroit aussi que M. le cardinal de Fiirstenberg étoit arrivé à Metz, où il devoit faire dorénavant son séjour ordinaire pour être à portée de recevoir brusquement des nouvelles de la cour et de l'Etat de Cologne.
13 avril. — Le 13, on apprit une importante nouvelle, qui fut celle de l'accommodement de la France avec les Suisses, lesquels avoient été jusqu'alors diverses fois prêts à en venir à une entière rupture -, ce qui seroit infailliblement arrivé sans les soins des particuliers suisses qui se trouvoient attachés à la France. Les conditions de l'accommodement étoient que les cantons permetlroient à la France de lever des troupes dans leur pays pour son argent sur le pied ordinaire; que la France conlinueroil à leur payer leurs pensions; qu'ils se cbargeroient de garder le passage de leurs terres qui est auprès des villes forestières '; qu'ils y tiendroient toujours pour cet effet une
1. Par les soins du marquis de Béthune, sou bcau-frcre, qui le gouvernoit toujours en faveur de la France.
2. Si l'on eût encore continué quelque temps à les traiter avec hauteur, comme on avoit fait, ils n'auroient pas manqué de rompre entièrement avec la France: mais on fat obligé de changer de ton, et le Roi eut en cette atfaire de grandes obligations à M. Stoppa, lieutenant-colonel de son régiment des gardes, et aux amis qu'il avoit dans les cantons.
'i. Cela étoit de grande conséquence, car, les cantons se chargeant de la garde de ces passages, ils se rendoient eu quelque manière caution qu'ils ne souffriroieut pas qu'aucun des deux partis y passât; et c'étoit ce que la France demaudoit, alin de n'être pas obligée de tenir un corps d'armée de ce côté-là.
gardo de quinze cents hommes, dont la moitié seroit payée par rEinpereiir et l'auli-e moitié par le Roi, et qu'ils déclareroient la guerre sur-le-champ à ceux qui voudroient entreprendre de passer sur leurs terres. Ce traité fut agréé par Fenvoyé de l'Empereur auprès des cantons, quoique Sa Majesté impériale leur eût écrit des lettres fort menaçantes, lesquelles servirent peut-être à avancer les affaires de la France; mais ce qu'il y eut d'extraordinaire fut que, le Relayant fait dresser à Versailles un projet de traité et les députés des cantons en ayant dressé un autre avec M. Araelot, amhassadeur de France, il ne se trouva aucune différence entre ces deux projets, sinon que les cantons demandoient que le Roi leur fil toucher certaine somme par avance sur leurs pensions, et que le Roi vouloit leur donner la même somme par gratification.
14 avril. — Le 14, on sut que le Roi envoyoit M. de Calvo commander entre Sambre et Meuse, et (jue M. le maréchal d'Humières étoit arrivé à PhiHppeville.
15 avril — Le lo, on sut aussi que M. le marquis de la Valette avoit eu ordre de s'y rendre en qualité de maréchal de camp, et l'on ne douta pas un moment qu'on n'allât assembler un grand corps de ce côté-là, et que tout le fort de la guerre ne dût tourner contre la ville et contre le pays de Liège.
Cependant ce pauvre pays et sa ville capitale étoient fort à plaindre, car on ne voyoit pas que ce fût leur faute de ce qu'un convoi pour les troupes de France, composé d'armes, d'habits pour des régiments, de munitions de bouche et de guerre, et d'argent ', étant sorti de leurs faubourgs avec une faible escorte, avoit été attaqué par un gros corps de Hollandois, qui avoient forcé les Liégeois à le leur remettre entre les mains, après qu'il se fût sauvé dans un de leurs faubourgs. On auroit pu néanmoins les accuser d'avoir quelque intelligence et d'avoir averti la garnison de Maëslricht du jour que le convoi devoit partir; mais Maëstricht est si proche de Liège, et ces deux villes ont tant de commerce l'une avec l'autre, qu'il n'avoit pas été bien diflicile à la garnison de Maëstricht d'avoir de bons avis sans ipie les Liégeois s'en mêlassent; en tout cas, il n'y auroit toujours eu que quelques particuliers qui auroient été coupables, et toute la
1 . On disoit qu'il y avoit cent mille écus, et que le convoi valoit eu tout un njillion.
ville auroit été châtiée si on étoit allé la bombarde)*, comme on disoit que c'étoit l'intention de la France. On assuroit cependant qu'il y avoit un corps considérable de Hollandois dans la ville, et ([u ony travailloit en diligence à réparer la citadelle, qui avoil été rasée depuis peu.
On disoit, le même jour, que M. le chevalier de Soui'dis abandonnoit l'Etat de Cologne avec ses troupes, et qu'il laissoil seulement dans Bonn M. d'Asfeld avec une bonne garnison : ce qui faisoit bien voir que la France ne se croyoit plus en état de pouvoir soutenir ce pays-là.
On sut encore, le môme jour, que M. le marquis de Souvré avoit acheté le régiment de cavaleiie de M. de Tilladet \ et que M. de Chamarande le fds, premier maître d'hôtel de Mme la Dauphine, avoit été attaquée d'une assez grosse fièvre.
17 avril. — Le 17, Monseigneur eut un assez grand accès de fièvre, qui lui commença par un frisson, et il déclara que c'étoit la hèvre tierce et qu'il en avoit déjà caché un accès. M. le Grand fut aussi attaqué le lendemain de la même maladie.
18 avril. — Le 18, Mme la princesse de Conti, qui s'étoil toujours proposé d'aller faire ses couches à Paris, fut surprise des douleurs et accoucha d'une tille après trois heures de travail.
Le même jour, on assuroit que le roi de Suède et l'électeur de 13randebourg ayant envoyé menacer le roi de Danemark de lui déclarer la guerre sïl ne se déclaroit lui-même contre la France, ce prince avoit été obligé malgré lui de faire ce qu'ils souhaitoicnt.
On sut aussi que M. le comte de Chàteaurenaud, lieutenant général des armées navales du Roi, ayant embarqué sur sa Hotte plus de deux mille cinq cents Irlandois qui étoient passés d'Angleterre en France, avoit mis à la voile, avec vingt vaisseaux chargés d'une grande quantité de munitions, pour passer en Irlande, et qu'on croyoit qu'il pourroit donner un combat en passant, parce tjue Herbert croisoit sur les côtes avec une escadre assez forte. Ce secours d'irlandois, suivant le sentiment du public, n'étoit pas une chose bien considérable, et tout le inonde convenoit (pie, pour soutenir l'Irlande, il falloit que le
1. C'éloil le plus jjoau réj^imeut des troupes du Iloi, et insensiblement les enfants de M. de Louvois prolitoient de la dépouille de M. de Tilladet.
Roi y envoyât un corps considéiable de ses troupes avec un bon général, et qu'il n'auroit pas été mal à propos que le roi trAnuloterrc fù( l'cvenu en France.
On parloit aussi, en ce temps-là, d'une alïaire qui s'étoit passée à Huy, au pays de Liège. M. de Gournay, lieutenant général des armées du Roi, avoil voulu y enlever un corps des ennemis qui y éloit, les lorlilications de celte place ayant été ruinées depuis quelque temps par les François; pour cet effet, il avoit fait marcher deux corps, Tun plus fort pour la véritaljle attaque, cl l'autre plus foible pour la l'ausse; mais le corps qui devoit avoiila bonne attaque, ayant plus de chemin à faire que l'autre, par un temps et des chemins effroyables, n'arriva pas assez tôt, ce qui obligea M. de Gournay d'envoyer ordre au\ troupes de la fausse attaque de ne point donner; mais son aide de camp trouva qu'elles avoient déjà donné et qu'ayant forcé les ennemis elles étoient dans la ville et avoient fait (luehiues prisonniers. Ci' contre-temps fit que les ennemis, venant à se reconnaître et ne voyant que si peu de François dans la ville, les contraignirent de se retirer. Cependant ils le lirent en si bon ordre ([u'ils ne perdirent aucun de leurs gens et qu'ils emmenèrent même leurs prisonniers avec eux.
l\ y avoit alors des gens qui croyoient que le Roi n'iroit plus coucher à Marly, parce qu'il venoit de tous les côtés des avis qu'on vouloit entreprendre sur sa personne, et que la disposition de ce château paroissoit plus favorable aux gens malintentionnés que celle de Versailles, parce que les gardes étoieni fort éloignés du château.
19 avril. — Le 19, Monseigneur eut un fort grand accès de fièvi'e, quoiqu'il eût été saigné le jour d'auparavant, et cet accès l'ut même accompagné d'une très grande douleur de tête.
Le même jour, on publia la déclaration de la guerre contre l'Espagne, et l'on connut (pie les ministres avoient prisjiislemciil leurs mesures pour (pie M. de Rébenac pût être soiti des h'ontières d'Espagne; car, le môme jour, on eut de lui des lettres de Rayonne, et, comme l'ambassade de Constantinople étoit alors d'une extrême conséquence ', il y avoit déjà beaucoup de gens qui disoient qu'on ne manqueroit pas de l'y envoyer, ou bien
1. C'étoit presque la seule qu'on eût alors eu l'^rance et où il pùl y avoir quelque négociation.
M. de Lusignan, dont on avoit appris la liberté depuis quelques jours.
On sut aussi, le même jour, une nouvelle fort considérable. Le roi de Pologne, ayant proposé dans la diète la confiscation des terres de la princesse de Radziwill S le grand maréchal de Lithuanie se leva et s'y opposa formellement, disant qu'il étoit présomptif héritier de cette princesse; ce qui ayant mis le roi en colère, il déclara en pleine assemblée que ce maréchal entretenoit depuis longtemps des commerces avec les princes étrangers contre l'intérêt de l'Etat; mais le maréchal répondit fièrement que véritablement il entretenoit commerce avec les princes étrangers, et, en même temps, il tira un papier de sa poche et, le montrant au roi, il lui dit que c'étoit un traité qu'il avoit fait avec l'Empereur du consentement de tout ce qu'il y avoit dans la diète de sénateurs plus considérables, n'étoit pour autre chose que pour l'empêcher de faire son fils roi au préjudice des lois de l'État. Cette nouvelle étoit de grande conséquence, car la France avoit compté jusqu'alors que le roi de Pologne empêcheroit l'Empereur de faire la paix avec les Turcs, et même qu'il lui déclareroit la guerre en cas de besoin; mais l'assurance avec laipielle le grand maréchal de Lithuanie lui avoit parlé faisoit assez voir que non seulement il ne seroit pas le maître de faire la guerre h l'Empereur, mais que ses peuples pourroient bien le contraindre même de faire la paix avec les Turcs.
20 avriL — Le 20, Monseigneur fut saigné pour la seconde fois, et la reine d'Angleterre vint lui rendre visite, aussi bien (\ud Mme la Dauphine, qui étoit aussi indisposée. Le Roi, sachant ipi'rjle étoit dans l'appartement de cette princesse, vint l'aticnih'e dans celui de Monseigneur, où elle descendit quelque temps après. La conversation ayant duré un bon quart d'heure, le Roi prit la reine par la main, et, la conduisant dans son parteri-e, lui fit voir (pielques-unes des beautés de son jardin; après quoi il la ramena à son carrosse et la vit partir pour Saint- Germain; pour Monseigneur, quoiqu'il fût habillé, il ne sortit point de son appartement, à cause qu'il avoit été .saigné.
Ou sut, le même jour, qu'il étoit venu des lettres d'Angleterre, piH- lesquelles on assuroit que le duc de Gordon tenoit toujours
1. En haine de ce qiip, ayant été accordée à son fils aîné, elle l'avoit abandonné pour un frère de l'électeur de Brandebourg.
pour le roi d'Angleterre dans le château d'Edimbourg, et que, le jour qu'il avoit appris que le roi étoit arrivé en Irlande, il avoit fait tirer cinq cents coups de canon sans boulet, ce qui n'avoit pas été trop agréable aux seigneurs de la convention d'Ecosse.
21 avril. — Le 21, Monseigneur eut son quatrième accès de fièvi'e, ({ui avança beaucoup, mais qui ne fut pas si fort que le précédent ; à la fin de l'accès, on lui donna une médecine pour seconder la nature, qui s'aidoit beaucoup d'elle-même.
On eut nouvelle ce jour-là que M. de Gandelus avoit reçu rexd'énie-onction et qu'il avoit été entièrement abandonné des chirurgiens; on ne doutoit presijue pas que le Roi ne donnât son régiment au comte de Mailiy, car M. le duc de Gesvres rayant demandé pour son quatrième fils, le chevalier, qui étoit ca[)itaine de vaisseau, le Roi lui avoit répondu qu'il l'avoit destiné à un autre, et la faveur de Mme de Maintenon ne laissoit pas douter que ce ne fût à M. de Mailiy.
22 avril. — Le 22, comme le Roi venoit de se divertir à Trianon, un courrier de M. de Louvois lui apporta la nouvelle de la mort de M. de Gandelus; et, en entrant chez Mme de .Mainlenon, il donna le régiment royal des vaisseaux à M. de Mailiy, comme tout le monde l'avoit toujours bien deviné, et, (|uelques jours après, on sut qu'il avoit donné à M. le chevalier
de Gesvres le régiment de , dontM. de Mailiy étoit auparavant
colonel.
23 avril. — Le 23, Monseigneur eut son cinquième accès de fièvre, à la fin duquel il fut purgé pour la seconde fois, et l'on espéroit que cette purgalion emi)orteroit le reste de la fièvre, qui étoit beaucoup diminuée.
Le même jour, on sut que M. le contrôleur général avoit donné à monsieur son fils ahié la démission de sa charge de président au mortier du parlement de Paris ' ; mais il y avoit apparence que ce n'étoit pas sans que le Roi lui eût accordé un bon brevet de retenue, en cas (pie son fils vînt à mourir.
On sut encore (pie les troupes de l'électeur de Rrandebourg, au nombre de trois mille, étoient venues attaquer une méchante redoute de terre qui étoit au bout du pont de Bonn, la(|uelle n'éloit ni fraisée, ni palissadée, et qui étoit seulement soutenue
1. Alin de le faire pa^^ser devant .M. le président de Mesmes, qui ne devoit pas encore être reçu sitôt.
par deux bateaux dans lesquels on avoit jeté quelques mousquetaires, mais que le sieur de Palhiis, capitaine de grenadiers du régiment de Thianges, y avoit fait une si vigoureuse résistance que les ennemis avoienl été obligés de se retirer, après avoir perdu deux ou trois cents bommes, du nombre desquels s'étoit trouvé celui qui les commandoit. Le marquis de Tiiianges, qui étoit dans Bonn, s'étoit fait descendre par-dessus les fortifications pour pouvoir se trouver à Taction; mais il n'étoit arrivé qu'à la tin.
24 avril. — Le 24 au matin, on sut que, le jour précédent, M. le comte de Brionne avoit tiré l'épée contre M. le comte d"Hautefort% exempt des gardes du corps du Roi; que ce prince avoit un coup d'épée au travers des deux cuisses, et qu'il n'avoit pas voulu se sauver et étoit demeuré à la grande écurie; que M. d'Hautefort avoit aussi un coup d'épée au-dessus du genou, qu'il s'étoit sauvé, et qu'il avoit écrit une lettre à M. le duc de Luxembourg, son capitaine, pour la faire voir au Roi, par hi([uclle, après lui avoir demandé pardon de l'action qu'il avoit faite, il reconnoissoit que c'étoil lui qui avoit obligé M. le comte de Brionne de mettre l'épée à la main. Cette affaire fit un grand bruit à la cour, et le Roi envoya chercher exprès le grand prévôt de Sourches, auquel il ordonna de faire la poursuite contre les deux accusés. Ce lui fut un chagrin très sensible, IKirce qu'il avoit l'honneur d'être parent et ancien ami de toute la maison de M. le comte de Brionne ; mais il fallut qu'il fît son devoir. Il alla interroger ce prince à la grande écurie, et, après lui avoir fait prêter son interrogatoire, il lui laissa un officier et des gai'des pour le garder; mais ils n'y restèrent pas longtemps, car M. le prince de Lorraine -, étant venu de la part de toute la
1. Son père s'appeloil le luarquis de Saint-Chamans et préteudoit être de la même maisou que MM. d'Hautefort. Les courtisans préteudoient qu'on lui avoit échaulTé la tête contre M. le comte de Brionne, lequel avoit été amoureux de sa sœur, qui étoit fille d'honneur de Mme la princesse de Conti. |La prétention du marquis de Saiut-Cliamans était fondée : son aicul maternel, François de Saint-Ghamans, n'avait eu qne des filles dont l'aînée Jeanne épousa Alain Frédéric d'Hautefort, en lui apportant en dot la terre et la baronnie d(! Saint-Chamans,en Limousin, à la charge d'eu porter lui et ses descendants le nom et les armes. Voy. Moreri. — Comte de Cosnac]
■2. C'étoit le nom qu'avoit pris le chevalier de Lorraine, depuis que le Roi l'avoit fait chcvaUer de l'Ordre.
maison donner sa parole au Roi qu'il ne s'enfiiiroil point, Sa Majesté ordonna au grand prévôt de lever les gardes, et il commença de faire faire Tinforniation, dans laquelle il ne se trouva pas un témoin ipii eût rien vu de Taction.
25 avril. — Le 25, le Roi cassa le comte d'Hautefort et ordonna à M. de Luxembourg de lui proposer des gens pour remplir sa place. La reine (rAngleterre, à laquelle le Roi alla ce jour là rendre visite, lui demanda sa grâce, parce qu'il avoit été le premier exempt ipii eût servi auprès d'elle; mais le Roi s'en excusa et lui fit entendre que c'étoit un homme perdu.
On commença aussi à douter qui seroit enfin juge de celte affaire; car le parlement, qui avoit l'appui de M. le chancelier, commença à se remuer, prétendant qu'il étoit le seul juge des accusations de duel, et, le grand prévôt prétendant au contraire iju'il étoit compétent de les juger, le Roi ordonna aux uns et aux autres de lui faire connoître leurs raisons.
Le même jour, Monseigneur avoit eu son sixième accès de fièvre, et quoique, à son âge et dans la bonne saison, il y eût toute sorte d'espérance que ce mal passeroit bientôt, les médecins ne laissèrent pas de lui donner du quimpiina ', lequel fit cesser la fièvre dans le moment.
Il couroit alors une lettre de l'Empereur au prince d'Orange, par laquelle il lui donnoit la qualité de roi, et, après lui avoir dit plusieurs choses obligeantes, il le remercioit du bon traitement qu'il avoit fait aux cathoUques et le prioit de le continuer.
On sut aussi, dans le même temps, que M. de Lavardin revenoit de son ambassade de Rome, ce qui faisoit perdre toutes les espérances qu'on avoit eues jusqu'alors de voir faire quelque accommodement avec le Pape.
26 avriL — Le 26, on apprit que le prince d'Orange avoit été couronné roi d'Angleterre à Londres, et l'on vit une relation de toutes les cérémonies qui s'étoient faites à son couronnement. On sut aussi que ce prince avoit envoyé des envoyés extraordinaires aux cantons des Suisses et à la ville de Genève, quoi(iuc
\ . 11 semble qu'ils auroieat pu attendre encore quelque temps, et que la jeunesse et le bon tempérament de Monseigneur seroieut bien venus euxmêmes à bout d'une petite fièvre tierce sans lui donner un remède extraordinaire, qui ne faisoit pas éfialement du bien à tout le monde et qui néanmoins en fit beaucoup à Monseigneur.
les rois d'Angleterre ne leur en eussent jamais envoyé, et par là on voyoit clairement qu'il ne perdoit aucune occasion de travailler contre la France *.
On apprit aussi qu'on étoit fort alarmé du côté de Vienne de la marche des Tartares et des Valaques, qui déconcertoit extrêmement les desseins de l'Empereur. On disoit encore qu'un régiment des troupes de ce prince, étant venu prendre des quartiers dans le Kerthal, qui est le terrain appartenant aux Suisses le long des villes forestières, les cantons avoient dépêché un courrier à Inspruck, d'où ce régiment étoit venu, pour se plaindre de l'infi-action du traité, et que, le lendemain, ce régiment avoit eu ordre de s'éloigner de Kerthal.
Le même jour, on sut encore que la grande chambre du parlement de Paris avoit jugé en faveur de M. le Prince le grand procès qu'il avoit, pour la succession de Mlle de Guise, contre M. le marquis de Couvonges ^ légataire universel de cette princesse, ou plutôt contre M. le duc de Lorraine, pour lequel on croyoil que M. de Couvonges avoit le fidéi-commis ^
27 avril. — Le 27, on eut nouvelle que les ennemis avoient attaqué une redoute de Kaiserswerth, dans laquelle il n'y avoit que quinze hommes, mais que, comme elle étoit soutenue du feu de la place, ils avoient été vigoureusement repoussés ; car on avoit, à la vérité, retiré les troupes françoises de Kaiserswerth, mais on y avoit laissé le régiment d'infanterie de Fiirstenberg, ([ui étoit encore de huit ou neuf cents hommes, et qu'on disoit être assez bon, quoiipi'il fût de nouvelle levée.
Le Roi lit, Itï même jour, cinq nouveaux brigadiers, deux de cavalerie, (jui furent M. le duc de Roquelaure '' et M. de Bel-
1. Il étoit tcllemeal i)iqné contre elle qu'il en douaoit même des marques dans des occasions indignes de son esprit; car il avoit été jusqu'à faire confisquer des chevaux que Monseigneur avoit fait acheter en Angleterre, et, dans la suite, après avoir donné un passeport pour des chevaux de M. de Vendôme, on le soupçonna d'avoir envoyé un petit bâtiment hollaudois les prendre à la rade de Calais.
-. GentillKjmnie de Lorraine, qui étoit de grande maison, et qu'on croyoit prêter seulement son nom pour conserver la donation de Mlle de Guise .aux enfants de M. le duc de Lorraine.
:{. M. le Prince gagna ce procès tout d'une voix, et, dans la vérité, la conjoncture n'étoit pas favorable pour M. de Couvonges, car on croyoit rendre service au Roi, en ôtant aux enfants de M. de Lorraine une grande succession en France.
4. Le Roi lui avoit donné le chagrin de ne le pas faire brigadier à son
Ipporl ', ol trois d'infanterie, qui furent M. le marquis de Nangis" et M3I. de Crcil ^ et d'Avegean '', capitaines au régiment des gardes franeoises.
29 avril. — Le 29, Monseigneur, duc de Bourgogne, fit le premier voyage de sa vie, car il alla entendre la messe et dîner à Nanterre, pour y accomplir quelque vœu qu'on avoit fait pour sa santé, et de là il alla à Saint-Germain rendre visite à la reine d'Angleterre.
Il couroit alors des bruits assez avantageux du côté d'Ecosse: on ajoutoit que le comte Richard d'Hamilton y avoit passé avec huit ou dix mille hommes, et que le roi d'Angleterre étoit prêt d'y passer aussi avec un corps de vingt mille hommes; et ces nouvelles avoient d'autant plus l'air de la vérité, qu'on les recevoit en même temps de Londres et de Hollande \
30 avril. — Le dernier jour d'avril, on assuroif encore que le comte d'Hamilton avoit fait lever le siège d'Edimbourg, et la cour témoignoit une grande joie de ces nouvelles, mais il y avoit des gens qui trouvoienl qu'on les croyoit trop légèrement et qui s'étonnoient fort qu'on eût d'assez mauvaises correspondances en Angleterre et en Ecosse pour n'en pouvoir pas avoir des nouvelles certaines, comme on n'en avoit presque jamais.
Le môme jour, on fît à Notre-Dame un service solennel pour la reine d'Espagne, auquel le parlement et toutes les autres cours supérieures '^ assistèrent en cérémonie. Ce furent M. le
i-aug d(^ mestre de camp, et, daus la dernière promotion, il avoit été le seul traité de cette manière.
C'étoit un Gascon qui avoit très bien servi toute sa vie
2. Il n'avoit pas été fait hripadier à son ranfi de colonel, quoiqu'il fût j/endre de Mme la maréchale de Rocheforl, intime amie de M. de Louvois; mais on lui avoit exprès donné ce coup de fouet pour l'obliger à rectifier sa conduite.
3. Il étoit d'une famille de robe de Paris et sers'oit depuis très longtemps avec réputation daus le régiment des gardes.
4. Gentilhomme de très grande naissance, puisqu'il étoit cadet de la maison de .Montmorency; mais, comme il n'étoit pas né riche, il avoit été obligé, pour avoir de quoi se soutenir, d'épouser la fille de feu .M. Valot, premier médecin du Roi.
Il étoit homme qui avoit beaucoup de mérite, de sagesse et de valeur, mais de fort mauvaise santé et tout percé de coups.
5. Elles se trouvèrent néanmoins extrêmement fausses, et l'on connut par la suite que le roi d'Angleterre n'étoit guère en état de faire une si puissante diversion, qui néanmoins étoit la seule chose qui put embarrasser le prince d'Orange.
6. Elles prenoient autrefois le titre de cours souveraines; mais, comme
iir. — 6
duc de Chartres \ M. le Prince et M. le Duc qui menèrent le deuil de la part des hommes; et, de la part des femmes, la petite Mademoiselle, fille de Monsieur -, Mme la Grande-Duchesse et Mme de Guise, parce que la grande Mademoiselle ^ ne s'y put pas trouver, étant incommodée. Toutes les cérémonies accoutumées en semblables occasions y furent réguhèrement observées, et M. l'abbé de Brou, nommé à l'évcché d'Amiens, y fit l'oraison funèbre avec l'applaudissement général de tout le monde.
Le même jour encore, on apprit que M. le marquis de Liancourt \ second fils de M. le duc de la Rochefoucauld, étoit fort malade à Verteuil, en Angoumois, où il étoit venu joindre monsieur son père; mais, dans la suite, on sut que cette maladie n'étoit pas dangereuse. On apprit aussi que M. le marquis de Berny % maître de la garde-robe du Roi, s'étoit démis de sa charge, et que le Roi en avoit donné l'agrément à M. le marquis de Souvré, second lils de M. de Louvois; il n'y eut personne qui en fût surpris, tant parce qu'il y avoit de longues années que M. de Berny ne faisoit point sa charge que parce que, deux ou trois ans auparavant, quebjues personnes de quahté en ayant demandé l'agrément au Roi, il avoit répondu qu'il étoit engagé; et, dès ce temps-là, tout le monde avoit conclu que cette charge étoit destinée à un des enfants de M. de Louvois.
en certains temps elles en avoient abusé contre l'autorité du roi, il leur avoit défendu de le prendre à l'avenir, mais seulement celui des cours supérieures.
1. Fils unique de Monsieur, frère du second lit de la défunte, et premi(!r prince du sang.
2. Sœur de M. le duc de Chartres, du même lit, et la première eu dignité de petite-fille de roi.
3. Fille aînée de feu Monsieur, duc d'Orléans, oncle du Roi; on croyoit rpi'ellc avoit eu quelques raisons pour ne s'y vouloir pas trouver.
4. 11 avoit été fort longtemps prisonnier dans l'île d'Oleron, mais depuis monsieur son père avoit obtenu qu'il pût demeurer dans une de ses terres.
IL Fils aîné de feu M. de Lyoune, secrétaire d'État, lequel, par sa mauvaise santé et la trempe de son esprit, avoit peine à se captiver autant qu'il le falloit pour servir le Roi agréablement
Sa .Majesté ordonna que la somme de cinq cent mille livres, que M. de Louvois lui payoit pour cette charge, fût mise en rente sur la ville, sous le uoui de ses enfants.
MAI 1G
1" mai. — Le premier jour de mai, on sut (jue M. de Rébenac s'étoit excusé auprès du Roi d'aller en ambassade à Constantinople, et que Sa Majesté avoit agréé ses raisons. On apprit aussi la mort de 31. l'évêque d'Avranclies, qui étoit un gentilhomme du Maine, frère de feu M. le comte de Froulay, grand maréchal des logis du Roi et chevalier de ses Ordres.
On sut, en même temps, que M. de Mimeure \ gentilhomme de Mgr le Dauphin, avoit eu l'agrément d'acheter la sous-lieutenance des gendarmes anglois, qui étoit à vendre, parce que M. de Kraley-, qui la possédoit alors, achetoit la sous-lieutenance de M. de la Guette ^ La conjoncture fut favorable à M. de Mimeure, car il ne se trouva aucun des enseignes de la gendarmerie qui fût en état de donner quatre-vingt mille livres dargenl comptant de cette sous-lieutenance, et ce fut ce qui obligea le Roi de lui en donner l'agrément, parce qu'il vouloit voir terminer l'affaire de Kraley, lequel, outre son mérite et ses services, lui étoit particulièrement recommandé par le roi et par la reine d'Angleterre.
Ce fut en ce temps-là que se tît le mariage du jeune manjuis de Vibraye * avec Mlle d'Alerac, seconde flUe de M. le comte de
1. Il l'toit fils d'un cuuseiller de Dijon et prit avec beaucoup d'espril cette conjoncture; car, dans le temps où tout le monde clierchoit des emplois, il eu trouvoit un pour moins de quatre-vingt mille livres, qui étoit fort honorable, et d'autant plus agréable pour lui que, dans les trois compagnies de gendarmerie qui composoient alors l'escadron dans lequel étoit celle des Anglois, il n'y avoit qu'un seul lieutenant qui servit à l'escadron, parce que les deux autres éloient officiers généraux, et, comme sa compagnie étoit plus ancienne que les deux autres, il se trouvoit à portée de commander l'escadron à chaque moment.
2. Gentilhomme écossois de très boune maison et beau-frère du duc do <jurdon; c'étoit un homme de très grande valeur, qui étoit venu en quahté de maréchal de logis de la compagnie, lorsque le feu comte d'IIamiltou la leva la première fois.
3. Il étoit d'une famille de Paris et étoit parvenu à cet emploi par son ancienneté et par son argent; mais, ayant eu une grande maladie et ne croyant pas être en état de servir, il prit le parti de vendre son emploi, croyant qu'on lui donneroil la liberté de le vendre le plus qu'il pourroit: cependant le Roi le taxa eu faveur de Kraley, et, quand il voulut proposer de ne plus vendre, il n'y fut pas reçu.
4. Fils unique du marquis de Vibraye, de la maison des Ilurault, il étoit
Grignan, lieutenant général pour le Roi en Provence et chevalier de ses Ordres. Il avoit eu deux filles de sa première femme, qui étoit Mlle de Rambouillet, sœur de défunte Mme la duchesse de Montausieri. L'aînée de ces deu\ filles fit donation de son bien à son frère du troisième lit - et prit l'habit de religieuse, mais elle ne fit pas profession; la seconde fut Mlle d'Âlerac, dont nous pai'lons ici, laquelle, ayant eu quelque démêlé avec son père et sa belle-mère ^ se retira auprès de Mme la duchesse d'Uzès, sa cousine gennaine; mais, pendant qu'elle y étoit, elle conclut son mariage avec M. de Vibraye, et Mme d'Uzès aussi bien que M. de Montausier se plaignirent qu'elle l'avoit fait sans leur participation. De son côté, elle allégua de bonnes raisons pour justifier sa conduite, prétendant qu'on s'étoit déjà opposé à plusieurs mariages qu'on lui avoit proposés, et elle envoya un courrier à monsieur son père, en Provence, pour lui demander la permission de faire ce mariage, avec ordre, s'il la refusoit, de lui faire faire des sommations en justice M. de Grignan ne manqua pas d'abord de refuser sa permission, comme on l'avoit prévu; mais, comme on lui eut fait trois sommations, il répondit qu'il ne s'opposoit point au mariage, voyant bien qu'il l'auroit fait inutilement, parce que sa fille étoit majeure; et, le courrier étant revenu à Paris, le mariage fut bientôt fait.
Dans le même temi)s, Mme la princesse de Soubise eut plusieurs accès de fièvi'c tierce, qui n'eurent point de suites fâcheuses; et on (Mit nouvelle que les troupes du Roi avoient pris le cliâtcau d'Ham-siii-Heure, proche de Charleroy : ce qui fît croire qu'on avoit (piclque envie d'attaquer cette place '\
colonel d'im petit régiment d'infanterie et avoit de l'esprit et les manières du inonde.
1 M. de Grignan avoit épousé en premières noces Mlle de Rambouillet, dont il avoit eu deux filles ; en secondes noces, Mlle du Puy-du-Fou, dont il n avoit point eu d'enl'unts; et en troisièmes noces Mlle de Sévigné, dont il u'avoit eu qu'un fils. [Et deux filles, Marie-Blanche, religieuse de la Visitation, et Pauline, devenue Mme de Simiane. — E. Pontal.]
2. Chose extraordinaire de donner plutôt son bien à sou frère du troisième lit qu'à sa sœur du même lit; mais les persuasions du père et l'esprit insinuant de sa belle-mère remportèrent sur les autres considérations.
3. Elle se plaignoit que sa belle-mère s'opposoit à tous les mariages qu'un proposoit pour elle.
i. il n'y avoit guère d'apparence qu'on voulût attaquer aucune place, et tout le monde étoit persuadé que la France vouloit se tenir cette année sur la défensive, et, si l'on prit Ilam-sur-IIeure et d'autres petits châteaux, ce n'étoit que pour faire payer plus facilement les contributions.
2 mai. — Le 2 de mai, le Roi alla à Marly pour le reste de la semaine, el l'on y vit une nouveauté à hKiuelle on ne s'étoil pas attendu; le Roi y faisoil bâtir des corps de garde, et, en attendant, comme on y avoit mené deux cents hommes des gardes françoises et cent des gardes suisses, au lieu qu'on n'y menoit ordinaii-ement ([ue cent hommes des deux rt'giments, on posa, dès la première nuit, à toutes les avenues qui altordoient au château, des corps de garde qui allumèrent des feux comme dans un campement; on doubla et tripla les sentinelles, tant en dedans qu'en dehors; on mit (jualre sentinelles des gardes du corps aux quatre angles du château; M. le maréchal de la Feuillade et les officiers du régiment des gardes firent la ronde jusqu'à cinq heures du matin, et le major des gardes du corps ne se coucha point jusqu'à la même heure; ce «pii fut continué de la même manière depuis le lundi que le Roi arriva à Marly juscju'au samedi (|u'il s'en retourna à Versailles. On vit aussi (jue, quand le Roi ailoit à la chasse, on détachoit des brigadiers et des exempts, chacun avec quatre gardes, lesquels alloient à la découverte le long des bois et des autres endroits où il y auroit pu avoir des gens cachés. Tant de précautions faisoient voir clairement qu'on avoit donné bien des avis au Roi de quelques entreprises qu'on vouloit faire sur sa personne, mais il étoit bien à craindre qu'il n'> eût des gens qui en donnassent de faux pour se faire valoir ou pour faire leur fortune par cette voie, qui avoit déjà réussi à d'autres gens.
3 mai. — Le 3 de mai mourut Mme la maréchale de Gramont, veuve de feu M. le maréchal duc de Gramont, pair dr France, colonel du régiment des gardes, gouverneur de Réarn et chevalier des Ordres du Roi. Elle étoit mère de M. le duc de Gramont, lors vivant, et nièce de feu M. le cardinal de Richelieu.
On apprit, en ce temps-là, que 3L le maréchal de Lorge étail assez considérablement malade en Guyenne; mais, peu de jouis après, on sut (ju il se portoit mieux et qu'on avoit fait le mai beaucoup plus grand ([u'il n'avoit été.
Le même jour, M. de Louvois, qui avoit encore eu quelque attaque de lièvre tierce, étant venu au conseil à Marly, le Roi lui demanda s'il n'avoit point eu de nouvelles de la frontière ; à (juoi il lui répondit (^u'il avoit reçu des lettres de M. le duc de Xoailles,
et qu'il feroit, dans le 12 ou le 15 du mois, ce qu'il lui avoit ordonné. Ensuite le Roi lui demanda s'il n'avoit point eu de nouvelles du côté de Flandre, et il lui répondit qu'il avoit aussi reçu des lettres de M. le maréchal d'Humières, lequel ne manqueroit pas d'exécuter aussi ses ordres à peu près dans le même temps. Ce colloque, qui se passa publiquement au lever du Roi, tit bien raisonner les courtisans, mais ce n'étoit peut-être qu'un jeu entre le maître et le minisire, tous deux également habiles et politiques, afin de faire couiir le bruit qu'ils vouloient faire quelque entreprise.
4 mai. — Le 4, on disoit que le Roi donnoit la lieutenance générale d"Artois et le gouvernement d'Arras à M. le comte de Choiseul, lieutenant général de ses armées, le gouvernement de Saint-Omer, qu'il avoit, à M. du Rancher \ gouverneur du Quesnoy, et qu'on donnoit à Mme de Nancré le gouvernement du Quesnoy à vendre, pourvu qu'elle trouvât dans peu de jours un marchand ; mais cette nouvelle n'étoit pas encore tout à fait certaine, et M. de Louvois n'avoit pas répondu favorablement à des gens qui lui avoient demandé son agrément pour traiter du gouvernement du Quesnoy.
5 mai. — Le 5, on apprit l;i lin tragique de M. Temple % gcnlilliommo anglois (jui avoit été longtemps à la cour de France, et (jui même avoit épousé à Paris la sœur d'un homme d'affaires appelé Rambouillet. Le prince d'Orange lui avoit donné depuis quelques joui-s la charge de seci'étaire de la guerre, ce qui est liroprciiienl ce que nous appelons en France maréchal des logis (le l'armée, et il n'avoit point paru qu'il eût d'ailleurs aucun méconlcntement. Cependant un malin il enti-a dans un bateau^ et dit au Ijatelier de le mener jusqu'au pont de Londres, où, étant arrivé, il tira de sa poche une liasse de papiers qu'il donna au batelier, et illui ordonna de la portera milord Schrwesbui-y, secrétaire d'Etat. Ensuite il tira une feuille de papier sur laquelle
1. Il avoit été autrefois un des anciens capitaines du régiment des gardes; et, comme il étoit proche parent de M. de Saiut-Pouange, on s'imaginoit que M. de Louvois seroit bien aise de lui fain; plaisir, mais dans la suite les conjectures se trouvèrent mal fondées.
2. C'étoit un honuiu' bien fait, adroit, qui avoit de l'esprit, et dans lequel il n'avoit jauiais paru aucune uiarque de folie.
3. Il y a des bateaux publics à Londres dans lesquels on va de quartier en quartier sur la Tamise, comme ou va à Paris dans des carrosses.
il c'crivit avec du crayon un billet au «j'oi Guillaume, par lequel il lui disoit qu'il s'éloil trouvé indigne de la charge dont on lavoil honoré, et qu'il s'alloit punir des torts qu'il lui avoit déjà faits; en même temps, il donna ce billet au batelier, et, lui ayant ordonné de le poi'ter au roi, il dit (juil l'ecommandoit son âme à Dieu, et se jeta la tête la première dans la Tamise. Le batelier se jeta après lui pour essayer de le sauver, mais il n'en put venir à bout. Comme ce gentilhomme avoit toujours paru en France avoir beaucoup de bon sens, on soupçonna (pi'on Tavoit assassiné et jeté dans la rivière, et qu'on avoit gagné ce batelier pour débiter cette belle histoire.
Le même jour, il couroit un grand bruit que les Turcs avoient fait une trêve pour trois ans avec l'Empereur; mais on disoit en même temps une chose bien contraire, qui étoit que les Turcs avoient promis de ne faire aucune paix ni trêve avec l'Empereur, et que Tékéli assembloit un grand corps sur la frontière de Hongrie.
6 mai. — Le 6, on assuroil que l'Angleterre avoit déclaré la guerre à la France, mais cette nouvelle n'étoil pas encore bien certaine. On disoit aussi que l'Ecosse avoit proclamé le prince d'Orange roi; que l'amiral Hei'bert croisoit avec vingt-quatre vaisseaux sur les côtes d'Irlande, attendant encore dix-huit vaisseaux hoUandois qui le dévoient joindre; et que le comte Richard d'Haniilton avoit manqué un château, qu'il avoit voulu attaquer avec liop peu de forces et de précautions.
7 mai. — Le 7, le Roi étant revenu de Marly, où il avoit passé quehfues jours, trouva ses deux compagnies de mousquetaires et les quartiers de ses gendarmes et de ses chevau-légers campés auprès de Versailles, comme il l'avoit ordonné.
On eut nouvelle alors que l'Empereui- avoit refusé de ratitier le traité que son envoyé avoit signé avec les Suisses, et que ce prince avoit fait faire de grands magasins dans la ville de Constance \ ce qui faisoit croire qu'il avoit dessein de faire entrer ses armées par ce côté-là dans la Fianche-Comté -. On ajoutoit
1. Ville de l'Etat de la niaisou d'Autriche qui est située à l'autre bout de lu Suisse et à portée di; fournir tous les cou vois nécessaires aux armées qui seroient dans la haute Alsace; elle est célèbre par le concile général qui s'y est tenu.
2. S'ils avoient passé en Franche- Comté, ils auroient bien embarrassé la France, car le duché de Bourgogne, le Lyounois et toutes les autres
que le prince d'Orange avoit envoyé dix-huit cent mille livres d'argent comptant aux cantons protestants , et que le Pape avoit un nonce auprès des cantons catholiques pour les engager à se déclarer contre la France.
8 mai. — Le 8 de mai, M. le marquis de Souvré prêta entre les mains du Roi le serment de la charge de maître de sa garderobe, et l'on sut que Sa Majesté avoit nommé M. de Châteauneuf \ conseiller au parlement, pour aller de sa part en ambassade à Constantinople. Il étoit Savoyard de nation et ne s'étoit d'abord venu établir en France que poui- se rendre capable d'occuper quelque jour une place dans le conseil de M. le duc de Savoie; mais, ayant trouvé de grands accès auprès de feu M. le premier président de Lamoignon, il acheta une charge de conseiller au parlement, dans laquelle il acquit beaucoup de réputation; ensuite il se maria et sétablit entièrement en France. Il avoit beaucoup de délicatesse d'esprit, et, selon les apparences, il étoit fort propre pour les ambassades.
9 mai. — Le 9, on disoit que milord Halifax étoit fort mécontent du prince d'Orange, jusque-là qu'il avoit refusé le titre do duc (|u"il lui avoit offert, (pioique c'eût été son unique désir d'être duc pendant que le roi d'Angleterre étoit encore dans ses Etals. Le bruit couroit aussi que M. le maréchal de Schônberg, auquel le prince d'Orange avoit donné le titre de duc d'Albemarle, devoit venir commander l'armée de Hollande; mais toutes ces nouvelles, qui venoient d'Angleterre, étoient tellement incertaines qu'on n'y pouvoit raisonnablement ajouter aucune foi.
Le même jour, le nouvel ambassadeur de Venise, Veniero -, eut sa première audience du Roi, et l'on sut que Sa Majesté faisoit revenir de Canada M. de Denonville. comme elle le lui avoit promis en cas qu'il y eût de la guerre, et qu'elle y renvoyoit en sa place [)our vice-roi M. le comte de Frontenac, lequel en avoil été rappelé quelques années auparavant, par les mauvais offices qu'on lui avoit rendus.
provinces de la haute Loire auroieiit été eu proie, u'ayaut aucunes placer fortes qui pussent arrêter les Allemands.
1. Il se noniujoit Castapnié dans le lan^^age de sou pays, et Fou avoit interprété ce mot en celui de Châteauneuf.
2 II étoit parent proche de celui (jui veuoit de sortir d'ambassade, portant même nom et mêmes armes que lui, et il étoit à souhaiter qu'il fut un ministre aussi sa^e et aussi éclairé.
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10 mai. — Le 10, le hniil couroit (lu'on s"étoit trompé (luaiid on avoil dil que le comle d'Hainillon avoil manqué la place ([u'il avoit attaquée, et qu'efïectivement il avoit pris Londonclerry, (pii étoit la seule place importante ([ui restât aux protestants dans toute rirlande; mais cette nouvelle se trouva encore fausse dans la suite.
On a|)prit, dans le même temps, que la flotte du Roi commandée par M. le comte de Ciiàteaui'enaud, lieutenant général de ses armées, étoit sortie du port de Brest et avoit mis à la voile la nuit du o au G. portant environ deux mille Anglois ou Ii'landois, avec quantité de munitions de guerre et de bouche et de grosses sommes d'argent, pour aller joindre le roi d'Angleterre.
Le Roi avoit établi depuis quelijues jours un nouveau tribunal, qu'on appeloil la chambre ardente, dont M. de Fieubet, conseiller d'Etat, étoit le président, et M. de la Briffe, maître des requêtes, le procureur général, et elle devoit connoître de tous les crimes qui auroient quelque apparence d'attentat à la personne du Roi ou à son honneur. 11 y avoit déjà plusieurs accusés à la Bastille, et la chambre ne manquoit pas d'occupation.
On sut aussi, dans le même temps, (pie M. le cardinal de Fiirstenbcrg avoit donné son régiment de dragons à M. le chevalier de Pomponne, qui s'étoit extrêmement distingué depuis que la guerre se faisoit le long des bords du Rhin, et il auroit été bon que toutes ses troupes eussent été commandées par des François et (pi'il n'eût eu ({ue des gouverneurs françois dans ses places.
11 mai. — Le 11 de mai, on apprit que tous les régiments de. milice et les compagnies de l'arrière-ban qu'on avoit levés dans la plupart des provinces du royaume commençoient à se mettre en mouvement, et (jue ces troupes marchoient chacune au déi)artement que le Roi leur avoit destiné, les unes devant servir sur les côtes, les autres dans les provinces suspectes à cause des huguenots, quelques-unes sur la frontière, et presque toutes généralement hors de leur propre pays ; car on avoit affecté de les éloigner du lieu où elles avoient été assemblées, ce qui, par plus d'une raison, n'étoit pas une mauvaise politique.
13 mai. — Le 13, Mme de Durasfort, dame d'atour de Madame, sœur de MM. les maréchaux de Duras et de Lorge, mourut à Saint-Cloud, où Monsieur étoit alors, après une maladie de plus de trois mois, dans laquelle elle avoit eu des symptômes très
extraordinaires, et entre autres elle avoit jeté deux boyaux d'un pied de long, au grand étonnement de tous les médecins. Elle fut universellement regrettée de tout le monde, car c'étoit une fdle de très bon esprit, de bonne mine, et qui savoit aussi bien vivre qu'aucune personne de sa qualité.
Le même jour, M. de Poissy, fds aîné de M. le président de Maisons, mourut aussi d'apoplexie à Paris à la (leur de son âge, car il n'avoit pas plus de vingt-huit ans, et cependant il s'étoit déjà acquis beaucoup de réputation dans son métier de conseiller du parlement, et tout le monde le regardoit comme devant succéder un jour avec estime à la dignité de monsieur son père K
14 mai. — Le 14, il couroit deux bruits également incertains : lun étoit que sept vaisseaux de l'armée navale du prince d'Orange étoient allés se rendre au roi d'Angleterre, l'autre que les protestants d'Ecosse avoient levé le siège d'Edimbourg.
15 mai. — Le 15, on sut qu'entre toutes les dames qui avoient fortement brigué la cliarge de dame d'atour de Madame, Monsieur avoit choisi Mme de Ghàtillon-, femme de M. de Châtillon, son premier gentdhomme de la chambre, k laciuelle, sur les pressantes instances de Madame, il avoit associé Mlle de Châteaulhiers ^ et lui avoit en môme temps donné deux mille écus de pension, à condition (|u'elle ne feroit les fonctions de la charge qu'en l'absence (\q Mme de Cbàtillon.
Le même jour, le Roi donna à M. le mar(]iiis d'Escaux \ brigadier d'infanterie, la licutenance de roi de Brie, qui étoit depuis longtemps vacante par la moi-t (]e M. de Belloy, à condition de donner à la famille (juinze mille livres d'ai-gent comptant.
16 mai. — Le 16, on vit arriver à la cour M. le marquis de
1. Il avoit été qnel<iue temps l>rouillé avec lui; mais le père étoit revenu (le sa préoccnpatiou et travailloit fortement à lui faire avoir sa survivance; mais Dieu se joue quand il lui plait des desseins des hommes.
11 ne restoit à M. de Maisons qu'un seul fils, lequel quitta d'abord la profession de l'Église pour prendre la charge de conseiller du parlement, qu'avoit feu son frère, pour laquelle le Roi voulut bien lui donner la dispense nécessaire.
2 Femme bien faite et de bonne mine, qui étoit seconde fille de feu M. le marquis de Piennes, lieutenant général des armées du Roi, chevalier de SCS Ordres et gouverneur de Pignerol.
3. Elle étoit l'ancienne des filles d'honneur de Madame et avoit trouvé moyen de joindre à beaucoup de beauté et d'agrément encore plus d'esprit et de conduite.
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Soiirdis \ lequel y fui mieux reçu du Roi que les courtisans ne se l'étoient imaginés et peut-être qu'il ne l'avoit espùrù luimême; mais il avoit de bons patrons à la cour -, et le Roi lui donna le bougeoir à son couclier dès le même soir (jull arriva.
On apprit, le même jour, le combat qui s'étoit fait entre M. de Kontanges '', mestre de camp du régiment de cavalerie de M. le duc de Cbarlres, et M. de Lévigny, qui en étoit lieutenant-colonel; on prêtendoit que ce dernier, qui y avoit été tué, s'étoit attiré son malheur, en ne voulant pas ol)êir à son supérieur, en lui disant des choses contraires au respect qu'il lui devoit, et en mettant même le premier le pistolet à la main contre lui.
On sut aussi que le roi de Pologne avoit refusé de recevoir les lettres que le prince d'Orange lui avoit écrites comme roi d'Angleterre, et (|u'il avoit déclaré qu'il ne le reconnoissoit point pour roi : ce qu'on attribuoit avec raison aux soins de M. le marquis de Réthune, son beau-frère, qui étoit toujours auprès de lui pour les intérêts de la France.
On apprit encore une nouvelle importante, qui étoit que les Suisses gardoient inviolal)lemenl la parole qu'ils avoient donnée au Roi; qu'ils levoient trois mille hommes pour garder les passages des villes forestières, à la charge que le Roi en payeroit la solde, et qu'ils avoient promis de mettre en vingt-quatre heures quarante-deux mille hommes sur pied, si les troupes de l'Empire s'approchoient pour passer sur leurs terres.
Il couroit en même temps deux nouvelles bien opposées, dont la pi'emière étoit que le roi d'Angleterre étoit descendu en Ecosse, et la seconde que le château d'Edimbourg capituloit : chose étrange qu'on eût à la cour des avis si incertains de ce qui se passoit en des provinces si peu éloignées, et dont on avoit tant d'intérêt de savoir les mouvements!
Il y avoit déjà quelque temps que Mme de Montespan étoit partie pour aller aux eaux de Rourbon, et ces longues absences ([u'ellc faisoit tous les ans ne faisoient encore qu'achever de ruiner son peu de crédit; aussi croyoit-on qu'elles étoient plus nécessaires pour Ilattor son chagrin (pie pour sa santé.
M. de Louvois et M. de Saiut-Pouange
."j. Il u'étuit pas de même maison que feu Mme la duchesse de Fontanges, i}uoi(iu"il lut de même pays.
18 mai. — Le 18, il vint des nouvelles (Flrlande, qui furent que le roi d'Angleterre n'avoit pas encore pris Londonderry ; que M. de Maumont, l'un de ses lieutenants généraux, avoit été tué à une sortie, et que M. Rosen, autre lieutenant général, ayant eu avis que quatre mille protestants s'étoient approchés de la place, et qui se croyoient fort en sûreté dans leurs quartiers, parce qu'ils étoienl à couvert d'une assez grosse rivière, il avoit passé cette même rivière à nage avec cinq cents chevaux, avoit donné dans le quartier de ces rebelles, qu'il avoit surpris, et les avoit taillés en pièces. La barque qui apporta celte nouvelle fut bien embarrassée; car elle se trouva au milieu de la Hotte de Herbert, composée de seize gros vaisseaux et de quatre brûlots, sans les petits bâtiments, entre lesquels deux frégates légères lui donnèrent chasse fort longtemps, sans néanmoins la pouvoir joindre. Quelques heures après, elle découvrit encore une autre Hotte; mais, comme elle n'avoit pas la curiosité de s'approcher de trop pi'ès, elle ne put pas distinguer si c'étoit la Hotte de France ou celle de Hollande.
19 mai. — Le 19, le Roi alla à son château de Marly pour deux jours, pendant lesquels M. le Duc et M. le duc du Maine prirent congé de lui pour aller à l'ar-mée, le premier en Allemagne, et le second en Flandre. A l'égard de M. le prince de Conti, il prit congé du Roi au retour de Marly, pour aller servir en Allemagne auprès de M. le Duc, son beau-frère, en qualité de volontaire, à son grand regret, et elîectivement c'étoit dommage de ne le pas employer à quelque chose de meilleur ', car il avoit toute la valeur et tout l'esprit nécessaire pour s'en bien ac(|uitler.
22 mai. — Le 22, le chevalier de Châteaurenaud, lieutenant de vaisseau, arrivant en poste de Rrest, apporta la nouvelle de la victoire que son oncle le comte de Châteaurenaud, lieutenant général, avoit remportée aux côtes d'Irlande sur milord Herbert, qui commandoit la Hotte d'Angleterre. Hy avoit quinze jours que Herbert altendoit la Hotte de France pour la combattre et pourTemprclier de faire son débarquement en Irlande, et, comme il savoil quelle dcvoit aborder à Kinsale, il se tenoit toujours à la hauteur
1. .Mais le I{oi uvoil peine à revenir (his impressions qu'il avoit prises contre lui, quoique d'ailleurs il semblât l'aire toutes les choses nécessaires pour réparer ses fautes passées.
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de ce port; mais, la flotte Françoise s'étant trouvée sous le vent de ce port environ à dix lieues, M. de Chûteaurenaud jugea à propos d'entrer dans la baie de Bantry, où il fit mettre dans six brûlots et dans trois autres Ijàtiments tout ce (pi'il avoit à débarquer, pour le faire porter à terre dans le fond de la baie, (|ui est éloignée de quatre à cinq lieues. Tout ne put pas être transporté le même jour de l'airivée, et il en restoit encore une partie dans 1rs vaisseaux ', lorsqu'on aperçut les Anglois, qui venoient avec l)eaucoup de lierté. M. de Cbàteaurenaud lit avancer son avantliarde. dont M. Paiiiietier - faisoit la tête. Le combat commença par un fort grand feu, et, (iuol(iue M. Pannelier n'eût qu'un vaisseau de quarante-quatre pièces de canon et que celui des ennemis (jui lui étoit opposé fût de soixante-dix, il ne laissa pas de le faire plier, ayant trouvé un moyen, (|ui fut de s'approcber si près du vaisseau anglois qu'il l'accabla de sa mousqueterie. Le reste de l'avant-garde ennemie fut traité de la même manière par celle de France et fut obligé de se retirer en désordre. En même temps, M. de Cbàteaurenaud donna vigoureusement sur le corps de bataille des ennemis, fit plier Herbert, et le poursuivit sept à buit lieues au large, le menant toujours battant; mais, voyant que les vaisseaux ennemis aboient beaucoup mieux que les siens, que son navire faisoit beaucoup d'eau, et que la plupart de ses poudres étoient mouillées, il jugea plus à propos (le retourner à la baie de Bantry pour reprendre les six brûlots <'l les trois autres bâtiments qui étoient allés se décbarger au fond de la baie. Tous les Irlandois et Anglois qui étoient sur les vaisseaux du Roi ne firent aucune instance pour y rester ([uand ils virent le combat certain, et on les mit tous à terre, à la réserve de quebiues-uns ^ entre lesquels se trouva un frère (le Herbert ', qui itleuroil de rage ([uand il vit que son frère senfuvoit.
1. C'était uue espèce de désavantage pour les François, dont les forces étoient séparées.
2. C'étoit un très brave officier, qui étoit originaire de Boulonnois.
3. Des Fran(5oi3 auroient été au désespoir de mettre pied à terre quand on alloit se battre; mais le fond des Anglois et des Irlandois est trop mauvais pour qu'ils n'en fassent pas conuoitre quebiue chose.
i. 11 avoit été chassé et maltraité par h; prince d'Orange, et cependant il ne pouvoit s'accoutumer à voir fuir son frère qui commaudoit l'armée 'le ci'l usurpateur contre son roi légitime.
Dans le combat, toutes les côtes de la baie étoient bordées de peuple qui levoit les mains au ciel et prioit le Dieu des armées d'être favorable aux François, comme il le fut effectivement. Mais leur victoire fut plutôt une affaire d'éclat qu'une grande perte pour les Anglois '. Ce qu'il y eut d'avantageux pour la France fut que M. de Cbâteaurenaud, en revenant de son expédition, rencontra sur sa route cinq vaisseaux marchands hoUandois, qu'il prit en chemin faisant et qu'il amena à Brest; et, comme ils étoient chargés de marchandises pour près de cinq cent mille livres, c'étoit toujours pour payer une partie des frais de l'armement. Mais la chose auroit été complète s'il avoit pu prendre la flotte des Indes orientales, dont la charge se montoit à plus de vingt millions, et qu'il vit de loin k l'entrée de la Manche, sans néanmoins pouvoir s'en approcher, parce qu'elle avoit le vent au-dessus de lui.
23 mai. — Le 23, il arriva un courrier d'Irlande, qui en étoit parti à peu près dans le même temps du combat de M. de Chàteaurcnaud, mais qui n'étoit pas venu si vite que le chevalier son neveu, ces étrangers n'étant jamais servis aux postes comme sont les naturels du pays. On apprit par lui que Londonderry n'étoit pas encore pris, et le détail de la mort de M. de Maumont; voici comme l'alïaire s'étoit passée. M. de Maumont avoit envoyé deux cents hommes pour se saisir d'un petit fort, qui est à l'entrée du havre de Londonderry ; mais, ne croyant pas que ce nombre fût sufîisant pour le garder, il y en avoit encore fait marcher trois cents, lesquels passant assez près de la place, les assiégés firent une sortie de quinze cents hommes, cavalerie et infanterie, pour venir charger ces trois cents hommes. On en vint avertir en diligence M. de Maumont, qui dînoit chez M. le duc de Berwick; en même temps, il monta à cheval, et, l'amassant en chemin un très petit nombre de dragons et de cavalerie, il chargea sans reconnoître la sortie des assiégés, qui le tuèrent de leur première décharge. Cependant on ne laissa pas de les charger si vigoureusement qu'ils furent obligés de rentrer dans la place.
Le bruit couroit aussi, en ce temps-là, que le prince d'Orange y avoit jeté deux vieux régiments anglois, et la raison de cette
1. La perle du cùl6 des Auglois n'avoit pas été fort graudc, puisqu'elle s'éloit réduite à quelques hommes qui avoieut été tués sur leurs vaisseau.K.
nouvelle irétoil autre chose que la longue résistance des assiégés, parce qu'on ne pouvoit s'imaginer en France qu'ils pussent tenir si longtemps ; mais on ne faisoit pas réllexion que les assiégeants étoient plus faibles que les assiégés, et qu'ils nianquoient d'artillerie et de munitions de guerre.
Le même jour encore, on vit arriver à la cour M. le marquis d'Alincourt, lils aîné de M. le duc de Villeroy, lequel avoit passé l'hiver en Allemagne à la tête de son régiment, depuis que le Roi lui avoit permis de quitter son exil de Berry pour y aller servir, sans néanmoins lui donner permission de revenir à la cour; mais il lui pardonna entièrement et lui permit de venir lui faire la révérence, ce qu'ayant fait et ayant resté à Versailles trois ou quatre jours, il s'en retourna joindre son régiment.
Ce fut alors que le Roi lit le chevalier de Châteaurenaud capitaine de vaisseau, à cause de la bonne nouvelle qu'il lui avoit apportée : ce qui fut d'autant plus agréable pour lui ([u'il n'y avoit pas plus de quatre mois qu'il étoit heutenant ; mais il étoit bien raisonnable de donner cette joie à son oncle, qui venoit de rendi'e un si grand service.
Le Roi trouva bon aussi que M. le duc de Gesvres se démît entre les mains de son tîls, le chevalier, d'une petite lieutenance de roi de Normandie *, qu'il possédoit depuis longtemps.
On vit alors à la cour M. Porter, vice-chambellan du roi d'Angleterre, lequel revenoit de Rome, où son maître l'avoit envoyé pour demander au Pape du secours contre le prince d'Orange; mais il assuroit que Sa Sainteté ne lui en avoit pas voulu donner, disant qu'elle avoit besoin de son argent pour se défendre contre le Roi de France ; et, dans tous ses discojirs, il témoignoit hautement qu'il avoit tout sujet d'être mécontent du Pape.
24 mai. — Le 24, le Roi décida le conllil (jiii élolL entre son grand prévôt et le parlement de Paris au sujet du combat de M. le comte de Brionne, et Sa Majesté porta un jugement digne de ses lumières et de son équité, car il y avoit trois ordonnances positives qui défendoient au grand prévôt de prendre connois-
l. Ces petites lieuteuances de roi de Normandie et de Bretagne ne sont proprement que des charges de sénéchal renforcées, auxquelles on a (louné un rant^, et elles sont en tout subordonnées à celles des lieutenants généraux.
sance des accusations de duel, lesquelles n'avoient point été révoquées. Il étoit d'un dangereux exemple que le Roi donnât lui-même atteinte à ses déclarations et qu'il semblât par là autoriser en quelque manière les atteintes que les parlements n'y donnoient que trop souvent; et, comme le combat de M. le comte de Brionne étoit arrivé dans le temps que ces trois déclarations dévoient être encore en vigueur, puisqu'elles n'avoient point été révoquées. Sa Majesté renvoya au parlement la connoissance de l'affaire de M. le comte de Brionne; mais, en même temps, connoissant que ces trois déclarations avoient été faites dans des temps suspects et pour complaire au parlement, qui avoit alors toute l'autorité; qu'elles n'avoient jamais eu d'exécution; que les grands prévôts étoient dans une possession immémoriale et non troublée de connoître de tous les duels qui arrivoient à la suite de la cour, et qu'enfin il étoit de l'intérêt des rois de n'accorder pas aux parlements une si grande autorité dans leur maison, Sa Majesté, par une quatrième déclaration, révoqua les trois autres, et ordonna qu'à l'avenir le grand prévôt seroit juge de tous les duels qui arriveroient à la suite de la cour, se réservant néanmoins la faculté de nommer d'autres juges en certaines occasions. Voilà quelle fut la décision du Roi, laquelle fut fort avantageuse au grand prévôt, et qui chagrina beaucoup le parlement.
On eut, le même jour, nouvelle qu'un officier allemand, que M. le cardinal de Fiirstenberg avoit établi gouverneur dans Rliinbcrg, avoit vendu cette place aux Hollandois et qu'ils lui en avoieiil laissé le gouvernement.
Ce fut encore le même jour que mourut à Paris Mme la comtesse Dosmarets ', veuve de feu M. le comte Desmarets, grand fauconnier de France et grand-père de celui qui possédoit alors la charge.
26 mai. — Le 26, le bruit couroit que Herbert avoit été fort blessé, et que les Anglois mêmes convenoient qu'ils avoient été bien battus; mais la première nouvelle ne se trouva pas véritable, et les Anglois étoient trop fiers pour convenir qu'ils avoient été i)attus.
\. Elle éloil (le la maison de Laulages et avoit a])porté de farauds biens à son mari, qu'elle avoit épousé par inclination. Sa mère avoit été gouvernaute des trois sœurs du roi Louis XIII.
Le même jour, on sut que M. le marôclial criiumières éloit campé à la Boissièrc, campement fameux dans les dernières guerres, parce (|u"il n'y avoit pas d'années que les armées n'y vinssent camper.
27 mai. — Le 27, un courrier de M. de Noailles apporta au Roi la nouvelle de la prise de Campi-edoii ' et du château de la Roque, que ce duc avoit pris en Catalogne sans y avoir fait que fort peu de perte.
Le même courrier apprit aussi que le marquis de RivaroUes, maréchal de camp, avoit défait un corps de trois mille miquelets espagnols, qui avoient avec eux cinq ou six cents hommes de troupes réglées.
28 mai. — Le 28, qui éloit la veille delà Pentecôte, le Roi lit ses dévotions avec sa piété ordinaire et toucha les malades des écrouelles. L'après-dîner, après avoir assisté à vêpres, il dis- Irihua les hénélices vacants, qui ne consistoient qu'en deux petites abbayes ^ dont l'une fut donnée au frère de d'Ornaison^, exempt des gardes du corps, et l'autre au fds de la Coste *. premier capitaine du régiment d(^ Piémont.
29 mai. — Le 29, le Roi fit la cérémonie de l'Ordre, dans laquelle fui-ent reçus M. l'évêipie de Beauvais et M. le comte de Sourdis.
30 mai. — Le 30, le Roi eut un accès de fièvre, lequel ayant été précédé d'un autre plus léger deux jours auparavant, duquel il ne s'étoit pas vanté, il prit du quinciiiina à la lin de l'accès, et, ce remède lui ayant fait faire une grande évacuation, il eut une foiblesse assez considérable, mais (pii n'eut point de fâcheuses suites.
On apprit, ce jour-là, que Mme l'électrice de Bavière étoit accouchée d'un fds, ce qui étoit une assez grande joie pour
1. Petite ville de Catalogne, au pied de la montagne, laquelle, «lans les guerres anciennes, on avoit attaquée deux l'ois, mais elle avoit toujours été secourue par les Espagnols.
2. Sans compter révèché d'Avrancbes, que le Roi garda longtemps in petto pour des raisons particulières; il le donna ensuite à AI. l'abbé de Sillery, cousin germain de M. de la Rochefoucauld.
3. Gentilhomme de Lyonnois, qui étoit entré simple garde et avoit monté par les degrés jusqu'à la charge d'exempt.
4. Il étoit bien juste que le Roi le consolât de quelque manière, car il venoil de donner à son préjudice la lieutenance colonelle du régiment de Piémont à Vallière, qui n'eu étoit que second capitaine.
Mme la Daupliine, laquelle aimoit extrêmemenl M. Télecteur, son frère, et sa maison '.
On sut aussi positivement que Herbert n'avoit point été blessé et que les An*ilois avoient perdu cinq cents hommes dans le dernier combat. Le bruit commençoit aussi à courir que les Anglois avoient pris deux petites frégates françoises commandées par Bart, Dunkeniuois, et le chevalier de Forbin, qui avoit été amiral du roi de Siam ; mais on ne savoit cette nouvelle que par douze matelots qui s'étoient sauvés du combat dans une chaloupe.
31 mai. — Le dernier jour du mois de mai, on apprit que le Roi avoit donné ses ordres pour faire brûler Spire, Worms et Krenznach, dont les habitants faisoient grande pitié à tout le monde -, et ces ordres étoient fondés sur ce qu'on savoit que Tannée impériale s'approchoit du Rhin, qu'on ci'oyoit que M. de Lorraine étoil déjà arrivé à Francfort, et qu'on appréhendoit (pi'ayant passé le Rhin, il ne se saisît de ces postes qui auroient fort incommodé la France.
On disoit aussi que M. de Brandebourg n'avoit pas voulu consentir qu'on assiégeât Bonn, par l'appréhension qu'il avoit eue que ce siège ne ruinât toutes ses troupes ; que M. le prince de Commercy venoit servir de volontaire dans l'armée de M. le duc de Lorraine, et le prince Eugène de Savoie dans celle de M. de Bavière.
Les médecins de la cour lirent, en ce temps-là, une grande consultation au sujet du mal de Mme la Dauphine; mais toute leur habileté n'alla pas jusqu'à trouver des remèdes pour la guérir.
Ce fut à peu près dans le même temps qu'on eut la nouvelle de la mort de la reine de Suède, laquelle avoit toujours fait son séjour à Rome depuis qu'elle avoit quitté sa couronne et qu'elle s'étoit convertie. C'étoit une princesse qui avoit beaucoup d'esprit, et qui s'étoit extrêmement attachée aux sciences et à la connoissance de toutes les langues de l'Europe ; mais ses dernières années n'avoient pas eu tout l'éclat de celles de sa jeunesse.
1. On lui avoit iiièLne objecté quelquefois qu'elle y étoit trop attachée, cl ou disoit que cela lui avoit fait des alTaires avec le Roi.
2. Tous les bons catlioliques dévoient re^^arder ces incendies avec larmes, car, en voulant brûler toutes les villes, il étoit impossible de sauver les églises.
On vit aussi alors Mlle de Sousselles entrer Mlle (riioiinciir (Ir Madame, à la place de Mlle de Chàteaiithiers, et la cour ne lui parut pas nouvelle, car il y avoit longliiuips (ju'elle y étoit auprès de Mme la marquise de Dangeau.
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l'^'juin. — Le l''" du mois de juin, le Roi n'eut point de lièvre, et, comme il continua de prendre du quinquina, il s'en trouva entièrement guèi"i.
2 juin. — Le 'i, on apprit que M. de Lavardin n'avoit pas pu obtenir de passeport pour lui, ni pour son équipage, en (pialité d'ambassadeur de France; mais que le gouverneur de Milan, ayant toujours soutenu qu'il n'ètoit point aml)assadeur, puisque le Pape ne l'avoit pas reconnu pour tel, lui avoit seulement donné un passeport comme à un seigneur fi-aiiçois, qui ain-oit été faire le voyage de Rome par curiosité. Cependant on apprit, dans la suite, (|ue M. de Lavardin avoit eu tout sujet de se louer des honnêtetés de ce gouverneur.
3 juin. — Le 3, on vit courir par le monde la déclaration de la guerre que le prince d'Orange faisoit à la France, laiiuelle étoit conçue en des termes parfaitement insolents, jus(iu'à donner toujours au Roi le nom de roi des François, et jamais celui <le roi de France, sans compter bien d'autres choses de la même force.
On disoit aussi que les flottes d'Angleterre et de Hollande s'étoient jointes dans la Manche, et qu'ils auroient soixante vaisseaux de guerre ; puissance formidable, et que les Fiançois prenoient peut-être plaisir à grossir encore, suivant leur bonne coutume d'enfler toujours les forces de leurs ennemis et de diminuer les leurs, non pas pour se faire valoir en cas d'un heureux succès, mais pour avoir le plaisir de criti(|mi' les ministres.
Le même jour, on apprit que les cantons protestants des Suisses avoient fait prolonger leur diète, ce qui faisoit mal augurer des dcssehis ((u'ils avoient touchant les intérêts de la France; car on savoit ([u'ils avoient refusé nettement l'argent qu'elle leur vouloit donner.
Ce fut aussi ce jour-là que le Roi vit faire l'exercice à ses deux compagnies de mousquetaires dans la haute cour de son château de Versailles, i)endant une fort grande pluie, laquelle n'empêcha pas que Monseigneur, duc de Bourgogne, ne le fît avec eux, à la droite du premier rang ', avec une application, une justesse et une dextérité infiniment au dessus de ce que peuvent faire ordinairement les enfants de son âge, étant inouï (|u'un enfant qui n'avoit pas encore sept ans accomplis témoignât autant d'adresse et de sang-froid que des gens de vingt-cinq ans.
On sut. dans le même temps, que M. de la Trousse étoit fort malade, et qu'ayant les jambes extrêmement enflées, il ne se trouvoit plus en état de donner les ordres dans les provinces où il commandoit alors : ce qui obligea le Roi d'y envoyer commander eu sa place M. de Saint-Ruth, lequel avoit quelque peine à servir sous M. le maréchal de Lorge.
On apprit aussi que le fds de M. l'électeur de Bavière avoil bientôt fait par sa mort succéder la tristesse à l'extrême joie qu'il avoit causée par sa naissance.
4 juin. — Le 4, il couroit un bruit (jue le siège d'Edimbourg étoit levé et qu'il commençoit à y avoir de grands troubles en Ecosse; mais on eut en même temps des nouvelles d'Irlande, par lesquelles on apprit que Londonderry n'étoit pas pris; que M. de Pusignan y avoit été tué d'un coup de mousquet, qu'il avoit reçu au-dessous de la gorge, et ([ue M. de Pointis y avoit aussi été blessé légèrement.
On apprit encore, dans le même temps, que le prince d'Orange avoit demandé des ti'oupes aux HoUandois, et qu'ils lui avoient envoyé quchiues régiments, ce qui n'étoit pas une marque qu'il eût réussi dans les levées qu'il avoil faites en Angleterre. On sut aussi que les États-Généraux avoient envoyé six mille hommes de pied au comte de Castanaga, gouverneui- des Pays-Bas espagnols, lequel, en échange, avoit envoyé quinze cents chevaux de ses troupes à leur général, le comte de WaUleck.
Ce fut encore le même jour que le Roi donna le régiment de Languedoc, qui vaquoit par la mort de M, le marquis de Pusignan, à M. le marquis d'Anlin, qui étoit déjà colonel du
l. Ou ne saui'nit croire la joie que tout le monde eut de voir ce petit prince counnencer h donner de si grandes marques de l'inclination qu'il devoit avoir un jour ]icinr la guerre, et le Roi mAnie en p:n'ut fort touché-
r(!'ginieiil de rilc-dc-France, lequel ôtoit seulemeiil destiné iioiir demeurer en garnison, comme tous les autres petits régiments de la même espèce ({ui n'avoiont point de pi(|ues.
On apprit aussi ipic M. le ciievalici' d'ilarcouil, frère de M. le Grand, avoit eu à Paris une violente attaque d'apoplexie, et qu'on avoit peu d'espérance (pi'il pût se tirer d'alîaire.
Ce fut dans le même temps (prune lettre du chevalier de Forbin, prisonnier en Angleterre, apprit tout le détail du combat qu'il avoit donné avec Bart contre les Anglois : on sut donc (ju'ayant eu ordre d'escortci* cinq vaisseaux marchands, cpii venoient des côtes de Bretagne à celles de Normandie, et ayant protesté que, s'ils perdoicnt leurs frégates, ce no seroit pas leur faute, étant impossible qu'ils ne fussent attaqués dans ce trajet, ils l'avoient elïectivement été par deux vaisseaux anglois, chacun de quarante-huit pièces de canon; que voyant qu'il falloit nécessairement que, s'ils se retiroient, les vaisseaux marchands fussent pris, et que, s'ils combattoient, les vaisseaux marchands pourroient se sauver, ils avoient préféré leur devoir à leur sûreté, malgré l'effroyable avantage que les Anglois avoient sur eux, car il n'y avoit sur la frégate de Bart que vingt-(juatre pièces de canon, et il n'y en avoit que seize sur celle de Forbin. Néanmoins, comme c'étoient de braves gens, ils ne laissèrent pas d'espérer de pouvoir faire quelque action éclatante, malgré leur foiblesse, et, après avoir tenu un petit conseil assez à la hâte, ils résolurent que Bart iroit aborder le vaisseau anglois qui venoit sur lui dans le dessein de se jeter dedans avec tous ses gens, et que Forbin viendroit al)order le vaisseau de Bart par derrière, atin de lui fournir continuellement du monde. Cela fut exécuté sur-le- ^:hamp; mais Bart, au lieu ([ue, pour s'accrocher à l'Anglois, son vaisseau devoit prolonger tout du long de son bord, ne put l'approcher que de son avant, et même son beaupré s'accrocha dans les cordages de l'anglois, de manière qu'il ne lui montroit que la proue, au lieu que l'anglois le foudroyoit du canon de tout son bord. Cependant Forbin étant venu aborder le vaisseau de Bart et lui ayant fourni du monde, comme ils en étoient convenus, ils tirent un si grand feu de grenades et de mousqueterie qu'ils obligèrent les Anglois detpiitterlepont ;mais, Tauti-e, vaisseau anglois étant venu les atlai|ucrpar derrière, les ennemis leur tirèrent tant de coups de canon (pi'ils rasèrent entièrement
leur bord, de sorte qu'ils furent obligés de se rendre, n'ayant plus dans leurs deux frégates que quatre liommes en vie, et étant tous deux fort blessés, Bart d'un coup et Forbin de quatre. Cette vigoureuse action, qui donna aux vaisseaux marchands le moyen de se sauver, fut admirée des Anglois mêmes, malgré leur haine et leur envie contre la France, et, ayant mené les deux capitaines prisonniers à Plymouth, ils les traitèrent avec toute sorte d'honnêteté, la seule sentinelle qu'ils avoient à leur porte les faisant apercevoir qu'ils étoient prisonniers.
5 juin. — Léo, le bruit couroit que le marquis de la Vieuville épousoil Mlle d'Arrest \ belle damoiselle de TMcardie, mais qui n'avoit aucun bien. On assuroil que les bans de leur mariage avoient déjà été achetés et qu'il lui faisoit des avantages considérables.
On (hsoit aussi (|ue le Pape avoit, par une bulle expresse, permis à l'évêque de Liège d'engager quelques-unes des villes de son Etat aux HoUandois, alin de tirer d'eux de l'argent pour faire la guerre à la France; et, de Itonne foi, si cela avoit été vrai, Sa Sainlelé u'auroit pas été excusable, n'y ayant pas de raisons assez fortes pour engager un pape à permettre à un évêque d'engager le patrimoine de son diocèse à des hérétiques.
Le même jour encore, le Roi donna le régiment de l'Ile-de- France à un M. de la Massaye, nouveau converti -, qui avoit autrefois été capitaine dans le régiment de Picardie et qui ne songeoit pas même à rentrer dans l'emploi.
6 juin. — Le 6, on eut nouvelle qu'un grand corps d'Allemands s'éloit venu camper devant Mayencc , (ju'ils avoient commencé de canonner et de bombarder cette i)lace, et même qu'ils avoient atta(pié une méchante redoute qui étoit au delà du Rhin, dans laciuelle il y avoit quehpies maisons, et qui couvroil la tête du \Kn\[. Cett(; i-edoute étoit gardée par d'Ayron ^ capitaine au régimcnl-Daui)liin. ipii se défendit vigoureusement et ne voulut
1. Il prolesloil qiril m; feroit jamais ce mariafie, mais la suite fit voir quelle foi l'on doit ajont(M- aux serments des amoureux; et, dans la vérité, Mlle d'Arrest portoit avec elle l'excuse de la faute qu'elle lui faisoit faire.
2. G'étoit un gentilhomme de Poitou, et personne ne comprit pourquoi on avoit été le choisir [lour lui donner un régiment que tant de gens de qualité, qui étoient actuellement dans le service, auroient reçu avec joie, comme une récninpense.
3. Gentilliiiuuue de l'uitou, qui servoit depuis très lonjitemps dans le régiment-Dauphiu.
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point quitter son poste (jiraprès en avoir eu trois ordres précis de M. le marquis d'Huxelles. Entin, le troisième ordre étant arrivé, et ne voulant pas désobéir à son général, étant ti'ailifiirs satisfait d'avoir tué bien du monde aux ennemis et de n'avoir perdu que deux ou trois liommes, il mit le feu aux maisons et se retira par le pont, qu'il rompit après lui '.
7 juin. — Le 7, le sieur llainssant -, garde des médailles (hi Roi, se noya à Versailles dans une grande pièce d'eau, qui s'api)elb' la pièce des Suisses ; il fut fort regretté, parce que c'étoit un bon homme et qui s'étoit aoijuis assez de connaissance dans cette science des médailles, laiiueUe est néanmoins le plus souvent très obscure et très incertaine.
Le même jour, le Roi donna douze mille livres de pension à Mme la duchesse de Portsniouth, et cei-tainement ce secours lui étoit fort nécessaire, car elle ne reliroit i)lus rirn dAnglelerre, et elle n'avoit pas eu soin, pendant sa faveur, ilaciiuérir de gros établissements en France: d'ailleurs il est certain (luflle avoil rendu des services très considérables au Roi pendant la vie du feu roi d'Angleterre.
On sut aussi que M. le comte de Gacé s'en alloit en Iilande ^ où il devoit servir auprès de roi d'Angleterre en qualité de lieutenant général; que M. le marquis d'Escaux * y passoil aussi en (lualité de maréchal de camp, et que M, le comte d'Hocquincourt ^, M. le comte d'Amanzé '^ et M. de Saint-
1. Il étoit bon d'oter aux enaemis des bateaux dont ils.se seroient servis pour faire un pont.
■2. C'étoit un médecin de Reims qui s'étoit adonné à la connoissance des médailles, et, comme le Roi en avoit de très belles et en très grande quantité, c'étoit un emploi particulier dans sa maison que d'en avoir soin, et cet emploi éluit à la disposition du surintendant des liàlimeuts, qui avoit l'intendance de tous les meubles du Roi.
Ce pauvre lumime, apparemment étourdi par de Inpium qu'il i)renoit tous les jours, tomba par hasard dans cette pièce d'eau, où il se noj'a.
3. Etant au désespoir qu'on eût envoyé M. de Saint-Ruth commander dans son gouvernement; cela lui auroit été avantageux si le Roi lui eût donné une commission de lieutenant général, mais il n'en devoit avoir que du roi d'Angleterre, non plus que les autres ofliciers généraux qu'on y envoyoit.
Le même qui venoit d'avoir la lieuteuauce de roi de Brie
5. Fils aine de .M. le marquis d'Hocquincourt, chevalier de lOrdre: il étoit colonel d'un jietit régiment d'infanterie.
6. Fils aîné du marquis d'Amanzé, lieutenant général pour le Roi eu Bourgogne; il étoit rolonel d'un petit régiment d'infauterie.
Paterne * y alloient aussi servir en qualité de brigadiers.
On apprit, dans le même temps, que M. Télecteur de Bavière, quittant les villes forestières, dont il s'étoit approché, avoit marché vers le bas Rhin avec son armée; ce qui faisoit conjecturer qu'il alloit se joindre à M. de Lorraine pour faire le siège de Mayence ou pour quelque autre entreprise.
Le même jour encore mourut à Paris M. le chevalier d'Harcourt, prince d'une valeur héroïque et d'un très grand esprit, qu'il avoit cultivé par beaucoup de sciences, mais qui, n'ayant pas trouvé à la cour certaines conjonctures favorables pour sa fortune -, avoit un peu trop aimé la vie libre et les plaisirs.
8 juin. — Le 8, M. le Grand, son frère, écrivit un billet au Roi, par lequel il lui demandoit excuse s'il ne pouvoit pas venir lui-même lui apprendre la mort de son frère, se recommandant d'ailleurs à ses bontés ordinaires. Cette lettre fut donnée au Roi dans son lit par Bontemps, son premier valet de chambre; le Roi la lut, et, comme il ne répondoit rien, Bontemps, qui vouloit faire l'office d'ami à M. le Grand, demanda au Roi s'il lui ordonnoit de faire quelque réponse à ce prince, et le Roi lui dit sur-lechamp : « Allez dire de ma pai't à M. le Grand (jue je donne de bon cœur l'abbaye de Royaumont à son (ils, l'abbé de Lorraine % et que je voudi'ois qu'elle fût plus considérable, afin de la hii donner encore avec plus de joie. »
9 juin. — Le 9, quoi»iu'il n'y eût pas longtemps que le Roi fût eu la fièvre, il ne laissa pas d'assister à la procession du Saint-Sacrement, et il y témoigna plus de piété que jamais.
On disoit, ce jour-là, que les Impériaux étoient décampés de devant Mayence, mais ce bruit ne se trouva pas véritable dans la suite.
Le même jour encore, Mlle d'Hauteforl, ayant paru à la proces-
1 . C'étoit un gentilhomme du Maine, cousin du marquis de Bériugheu, qui lui avoit fait donner un petit régiment d'infanterie.
2. Il s'étoit d'abord attaché à feu M. le duc de Lorraine; mais, ayant été oblige de l'abandonner quand ou le dépouilla de sa duché, à cause des intérêts du reste de sa famille, il ne lui fut pas possible de prendre ensuite aucun goût à la cour.
.i M. le Grand auroit eu dessein de faire donner cette abbaye à un autre de ses fils, qu'il destinoit à l'Église, qui n'avoit point encore de bénéfice; mais le Roi, qui étoit bien aise alors de connoître les jeunes gens auparavant que de leur en donner, préféra l'aîné, qu'il connoissoit, au cadet, qu'il ne connoissoit point.
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sion avec Mme la princesse de Coiili, le Roi le trouva mauvais, et, ayant dit à celte princesse qu'il ne comprenoit pas couiuifnt elle pouvoit encore la souffrir chez elle, elle lui donna deux mille livres de pension et lui lit dire de se retirer.
11 juin. — - Le 11 de juin, on assuroit que milord Dundee avoit assemblé en Ecosse un corps de troupes assez considérable ; qu'il poursuivoil Mackay, général du prince d'Orange; qu'il lui avoit pris ijuatre cents hommes; que le roi d'Angleterre devoit bientôt lui envoyer du secours, et qu'il pourroil passer lui-même en Ecosse pour obliger par sa présence les Ecossois à se déclarer '.
12-13 juin. — Le 1:2 et le 13, on eut trois fausses nouvelles : la première fut celle de la prise de Londonderry, la seconde celle du siège de Kaiserswerl, et la troisième celle de la mort de M. le prince de Conti; mais celle (ju'on eut en même lenips de la défaite de la garnison de Dinant fut plus véritable. Celui qui commandoit dedans, voulant profiter de Téloignement des ennemis, fit sortir de sa place deux à trois cents hommes, tant cavalerie et infanterie que dragons, pour aller enlever des bestiaux du côté de Namur; la chose réussit, et le parti fit un grand butin; mais, n'ayant pu passer la rivière de Sambre à un certain gué qu'il connoissoit, comme il se l'étoit proposé, cela donna le temps à la cavalerie de Namur, qui le poursuivoit, de le joindre, ilans le temps (pi'il alloit pour gagner un autre gué. D'abord les François se mirent en bataille devant les ennemis; mais, dès le premier coup, toute la cavalerie françoise s'enfuit et abandonna l'infanterie et les dragons, qui furent taillés en pièces; il est vrai (jue les officiers qui commandoient cette cavalerie, voyant qu'il leur étoit impossible de l'arrêter, vinrent se mettre à la tête des dragons, où ils se firent assommer, et de ce nombre furent le lieutenant-colonel du régiment de Brionnc et (jucbiues capitaines.
14 juin. — Le 14, on assuroit que M. le duc de Lorraine avoit été fort mal satisfait des troupes dont on avoit composé son armée, tant pour la bonté que pour le nombre, et (ju'il en avoit écrit à l'Empereur pour lui témoigner son mécontentement.
1. Les apparences étoient que, s'il eût passé en Ecosse, tout ce royaume se fût déclaré pour lui ; mais la suite lit connoître que cela étoit bien éloigné de sa pensée.
On (lisoit aussi que M. le maréchal de Schunbergavoil marché avec vingt mille hommes pour passer en Irlande ; mais cette nouvelle ne paroissoit guère bien fondée. On ajoutoit que le prince d'Orange avoil levé (juatre régiments francois, qu'il avoit composés des huguenots qui avoient passé en Angleterre, et (ju'il leur avoit donné des noms de provinces de France, comme le régiment de Guyenne, de Normandie, etc. ; continuation de son insolence bien digne de lui ; mais, comme les rois d'Angleterre prennent aussi le titre de roi de France, il croyoit être en droit, depuis qu'il s'éloit fait roi d'Angleterre, de disposer de tout ce qui dépendoit de la France, et même on étoit persuadé qu'il avoit toujours prétendu être ;i Paris, avec toutes ses forces, le même mois de mai où ces choses se passoient.
15 juin. — Le io, le Roi donna à M. le marquis de Tilladet le gouvernement d'Arras et la lieulenance généi'ale d'Arlois, qui étoient vacants par la mort de M. de Nancré,et,en même temps, il relira de lui le gouvernement de Cognac, qu'il donna à M. le manjuis de la Gaze ', enseigne de ses gardes du corps, que ses blessures et ses incommodités mettoient hors d'état de servir, (pioi(pi"il fût encoi't' dans la force de son âge. Les bons offices de M. le duc de la Rochefoucauld, son proclie parent -, ne nuisirent pas à lui procurer un étabUssement si agréable, lequel, outre qu'il lui valoit dix ou douze mille livres de rente, se Irouvoit heui'cusement être au milieu de son pays, qui est de luimême très d'élicieiix, et où l'on peut faire plus de dépense pour dix mille livres qu'on n'en feroit pour trente sur les frontières des Pays-Bas.
Pour l'enseigne de ses gardes du corps, le- Roi la donna àM. de Laval ^, qui étoit le plus ancien exempt de la compagnie de Lorge, dans laquelle cette enseigne se trouvoit vacante, et qui méritoit cet emploi par ses services, ayant commencé par être garde dans la même compagnie et ayant monté par tous les degrés jusqu'à celui d'exempt avec réputation.
1. Quiet (le kl luaisou de Poiis. ijiii ne fut pas luiillieureux de trouver une retraite si afiréable.
2. Il avoit voulu lui procurer ce gouvernemeul dès le temps qu'il avoit été donné à M. de Tilladet, et cela même l'avoit brouillé avec M. de Louvois, qui se raccouinioda avec lui par le même endroit, c'est-à-dire eu faisant donner à .M. de la Gaze ce gouvernement.
Gentilhomme de Limousin
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16 juin. — Le 16, on sut (|iio le parlenieiU avoil ordonné (|iiil seroit plus amplement inroimétiu rombal de M. Ir comlcde P.iionne ', et qu'on publieroit incessamment des moniloires, ce qui t'ai exécuté ; cependant, comme un accusé esl obligé de se remettre en prison, le Roi lui lit la grâce tie lui permettre de n'aller point à la Conciergerie -, mais à la Bastille, où il se rendit peu de jours après, croyant en sortir dès que les monitoires seroicnt publiés, [larce queM. d'Hautefort s'étoit, dans le même temps, remis à la Conciergerie''.
On disoit, en ce temps-là, (|ue M. le maiéchal de Schunberg devoit passer en Irlande, et sans doute, s'il y étoit passé, le roi d'Angleterre auroit été dans un grand danger, car ses troupes n'étoient pas encore sur le pied de pouvoir résister à de vieilles troupes bien réglées.
Le même jour, on vit avec étonnement arriver à Versailles le chevalier de Forbin, (jui avoit été pris iwec Bart par les Ânglois au combat des deux frégates; à l'égard de Bart, il ne parut point, s'en étant allé à Bi-estsans venir à la cour ^ Ces deux capitaines,. se portant mieux de leurs blessures et voyant qu'on n'avoit aucune exactitude à les garder, avoient pris la résolution de se sauver; et, pour cet effet, ayant épargné une partie des vivres qu'on leur apportoit journellement pour leur nourriture, alin d'en avoir pendant le trajet qu'ils méditoient de faire, ils s'étoient jetés le soir, avec leur chirurgien et deux autres hommes, dans une petite barque qu'ils avoient trouvée au port de Plymouth; et, quoiqu'ils aient trouvé le temps assez contraire, ils n'avoient pas laissé de passer et d'arriver aux côtes de France.
Ce fut encore le même jour que, par des raisons particulières, le Roi rompit la chambre des biles d'honneur de Mme la Duchesse, dont les deux anciennes, qui étoieut Mlle d'Auray '' et
1. Ou étoit bien persuadé (|u"on ue trouveroit p;is de témoins, mais c'étoil toujours un emljarras et une inquiétude pour la famille de M. le Grand.
2. La conciergerie du palais de Paris est la prison destinée pour les accusés de duel, de quelque quidité qu'ils puissent être, et la Bastille n'est faite que pour les prisonniers dy'Uat.
3. Cela semhloit se contrarier, car il falloit absolument confronter ces deux accusés, et ainsi ils dévoient être dans une même prison.
4. C'étoit un bon Flamand qui n'y cnteriduit pas tant de liuesse, maisqui se battoit bien dans l'occasion.
;i. Dauiûiselle de Poitou , dont la mère étoit morte gouvernante de
Mlle (le La Roclie-Enart \ se mirent dans des couvents en attendant une meilleure fortune, et pour Mlle de Paulmy -, qui étoit la troisième, Mme la Princesse la retint auprès d'elle.
18 juin. — Le 18, on disoit qu'en Angleterre la Chambre des seigneurs murmuroit extrêmement de ce que la Chambre des communes s'étoil ingérée de taxer les seigneurs pour la levée de l'argent que le prince d'Orange avoit demandé, les seigneurs prétendant avoir (h'oit de n'être taxés que par leur propre Chambre : si cette nouvelle avoit été véritable, on auroit dû espérer que la division des deux Chambres auroit pu produire quelque mouvement avantageux au roi d'Angleterre.
19 juin. — Le 19, le Roi fit Bart et le chevalier de Forbin capitaines de vaisseau et leur donna des pensions pour les récompenser de la belle action qu'ils avoient faite.
En ce temps-là, l'atîaire des Suisses n'étoit pas encore conclue, mais on assuroit que les cantons catholiques pressoient fortement les protestants de signer le traité qu'ils avoient fait avec la France, et (jue les protestants en faisoient toujours difficulté.
20 juin. — Le 20, on apprit que M. le prince dHenrichemont, (|iii étoit à Landau avec le régiment du Roi dans lequel il étoit <'apitaine, ayant soupe chez M. le marquis de Rochefort et y ayant pris querelle au jeu avec M. de Barbanlane ^ enseigne colonel du même régiment, ils s'étoient jeté les chandehers à la tète l'un de l'autre, et avoient mis l'épée à la main, ce qui avoit causé un grand accident; car dans l'obscurité, les assistants s'étant mis en devoir de les sépai-er et ayant arrêté M. de Barbantane, M. le chevaher de Vassé \ capitaine au même régiment, qui voulut aussi arrêter M. le prince d'Henrichemont, s'enferra dans son épée et en reçut un coup au travers du corps.
On sut encore que les ennemis avoient un grand corps devant Mayence de l'autre cote du Rhin, et même (|u'ils avoient fait un pont sur le Mein, et qu'ils commençoient à jeter des bombes
Mlle de Nantes, depuis .Mme la Ducliesse, et dont la sœur aînée avoit épousé .\l. Tainbouneau. «^
1. Damoisi'Ue de Poitou, qui étoit parente de Mme de Montespan.
Fille du feu marquis de Paulmy, brigadier de cavalerie
:i. Gentilhomme de Provence, dont le père avoit autrefois servi longtemps dans la cavalerie.
i. Gentilhomme du Maine, troisième lils du défunt marquis de Vassé.
dans la pla<'e, ce (|ui faisoit croire avec quelque apparence qu'ils avoient envie de l'assiéger.
En ce temps-là, Mme la Daupliine commença de se porter mieux de ses nouveaux remèdes et à donner quelipie espérance de guérison, mais il n'étoit pas encore lomi)s de chanter victoire.
24 juin. — Le 24, on eut des lettres de M. de Duras, par lesquelles il mandoil (jue M. le duc de Lorraine avoit passé le Rhin à Coblentz et qu'il marchoit vers Mont-Royal; mais on reçut le lendemain une lettre de Bonn, par la(|uelle on mandoit qu'on n'avoil pas eu la moindre nouvelle des ennemis de ce côté-là.
Cependant on assuroit que milord Dundee se fortifioit toujours en Ecosse; que le château d'Edimbourg se défendoit encore et que le duc de Gordon y avoit des provisions pour sept ans '. On disoit aussi que les presbytériens - avoient chassé d'Ecosse la plupart des épiscopaux ^ que les évoques d'Angleterre avoient fait une collecte ou assemblée afin de trouver les moyens de pourvoir à leur subsistance, et que le prince d'Orange avoit irouvé fort mauvais qu'ils l'eussent osé faire sans son autorité. On ajoutoit qu'il avoit envie de ne faire plus qu'une chambre de celle des seigneurs et de celle des communes, et de donner à chaque député des communes autant d'autorité que chaque seigneur en avoit dans le Parlement; que cela avoit extrêmement oiïensé les seigneurs et qu'ils avoient dessein de se joindre aux évèques.
Ce fut encore à peu près dans le même temps que le Roi lit publier à Paris sa déclaration de la guerre contre le prince d'Orange, laipielle étoit d'une modestie égale à l'insolence du manifeste de cet usurpateur.
26 juin. — Le 26, on apprit (|iie le roi d'Angleterre avoit fait piililitT dans Loiiih't's une amnistie générale pour tous ceux de ses sujets qui voudroient rentrer dans leur devoir, et que cette Itublication s'étoit faite aussi tranquillement que si le roi d'Angleterre eût été paisible possesseur de son royaume \ On eut
1. Le château étoit bien serré pour (|u'il pût y avoir tant de provisions.
C'étoieut proprement les liuf^uenots
3. C'étoieut ceux qui faisoient profession de la religion d'Angleterre, lesquels reconnoissoient des évèques et font jtresque toutes les cérémonies de l'Église comme les catholiques.
4. Il faut avouer que l'Angleterre est un extraordinaire pays; les Auglois
aussi nouvelle que milord Atol avoit défait six cents hommes que le prince d'Orange envoyoit de renfort à Mackay, général de ses troupes en Ecosse.
On disoit encore que M. le duc de Bavière avoit déclaré qu'il vouloit que ses troupes lissent la guerre sans quartier aux troupes françoises; mais, outre (pie cette manière qu'il avoit prise des Turcs n'est aucunement permise ni approuvée entre les peuples chrétiens, il y avoit toute sorte d'apparence qu'il s'en devoit lasser le premier, comme les troupes de l'Empereur avoient fait pendant les dernières gueri-es, où, n'ayant point voulu faire de quartier aux François, elles avoient été elles-mêmes contraintes de le demander; aussi appréhendoil-on beaucoup moins en France cette grande durelé de M. de Bavière que l'esprit de désertion qui s'étoit alors mis dans les troupes, et particulièrement dans celles qui étoient en Flandre, des déserteurs desquelles le prince d'Orange faisoit lever un régiment.
Ce fut alors que quelques personnes * ayant représenté au Roi que, depuis qu'on ne poi'toit plus de rubans à la cour, il y avoit en France, et particulièrement à Paris, un grand nombre de familles qui se trouvoient réduites à la mendicité, parce qu'elles n'avoient point d'autre métier que celui de faire cette marchandise, qu'on ne portoit plus. Sa Majesté résolut elle-même d'en porter, quoique cela lui fût fort incommode, afin d'obligé)' par son exemple tout le monde à en porter aussi, et l'on vit en peu de jours tous les courtisans, jusqu'aux hommes les plus graves, poi'ter des rubans sur leurs épaules et sur leurs manches.
27 juin. — Le 27, on i)arloit fort des exécutions que commençoit à faire à Paris la chambre ardente que le Roi avoit élaldie depuis peu, et de laquelle M. de Fieubet étoit le président, M. Ilul)erl, procui'eur du Roi du Chàtelet, procureur général -, et MM. de la Reynie et de la Brilïe les deux rapporteurs.
cliasseul leur roi léfiiliiue, ils couronueut un usurpateur, el deux mois après, en sa présence, on publie dans Londres une amnistie de la part du roi, sans que personne prenne la peine de s'y opposer; peut-être le faisoient-iis ]iar mépris.
On disoit que c'étoit Mme de Maintenon
2. Il étoit fils d'un célèbre avocat; il avoit suivi d'abord la même profession, ensuite il s'étoit l'ait greffier du parlement, et puis il avoit acheté la charge de procureur du Roi du Chàtelet, dans laquelle il n'avoit pas gâté ses affaires, car il étoit liomme de bon esprit, capable de son métier, et qui savoit se gouverner du côté de la cour.
Ce fut par un arrêl de cette chambre qu'un certain menuisier, qui sYHoil tout d'un coup érigé en médecin, fut condamné à la mori [)Our avoir empoisonné plusieurs personnes et fait avorter un grand nombre de femmes. On s'étoit imaginé qu'il avoit eu (|uel(|ue dessein contre la personne du Roi et (ju'il avoil eu des intelligences avec quelques huguenots exilés * ; mais cela ne fut pas bien prouvé.
On eut, en ce temps-là, la nouvelle de la mort de M. de Brégy, gouverneur du Fort-Louis du Rhin, et le Roi mit en sa place M. de Rouville, lieutenant-colonel d'un régiment de dragons.
28 juin. — Le :28, on assuroit que les Suisses demeuroient certainement neutres, que les cantons catholiques avoient reçu l'argent du Roi pour la garde des passages , mais que les cantons protestants n'en avoient pas voulu recevoir, ce qui sembloit laisser encore quelque matière d'impiiélude.
29 juin. — Le :29, on sut (juc le roi d'Angleterre avoit donné le rang de brigadier en Irlande à MM. d'Anglure et de l'Estrade, et ce dernier mandoit que sa Majesté Britanni(pie avoit elîeclivement en ce pays-là cinquante mille hommes, dont la plupart étoient assez bien armés; mais cette nouvelle étoit un peu suspecte.
On sut, en ce temps-là, que la négociation que le Roi avoit conduite pour obliger le roi de Pologne à attaquer la Prusse ducale, qui appartenoit à l'électeur de Brandebourg, n'avoit pas eu un heureux succès -, quoique le Roi lui eût ofïerl de l'argent pour lever des troupes, dans lesquelles le comte de Châteauvillain ^ devoit avoir un régiment de cavalerie.
i. On lui avoit trouvé certaine lettre venant de la part de gens suspectes, dans laquelle on lui parloit d'un certain ^rand arbre qu'il falloit abattre, et on s'étoit imaginé que jiar là ou vouloit parler du lloi.
2. Ce prince ne ponvoit rien faire de mieux pour ses intérêts, mais on ne lui put jamais persuader de le faire; p.nit-être aussi que le marquis de Bétbune, son beau-frère, qui négociait pour la France, commeui.oit à ne lui plus ètn? guère agréable, comme certainement il ne l'étoit guère aux Poloiiois.
3. Fils unique du comte de .Morsteiu, ci-devant grand trésorier de Pologne et ambassadeur en France, où il avoit acheté cette grande terre de Châteauvillain de la succession de feu M. le duc de Vitry, quand il avoit prévu qnil n'y auroit plus de retour pour lui en Pologne.
1er juillet. — Le l^' de juillet, on apprit l'effroyable incendie qui étoit arrivé à Landau ', par lequel la plus grande partie de la ville avoit été entièrement consumée, sans que tous les soins de M. de Duras, qui y étoit alors, eussent pu sauver un grand nombre de magasins, dont on comptoit la perte à plus de deux cent mille écus. Ce fut pendant cet embrasement que M. de Courtenvaux, fds aîné de M. de Louvois, ayant pris querelle avec un officier d'infanterie et l'ayant maltraité, M. de Duras le fit mettre aux arrêts; mais cet officier, n'étant pas content de cela, en écrivit sur-le-cbamp à M. de Louvois pour lui en demander justice, et ce ministre Iiabile porta dans le moment cette lettre au Roi -, lequel approuva la conduite de M. de Duras et ordonna que M. de Courtenvaux demeurât longtemps en prison.
Le môme jour, on eut nouvelle que M. l'électeur de Saxe, avec ses troupes, avoit pris Kaiserswert ; on dit d'abord qu'il n'avoit diu'é (|ue deux jours; mais, quelque temps après, M. de Marcognet ^ qui en étoit gouverneur pour M. le cardinal de Fiirslenberg, étant arrivé à la cour, fit connaître clairement qu'il avoit tenu douze jours entiers, et qu'il ne s'étoit rendu que parce que sa garnison, qui étoit tout allemande, avoit mis les armes bas ; de sorte même qu'après qu'il eut fait sa capitulation, elles avoient toutes pris parti dans les troupes de Saxe, à la réserve de dixsept François qui avoient voulu le suivre. Ce fut encore le même joui" (pi'on vit arriver à la cour M. le cardinal de Fùrstenberg, lequel reçut du Roi tout le bon accueil qu'il en avoit pu espérer.
2 juillet. — Le 2 de juillet, le biuit couroit fortement de la piisr d'Edimbourg, et l'on ne pouvoit pas accuser le duc de Gordon de n'avoir pas tenu assez longtemps dans cette place;
1. On n'a jamais l)ieu su quelle eu avoit été la cause, mais il y avoit l)ien de l'appareuce que quelques émissaires des ennemis avoient mis le feu à la première maison qui brûla.
2. Il valoit mieux que le iloi apprît cela par lui que par un autre, mais oo disuit que cet officier ne se tenoit pas pour content d'une si grande satisfaction. ^
3. Il étoit de Paris ou des environs, et il avoit été premier capitaine du régiment de Piémont, d"où le Roi l'avoit tiré pour commander à Dourleus, et, dans le commencement de cette guerre, M. le cardinal de Fiirstenberg l'avoit demandé pour être gouverneur de Kaiserswert.
mais on pouvoit k\ailiniemeiit ti-ouver à redire que le roi d'AnuleltM-re ne lui eill envoyé aucun secours d'Irlande, et qn'il ne lui eût pas même (ail savoir de ses nouvelles, non plus que milord Preston *, le(|uel, ayant soulevé deux mille gentilshommes pour le service du roi dans rAnglelerre septentrionale, et n'ayant reçu aucun secours ni d'hommes ni d'argent, eut enlin le chagrin de voir dissiper ses troupes et d'être lui-même fait prisonnier par celles du prince d'Orange.
Le même jour, M. de Seignclay partit pour se rendre en diligence à Brest, et Ton apprit qu'il avoit paru à la hauteur de ce port soixante gros vaisseaux anglois et hoUandois; ce qui ne faisoit pas appréhender qu'ils fissent une descente en Bretagne, mais on craignoit avec raison pour M. de Tourville, qui étoit en route pour y venir avec vingt-deux gros vaisseaux, qu'il amenoit do la mer Méditerranée.
3 juillet. — Le 3, on disoit (jue M. de Bavière étoit retourné à Munich, mais qu'il ne devoit pas y séjourner longtemps, et il pouvoit facilement faire ce petit voyage, puisipi'il n'y avoit pas d'apparence que les ennemis lissent sitôt de grandes entreprises, leur coutume étant de ne se mettre en campagne tout de hon que quand les hlés commencent à mûrir, parce qu'ils n'ont pas, <:omme les François, un grand nombre de caissons pour porter tous les vivres nécessaires à leur armée.
4 juillet. — Le 4, il couroit un bruit que les ennemis alloient assiéger Mont-Royal, et, dans la vérité, il pouvoit y avoir de Tapparence, car M. de Lorraine, ayant passé le Rhin à Coblentz, avoit pris tout d'un coup sur la droite et marché le long de la Moselle, sur laquelle cette place étoit située.
On apprit alors la mort du cardinal Azzolini, et l'on disoit que le Pape avoit fait mettre à Ihuiuisition certaine femme, laquelle on prétendoit avoir prédit la mort de ce cardinal et celle de la reine de Suède, et (pii assuroit encore que Sa Sainteté ne passeroit pas le mois de septembre.
Le cardinal nonce fit alors demander au Roi son audience de congé; mais le Roi la lui refusa, (pioique cela ne se fût pas encore fait jusqu'alors, car, quehjue mécontentement qu'on eût eu
1. Celui même qui avoit été quelques auuées auparavaut euvoyé extraordinaire du roi d" Angleterre en France.
des nonces ou de leurs maîlies, on ne laissoil pas de leur donner leur audience de congé.
Il couroit alors un grand Ijruit de la levée du siège de Londonderry; mais les nouvelles n'étoienl guère certaines de ce côté-là. On ajoutoit que M. le maréchal de Schônberg ne vouloit passer en Irlande, parce que les troupes qu'on lui vouloit donner étoient trop mauvaises pour pouvoir réussir dans son entreprise; et certainement le prince d'Orange ne pouvoit pas lui donner un corps de vieilles troupes, à moins que de se dénuer entièrement de celles qu'il avoit, ce qui n'auroit pas été de bon sens.
On disoit encore que M. le maréchal d'Estrées devoit avoir mis à la voile avec quarante vaisseaux pour aller combattre la flotte angloise et hollandoise; mais on sut bientôt que cette nouvelle étoit très mal fondée.
5 juillet. — Le 5, M. de Bonrepos arriva de Brest, où le Roi l'avoit envoyé depuis quelque temps, et il apprit pour nouvelles que M. de Chàteaurenaud, dont on étoit fort en peine, étoit rentré dans le port avec ses dix navires, et qu'en passant par Caen, il y avoit trouvé M. de Seignelay, qui faisoit une extrême diligence pour se rendre à Brest. Ce ministre, s'éloignant de la cour, y renvoyoit Bonrepos, son agent fidèle, lequel, pendant son absence, eut de sa part toutes les relations avec le Roi, telles ou plus grandes que ne les avoit jamais eues Saint-Pouange pendant les absences de M. de Louvois.
On sut, dans le même temps, que M, le prince de Vaudemont^ étoit campé à Deinse avec un corps de cavalerie des troupes du i-oi (l'Esi)agne, qu'il y avoit un autre corps campé à Courtray; ce qui obligea le Roi d'envoyer les troupes de sa maison de l'armée de M. le maréchal d'Humières à M. de Calvo, qui commandoit un petit corps de ce côté-là.
Il y avoit alors bien des gens qui croyoient que M. le maréchal de Schônberg étoit embar(|ué avec vingt-deux mille hommes
1. Kils naturel de feu M. le duc Charles de Lorraine et frère de Mme la princesse de Lillel)f>nue.
Il avoit éiiousé une fille de .M. le du(- d'Elbeuf, et, de tout temps, il étoit attaché au service du roi d'Espagne. Il étoit général de la cavalerie et amiral des Pays-i$as.
C'auroit été lliomnie du monde le plus beau et le mieux fait, mais la petite vérole lui avoit beaucoup gâté le visage.
pour venir en Flandre, et beaucoup d'autres disoient au contraire (lu'il lie (levoit s'embarquer que le 10, s'il avoit à s'em])arquer; mais les auteurs de ces deux nouvelles éloienl également mal avertis. On apprit cependant que le siège de Londonderry n'étoit pas levé.
6 JTiillet. — Le 6, il couroit un hruil que M, d'Asfeld, avec la cavalerie de sa garnison de Bonn, avoit battu ([uinze cents liommes des ennemis; mais il y avoit apparence qu'on grossissoit un pen les objets.
Ce fui en ce temps-là que M. le chevalier de Tilladet, lieuleiianl général, eut à l'armée de Flandre une grande (juerelle conti'e 31. du Metz, maréchal de camp, qui y commandoit l'artillerie, sur ce qu'il n'avoit pas marché à ses ordres, aussitôt qu'il l'auroit voulu, dans un débordement d'eaux qui arriva tout d'un coup, et lequel, emportant beaucoup de tentes et môme plusi-eurs hommes, noya M. de Busserolles ^ lieutenant de la compagnie colonelle du régiment i]e<' gardes francoises. Il y eut dans cettie querelle des paroles très dures dites de part et d'autre, môm'e en présence de M. le maréchal d'Humières, lequel envoya surle-champ M. du Metz aux arrêts; mais il l'en tira le même jour.
On apprit, en ce temps, que M. de Lorraine avoit repassé la Moselle et qu'il marclioit vers Mayence ^ et, deux jours après, on sut qu'il étoil campé à Kreuznach, qu'il y avoit de gros c^wions, et que ses troupes étoient extrêmement fatiguées. Il courut alors un bruit de la prise de Londonderry, lequel fut aussi faux que tous les autres qui avoient couru depuis quoique temps au suj^t de cette place.
En ce temps-là mourut à Paris Mme la princes.se de Bade *, fille de Mme la princesse de Carignan '• et sœur de feu M. 1« comte de Soissons ^; c'étoit une princesse de beaucoup d'e.spril,
1. Il étoil lils (l'un capitaine au régiment des gardes qui portoit le même nom.
2. Dans l'endroit où il étoit posté, il pouvoit encore donner également de la jalousie à .Mayence et à Mont-Royal.
3. C'étoit une princesse de la maison de Savoie et elle avoit épousé uu prince de Bade, <{\n étoit prodigieusement gros, duquel elle avoit eu le prince Louis dr Bade, ([ui avoit alors beaucoup de part à la faveur^de l'Empereur, et qui commandoit ses armées en Hongrie,
4. Elle étoit s(Hur de feu .M. le comte de Soissons. prince du sang, qui fut tué à la bataille de Sedan, portant les armes contre le Uoi.
0. Fils de M. le prince Thomas de Savoie et de cette princesse qui étoil
qui avoit été autrefois dame du palais de la Reine ; mais, par diverses intrigues de cour, elle étoit tombée dans la disgrâce du Roi S qui l'avoit d'abord renvoyée auprès de madame sa mère; ensuite elle avoit été encore reléguée à Rennes en Rretagne, où on lui avoit donné la Bussière ^ gentilhomme ordinaire du Roi, pour surveillant, et enfin le Roi avoit trouvé bon qu'elle revînt auprès de madame sa mère, qui avoit plus de quatre-vingt-huit ans, et qui eut encore le chagrin de la voir mourir après cinq ou six jours de maladie ^
10 juillet. — Le 10, on eut nouvelle que le siège de Londonderry n'avoit jamais été bien formé, mais qu'enfin le roi d'Angleterre y avoit envoyé quinze mille hommes, sous les ordres de M. Rosen, qui devoit attaquer cette place dans toutes les formes, et que le comte d'Hamillon, qui jusqu'alors y avoit commandé, avoit refusé d'obéir à M. Rosen. Il y eut des gens qui trouvèrent à redire qu'il eût fait cette démarche, parce que M. Rosen étoit maréchal de camp en France, dans le temps que M. d'Hamilton n'y étoit que capitaine d'infanterie; mais cette raison, (|ui auroit été fort lionne s'ils avoient tous deux servi en France, n'étoit pas de mise, parce qu'ils étoient en Irlande au service du roi d'Angleterre, et que M. d'Hamilton étoit lieutenant général du roi d'Angleterre, avant que M. Rosen fût au service de ce prince.
Ce fut le même jour que le Roi donna à M. de Saumery, le fils, la charge de grand maître des eaux et forêts de toute la province de Blaisois, pour le dédommager de la commission de grand maître des eaux et forêts de l'Ile-de-France, Orléanois et Blaisois, qu'il lui avoit ôtée, Sa Majesté ayant érigé en charge ces démembrements qu'elle avoit faits de ces grandes commissions ■*.
sœur de M. le comte de Soissous, laquelle lui avoit doimé le nom de sou frère, quoi([u'4l lût d'une maison bien différente.
1. Mme de .Moutespan, qui étoit alors en faveur, avoit cru qu'elle travailloit contre ses intérêts.
2. Pendant tout son séjour en Bretagne, elle avoit été en continuelle {guerre avec lui.
a. Il est vrai que su lillc étoit toute sa consolation ; mais elle n'en mourut pas pour l'avoir perdue.
4. Klles avoient été données par feu M. Colbert à la plupart de ses parents ou de ses créatures; mais M. Pelletier sut bien dans le besoin en lirer beaucoup d'argent.
13 juillet. — Le lo, il couroit encore des bruits do l'embar- (|iiriii(Mit de M. de Schonberg; mais il on couroil aussi en même (t'iiips <W tout opposôs, co qui no laissoil pas de donnoi- quelt\\ic in(|uiéludo.
Le même jour, on sut que, le soir que M. de Seignelay ôloit arrivé à Brest, M. le maréchal d'Estréos avoit reçu par la poste uuo lettre du Roi ', par lai|iu}lle il lui mandoit que, Brest étant pour lui d'une si grande conséquence, il avoit jugé à propos, dans la conjoncture présente, de le choisir pour y commander et aux environs ; mais c'étoit enfoncer un poignard dans le sein de ce maréchal, lo(iuol, ayant travaillé pendant quatre mois pour équiper la flotte du Roi de manière que rien n'y pût maïupier, la devant commander, et comme vice-amiral, et comme maréchal do Fiauce, et ayant même embarqué dessus le vaisseau qu'il dovoit monter son équipage et ses provisions, voyoit qu'à son préjudice ^ le Roi donnoil à M. de Tourville ^ le commandemont de la plus florissante armée navale qu'il eût jamais eue, dans un temps où, selon les apparences, elle dovoit bientôt donner bataille contre toutes les forces de la Hollande et de l'Angleterre.
Le bruit couroit alors (jue M. de Seignelay ne lui avoit i)rocuré un si grand désagrément que parce qu'il vouloit lui-même monter sur la flotte, et prolilor d'une si grande occasion pour acquérii' do la gloire et pour se rendre plus recommandable auprès du Roi; mais on avoit de la peine à croire qu'il voulût hasarder d'aller donner une bataille navale dont l'événement étoil extrêmement douteux, et dans le succès de laquelle il risquoil beaucoup plus de perdre que de gagner, n'y ayant point de doute que la perte d'une bataille n'ébranlât extrêmement sa fortune, et que, s'il l'eût gagnée, tout l'honneur n'en fût retombé sur M. de Tourville.
Ce fut le même jour que le Roi envoya M. do Brissac, major de ses gardes du corps, arrêter à Paris M. le duc de la Force
1. On avoit bien concerté le jour, et .M. de Seignelay avoit mieux aimé que la leUre lui vint par la poste que de la donnei- lui-uième au maréchal.
2. Lui qui étoit maréclial de I<"rauce et vice-amiral, et qui avoit loujom'à parfaitement servi.
3. Lui qui n'étoit que lieutenant général, et <|ui lui avoit toujours obéi partout.
It8 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES
qa'ili trouva chez Mme du Roure, sa fille, laquelle eut bien peur de partager la disgrâce de monsieur son père. En môme temps, M. de laReynie fit apposer le scellé dans la maison de ce duc, que le major avoit conduit à la Bastille, et où il laissa un brigadier et quatre gardes du corps en garnison pour la sûreté du scellé. On y arrêta aussi M. de Vivans ', cousin germain de celui qui éloit maréchal de camp, qui fut pareillement conduit à la Bastille, pendant que Castan, exempt des gardes du corps, étoit allé en poste avec quelques gardes arrêter Mme la duchesse de la Force, (jui étoit en Normandie à son château de la Boulaye.
Quand M. de la Force fut arrêté, il ne témoigna aucun étonnement, et dit à Mme de Courtomer - et à Mme du Roure, ses deux filles, qu'elles n'avoient rien à craindre pour lui, et qu'il se sentoit parfaitement innocent.
Le lendemain, Mme du Roure vint implorer la miséricorde du Roi, qui lui répondit avec beaucoup de bonté qu'elle n'avoit pas lieu d'appréhender pour la vie de monsieur son père ; cependant il n'y avoit guère d'apparence qu'on mît un duc et pair à la Bastille sans qu'il y eût des raisons considérables; et tout le monde croyoit que M. de la Force avoit pu entretenir quelque commerce avec M. de Schonberg, et avoir des liaisons secrètes avec les huguenots mal intentionnés qui étoient sortis du royaume et avec ceux qui y étoient encore restés.
En ce temps-là, tout le corps des jésuites de France se trouvoitdans un assez étrange embarras; le Roi, ayant eu quelques sujets bien fondés d'être mal satisfait de leur général '\ leur avoit défendu positivement de le reconnoitre, et comme il n'y a pas d'Ordre qui soit aussi subordonné à son général [autant] que celui-là, ils appréhendoient tous infiniment qu'il ne se portât à donner contre eux des ordonnances rigoureuses, et que le Pape, avec lequel il avoit peut-être agi de concert, ne les appuyât de
1. C'éluil im jfuue ^ioutillionuiif de 'ùii^cogue, qu'où accusoit d'exciler M. de la l<"orce à remuer.
2. Sa fille aÎQ(-e, dont le mari étoit uu gentilhomme de Normandie de bonne maison, mais des f)lus nouveaux convertis.
:i. Le Roi avoit voulu joindre les maisons des jésuites de ses conquêtes à la province de France, et le généra! de cet ordre, (|ui éloit Espaf,'nol, avoit tant fait par ses délais qu'il avoit empêché l'effet des intentions du Roi.
loiilo son autorité. En elIVM, c'auroit été une éli'an,o:o oxlréniilé liour eux de se voir réduits à désobéii- au Roi ùii au Pape joiiil à leur général, et cependant ils se voyoienl à la veille de tomber dans cet inconvénient.
14 juillet. — Le 14, on eut nouvelle (|ut' le Papeavoit la liè\re double tierce, maladie assez dangereuse pour un liomme d'un âge aussi avancé que le sien, et qui sans doute obligea le Roi à commencer de prendre ses mesures du côté de Rome.
Ce fut le même jour (jue ralïairc de M. le comte de Brionne fut jugée au parlement ; M. d Hautefort s'étoit remis depuis quelque temps à la Conciergerie ; les monitoires avoient été publiés, et toute la pi'océdiire étoit faite: ainsi les deux chambres étant assemblées alloifiit juger TaHaire délinitivemenl, quand le procureur général entra, et représenta que, malgré tous ses soins, il n'avoit pu trouver sur cette alTaire autant de lumières qu'il auroit souhaité, et qu'il demandoil (pi'on en remit le jugement jusqu'après la Saint-Martin, alin (lu'il efii le temps de faire de nouvelles diligences. Le premier président lui répondit que puis(|ue la chose étoit en étal il trouvoit à propos de la juger, mais le procureur général insista et soutint qu'on ne pouvoit lui refuser ce qu'il demandoit, ])ai'ce que l'ordonnance du Roi touchant les duels le portoit positivement. En effet, il envoya surle-champ quérii- l'ordonnance et, l'ayant fait lire tout haut, on y trouva l'article formel (pii défendoit aux cours supérieures de refuser aux procureurs généraux tout le temps ([u'ils demanderoient. Le premier président, voyant ([u'il ne pouvoit refuser un délai, voulut au moins en accourcir le temps, et pressa le procureur général de ne demander que jusqu'au mois de septembre; uuiis il demeura ferme, et le parlement fut obligé de remetti'e la chose jusqu'après la Saint-Martin, comme il le souhaitoit. Cette conduite du procureur général parut d'autant plus extraordinaire, que tout le monde savoit (pi'il étoit parent et ami particulier de M. le Grand, et les coui'tisans, qui ne laissent guère échapper de circonstances, ayant l'emarqué que le soir d'auparavant le procureur général avoit eu 'une longue audience du Roi, ils ne doutèrent pas un moment (pie Sa Majesté ne lui eût donné un ordre précis d'agir comme il lit le lendemain, afin de châtier au moins M. le comte de Piioinie et M. d'Hautcfort pai- une longue prison.
16 juillet. — Le 16, on eul une assez grande joie à la cour,, parce qu'on eut nouvelles que quelques vaisseaux marchands avoient rencontré M. de Tourville à la hauteur de Belle-Isle; mais cette joie ne fut pas de longue durée et Ton apprit hientôt la fausseté de cette nouvelle.
Ce fut en ce temps-là, qu'après hien des remises et des délais, MM. de la ville de Paris tirent enlin tirer ce feu d'artifice \ qu'ils avoient fait si longtemps attendre, et qu'ils faisoient en l'honneur du Roi, dont ils avoient érigé depuis peu une nouvelle statue dans leur hôtel de ville, à la place de celle qui mai'quoit leur réhellion, laquelle le Roi leur avoit permis d'en faire ôter.
On sut alors que le Roi avoit augmenté les tailles de trois miUions; fâcheuse nouvelle pour les provinces, qui étoient d'ailleurs assez épuisées.
On sut aussi que le Roi faisoit construire quinze vaisseaux d'une nouvelle invention, auxquels il donnoitlenom degaliotes. et (|ui dévoient aller également à voiles et à rames, ([uoiqu'ils fussent de haut hord, resserahlant en quelque manière aux galéaces de Venise. On espéroit que ces bâtiments seroient d'une grande utilité, particulièrement pour pouvoir remorquer les grands vaisseaux hors des ports de l'Océan -, lors([ue le vent se trouveroit contraire.
Le bruit couroit alors que le roi de Danemark avoit fait son accommodement avec la Suède et avec les autres princes ses voisins; nouvelle peu agréable pour la France ^ n'y ayant presque plus que ce prince qui demeurât dans ses intérêts, outre qu'il pouvoit donner aux ennemis quantité de vaisseaux, qu'il avoit fait construin; de l'argent que la France lui avoit fait toucher dans resi)érimce (ju'il pourroit faire une grande diversion en sa faveur.
17 juillet. — Le 17, on disoit que la tempête avoit forcé la (lotte des ennemis de s'éloigner des côtes de Bretagne; mais cette nouvelle étoit peu considérable, car il y avoit apparence (|ue, si un vent les avoit emportés, un autre vent les ramèneroit dans peu de temps.
1. Il ne lut ])as Irouvi'' a.-^scz heaii ni assez nia;.niilique pour l'avoir fait attendre si lonf.'tenips.
2. La diflicnUé (pion avoit alors à faire sortir la flotte de Brest avoit fait penser à cet expédient.
Elle ue se trouva pas entièrenienl véritable
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Ce fut aloi'ï; qu'on vil arriver à la cour M. de Lavaidin, le(|iiel fut reçu du Roi avec beaucoup de marques de hoiiir, ([ui lui firent moins reuretlei" les cliaiirins qu'il avoit essuyés à Home, tant de la part du Pape que de celle de 31. le cardinal dEslrées et de M. de Croissy, avec lesquels il étoit fort brouillé.
Ce fut encore en ce temps-là que le Roi donna trois mille livres de pension à la femme et aux enfants de l'eu M. de Montfranc, gouverneur de Belforl '. au(iuel sa Majesté avoit donné pour successeur M. de Morton, qui étoit In'iuadit'i' et inspecteur d'infanterie -.
18 juillet. — Le 18, on sut (pie M. le duc de la Ferté, après en avoii' ohteiui la permission du Roi, s'en étoit allé prendre de l'emploi parmi les Vénitiens ': mais ceux qui connaissoicnt son génie espéroient de le voir bientôt de retour en France, ne croyant pas ([u'il pût s'accommoder de la dureté du service des Vénitiens.
On disoit, dans le même temps, que M. le maréchal de Schônberg étoit fort malade; mais on sut, peu de temps après, qu'il avoit eu seulement une grande fluxion au visage.
19 juillet. — Le 19, on apprit que M. le maréchal d'Humières avoit fait brûler les faubourgs de Bruxelles qui ne vouloient pas contribuer, et l'on eut nouvelle, dans le même temps, que Mayence étoit investi, que M. de Brandebourg faisoit bombarder Bonn furieusement, et que ses troupes en avoient pris la redoute.
20 juillet. — Le 20, on eut nouvelle que le Pape étoit entièrement perclus des deux jambes, qu'on avoit été ol)ligé de lui faire des incisions aux talons , qu'il y soutTroit de grandes douleurs, et qu'il étoit travaillé d'une insomnie continuelle; tous maux dont le moindre étoit capable d'emportei- un homme de son âge.
22 juillet. — Le 22, on apprit, par des lettres d'Espagne, que M. de Tourville avoit passé, le HO du mois précédent, le
1. Il étoit d'Orléans et avoit (''ixtiisé une ^lllo Loiifjiiet, qui étoit parente de M. de Louvois.
2. 11 avoit commencé par servir dans le régiment d'Auvergne où il s'étoit distingué, et corame il étoit de la t'amiUe des le Cauius des Touches, qui étoit sous la protection de M. de Louvois, son mérite avoit été bien récompensé.
3. Quelque chose qu'il eût pu faire, il n'avoit pu obtenir du Hoi la permission de servir dans ses armées.
détroit de Gibraltar, et l'on étoit surpris qu'il ne fût pas encore arrivé aux côtes de Bi-elagne, parce qu'il ne falloit pas un si long espace de temps pour faire ce trajet; cependant on avoit l'exemple de feu M. le duc de Mortemart, qui avoit été quarante jours à venir du détroit à Brest.
On disoit aussi (jue M. le maréchal de Schonberg ne passeroit point en Flandre, comme on Favoit appréhendé, quoiqu'on publiât dans Ostende qu'd y devoit arriver au premier jour.
24 juillet. — Le 24, M. le Grand se promenant à cheval avec le Roi dans le parc de Versailles, Sa Majesté s'aperçut qu'il avoit la bouche de travers, ce qui lui ayant fait de la peine, elle appela Boysseulh ', écuyer de la grande écurie, et lui ayant fait remarquer ce qu'elle voyoit, elle lui ordonna de faire en sorte d'emmener M. le Grand au château. M. le Grand reconnut ({ue le Roi avoit parlé de lui, mais Boysseulh ne voulant pas l'étonner lui lit entendre la chose peu à peu, et l'emmena ensuite au château, où s'étant regardé au miroir il fut bien surpris de voir qu'il avoit un coin de la bouche à deux doigts de l'œil. Il ne, douta pas, non plus que le reste de la cour, que ce ne fût une attaque d'apoplexie, ce qui étoit d'autant plus fâcheux que son père, sa mère, sa sœur et deux de ses frères en étoient moi-ts; outre que M. le duc d'Elbeuf, son cousin germain, en avoit aussi pensé mourir et que M. le comte de Marsan, son frère, en avoit <léjà eu une légère attaque ^. Il se fit saigner dès le même jour, et, le lendemain, il prit de l'émétique, ce qu'il continua encore pendant ([uelques jours, après lesquels, ayant résolu dô s'en aller aux eaux de Vichy ■', il vint prendre congé du Roi, qui lui donna audience dans son cabinet. L'entrevue fut tendre de part et d'autre, le Roi lui témoigna beaucoup d'alfection, et, entre autres choses. If Roi lui dit : « Monsieur le Grand, vous savez que j'ai
1. (linililhoamie de Limousin qui avoit autrefois été écuyer de M. le <irau(l \'X (ju'ii avoit donné au Roi.
Il séloil si bien mis dans l'esprit du Uoi qu'il avoit un i)Otivoir entier sur les chevaux à courte queue de la jj;rande écurie, et M. le Grand s'étoit peut-être quelquefois repeuti de l'avoir autant prôné qu'il avoit fait. — [l'ar erreur sou nom a iHc précédeuiiiuMiL imprime Boisseuil: nous le reclifions sur la demande d'un de ses descendants. Le châteui de Boysscnlli est situé à proximité du château d'IIauteforl sur les confins du Limousin et du l'érigord. — Comte de Cosnac.J
2. Il ne s eu étoit pas vanté ; mais ou n'avoit pas laissé de le découvrir. :i. C'est un lieu entre le Bonrbonuois et l'Auvergne assez pioche de Bourbon,
do lamitié pour vous et je vous en ai donne' d'assez grandes marques; j'espère que votre mal ne sera rien, et que les eaux vous tireront d'aiïaires; mais le meilleur conseil que je puis vous donner;, c'est de penser sérieusement à votre conscienctî et de vous mettre en bon état. Cela ne fait pas mourir plus tôt, au contraire cela attirera la bénédiction de Dieu sur les remèdes que vous ferez. » M. le Grand v(;rsa beaucoup de larmes et ne se sépara du Roi qu'avec peine, car il avoit bien compris que, de la race dont il éloit. il pniivoit à tout moment mourir d'apol>lc\io.
On eut, le même jour, nouvelle que le duc de Lorraine avoit fait commander tous les paysans des environs de Mayence pour liavaillrr aux lignes, et l'on commença de ne plus douter qu'il n'en fît eifectivement le siège, quoiijue toutes les raisons de bonne politique dussent l'en empêclier.
25 juillet. — Le 25, on apprit que le comte de Waldeck, qui commandoit l'armée de Hollande et des Espagnols dans les Pays-Bas, s'ôtoit venu camper au Piéton, Ueu célèbre parce que feu M. le Prince en partit le jour qu'il donna le sanglant combat de Senef. M. le maréclial d'Humières n'étoit campé qu'à deux lieues de là; mais il n'y avoit pas d'apparence qu'il y eût aucun combat, parce qu'il n'auroit pas été prudent à la France de le hasarder, vu la conjoncture des affaires.
26 juillet. — Le 26, on apprit que M. le chevalier du Rozel ', lieutenant-colonel du régiment de Rolian, ayant été •commandé avec soixante maîtres et quarante dragons, et ayant ■été obligé de détacher ses dragons pour quelque entreprise tiu'il vouloit faire , étoit tombé dans la marche de quatre cents chevaux des ennemis, qu'il avoit aperçus fort près de lui en sortant d'iui bois; (pi'en même temps il avoil séparé ses soixante maîtres en trois troupes qu'il avoit mis en bataille au bord du bois, tout de front, pour faire croire aux ennemis que les deux derniers rangs étoient cachés dans le bois; que les ennemis ayant marché à lui, il les avoit chargés si vertement (ju'il les avoit rompus et, les avoit poursuivis bien loin dans la plaine; qu'il auroit même pris le commandant, lequel étant tombé de son cheval, et son pied étant demeuré dans l'étrier, avoit été
Il étoit frère de du Rozel, uiestre de camp de cavalerie
traîné assez longtemps de cette manière; mais que, connoissant sa foiblesse et la force des ennemis, il avoit bien jugé qu'ils se rallieroient et reviendroient à lui, ce qu'ils avoient fait effectivement, et il auroit succombé après sa victoire s'il n'avoit eu la précaution de se retirer à propos, comme il le fit en très bon ordre, emmenant avec lui des cbevaux et des prisonniers. Ces petites actions de cavalerie ne laissoient pas de faire un bon effet, car on n'étoit pas bien persuadé de la valeur de la cavalerie francoise, et cela donnoit du cœur aux nouveaux cavaliers, du nombre desquels il y en avoit trente dans le parti du chevalier du Rozel.
On apprit encore, le même jour, que la garnison de Mayence avoit fait une sortie, et qu'elle avoit pris quarante cavaliers des ennemis.
Ce fut aussi dans le même temps que le Roi ciéa des augmentations de gages pour tous les gens de justice. Le Chàtelet de Paris fut le premier qui donna l'exemple aux autres ; ensuite la Ciiambre des comptes, le parlement et les autres cours supérieures députèrent à l'envi pour offrir des sommes considérables \ et leur exemple fut suivi promptement par les parlements et autres juridictions des provinces.
27 juillet. — Le 27, on eut des lettres de la Bretesclie, gouverneur de Hombourg, par lesquelles il mandoit que la tranchée de Mayence étoit ouverte; mais les lettres de M. de Duras, qui étoit bien plus près de Mayence que la Bretesche, n'en parloient aucunement; et l'on reçut, le 28, une lettre de M. de Vendôme, datée du 22, par laquelle il mandoit que la tranchée ne seroit ouverte que le o d'août; mais toutes ces nouvelles éloient bien problématiques, et M. le maréchal de Bellefonds parioil contre tous venants que les ennemis ne feroient point elTcctivement le siège : ce qu'il continua encore bien longtemps après ^ On apprit, par les mêmes lettres, que M. le duc de Villeroy avoit la lièvre tierce; mais il se tira de cette maladie sans avoir recours au quinquina.
Le bruit couroit alors que le prince d'Orange avoit fait un présent à M. de Schonbcrg de cent mille livres sterling, qui
d. Le seul paiicnieiit do Dijon envoya quatre cent mille livres. 2. Les ligues de circonviillation et de contrevallation étoieut déjà faites, et il parioit encore qu'il n'y auroil pas de siège.
font de la monnaie de France treize à quatorze cent niillr livras; mais les atlalivs du prince d'Orange, et le besoin (lu'il avoit alors d'argent comptant, rendoicnt cette nouvelle un peu suspecte.
Il arriva, le même jour, un courrier de M. de Seignelay, par lequel on sut que toutes choses étoient encore au même étal du cote de la mer, et qu'on n'avoit aucunes nouvelles de M. de Tourville, ce qui ne causoit pas une petite inquiétude.
Le bruit couroit encore que M. le marquis d'Efliat, chevalier de l'Ordre et premier écuyer de Monsieur, seroit assurément gouverneur de M. de Chartres; ce qui ne surprit pas les courtisans, qui connoissoient le pouvoir de M. le chevalier de Lorraine sur l'esprit de Monsieur et les grandes liaisons (|u'il avoit avec le marquis d'Efliat, lequel, ayant beaucoup d'esprit, ne s'étoit néanmoins jamais préparé aux connoissances qu'il faut avoir pour l'éducation d'un prince.
On eut encore, le même jour, des lettres de Flandre qui causèrent une étrange douleur à M. et à Mme de Soubise : on sut donc que M. le marquis de Villars étant sorti du camp avec un gros parti de cavalerie et de dragons, M, le prince de Rolian l'avoit suivi en qualité de volontaire, et qu'il avoit môme commandé trente ou quarante volontaires qui étoient de ce i)arti; que 3L de Villars avoit rôdé fort longtemps autour du camp des ennemis, et fait tout son possible pour les attirer, mais que, n'en ayant pu venir à bout, il s'en étoit retourné au camp de M. le maréchal d'Humières; qu'en y arrivant, M. le prince de Rohan avoit trouvé qu'on alloit faire un fourrage aux portes de Mons, et qu'il y étoit allé avec les autres; que la garde de cavalerie de la place ayant paru, elle avoit été vigoureusement poussée par les troupes françoises, et que M. le prince de Rohan y avoit très bien fait avec les autres volontaires, du nombre desquels étoit M. le comte de Guiche, lequel y avoit eu un cheval de tué sous lui; qu'après la lin de ce fourrage, M. le prince de Rohan étoit venu souper chez M. le maréchal d'Humières, et que, comme on étoit encore à table, on étoit venu avertir (|u'un parti de ciniiuantc fantassins ennemis, s'élant venu embusquer auprès d'un des aluvuvoirs de l'armée, avoit enlevé cinq chevaux; que M. le maréchal avoit ordonné sur-le-champ à M. de Watteville, maréchal de camp, de prendre le piquet des dj'agons, et daller voir ce qui se passoit; (jue M. le i)rince de
Kohan et les autres volontaires, au nombre de huit ou dix, étant montés à cheval, avoient couru après ce parti sans attendre les dragons, et Tavoient joint en peu de temps ; que le partisan, les voyant venir, avoil fait poster son parti derrière une haie, et qu'ayant reconnu le petit nombre des volontaires, il leur avoit fait faire une décharge à bout portant, de laquelle M. le prince de Rolian avoit eu le genou fracassé; que M. le marquis de Nogaret y avoit été légèrement blessé, et que M. le chevalier des Clos y avoit eu l'épaule cassée ; que les volontaires, ne se trouvant pas assez forts, s'étoient retirés derrière une maison, d'où ils s'étoient postés dans la plaine pour attendre les dragons; que cependant le parti des ennemis avoit gagné un bois qui n'étoit i[\ih quatre cents pas de là, emmenant avec eux trois chevaux de dragons qui étoient venus avec les volontaires, et avoient mis pied à terre pour charger les ennemis derrière la haie; qu'enfin les dragons commandés étant arrivés, on avoit fait investir le bois dans lequel on avoit fait un trac, comme on fait pour tut^r les loups, et qu'on y avoit pris U-cnte-quatre soldats des ennemis, le reste s'étant sauvé de bonne heure avec le commandant du parti. Les mômes lettres portoient que la blessure de M. le prince de Rohan étoit extrêmement dangereuse, qu'on ne trouvoit point la balle, et que c'étoit un grand hasard s'il en pouvoit réchapper.
30 juillet. — Le 30, on eut d'Allemagne des lettres du 24, qui portoient qu'on devoit commencer le 25 à travailler aux lignes de circonvallation devant Mayence ; que l'arsenal de Francfort étoit ouvert pour embarquer le gros canon; que les ennemis avoient fait leur pont sur le Rhin au-dessus de Mayence, et que celui d'au-dessous n'étoit pas encore commencé, ayant selon les apparences voulu faire d'abord le plus difficile; et que M. de Duras devoit passer le Rhin avec ses troupes, aussitôt que les ennemis anroient entièrement formé le siège.
31 juillet. — Le 31, on apprit <iu'on avoit transporté M. le prince de Rohan à Maubeuge, et M. et Mme de Soubise partirent de Paris pour Ty aller trouver, quoicpie M. de Soubise se trouvât lui-même fort incommodé d'une ancienne blessure qu'il avoit i-eçiie au combat de Senef.
On sut aussi que M. de Waldcck étoit toujours dans son camp de Timéon, et non pas dans celui du Piéton, comme on
liiNoit (lil; qiril avoit (luaranlc-trois btilailloiis, mais si peu de (•avalerie que M. de Vaudemont avoit été obligé de lui envoyer quinze cents chevaux.
Le bruit couroit encore (|uc les troupes du prince d'Orange étoient ari-ivées sur les côtes d'Angleterre vis-à-vis de l'Irlande, et que M. le mai-éclial de Scli('»nl»erg devoit être parti le 30 poulies aller joindre, dans le dessein d'entreprendre le passage, mais (ju'il n'étoit pas. certain que le prince d'Orange lui eût donné cent mille livres sterling, comme on l'avoit dit.
On eut nouvelle, dans le même temps, que M. de Seignelay avoit détaché dix vaisseaux, sous le commandement de d'Erlingue , pour donner chasse à ({uinze frégates ennemies qui s'approchoient trop de Brest; que la Hotte des ennemis étoit toujours à la hauteur d'Ouessant, et qu'elle étoit composée de soixantedix navires ; que le chevalier de la Rongère \ capitaine de vaisseau, étoit chargé de passer en Irlande les ofliciers généraux françois qu'on y envoyoit, et qu'on n'avoit encore aucune nouvelle de M. de Tourville.
Du côté de Mayence, on disoit (jue les Impériaux avoient fait un épaulement comme pour commencer une tranchée, mais que les assiégés avoient fait une sortie dans laquelle ils avoient rasé l'épaulement, et qu'un des princes de Neubourg y avoit été tué avec un autre prince de la maison palatine.
On ajoutoit encore que M. de Brandebourg avoit levé le blocus de Bonn; et il y avoit beaucoup d'apparence, puisqu'il n'étoit pas assez fort avec les Munstériens pour en faire le siège dans les formes.
On eut aussi nouvelle que le Pape étoit toujours fort mal et qu'on lui avoit encore fait de nouvelles incisions au talon.
Cependant le Roi faisoit sans bruit tiler une partie des troupes qu'il avoit en Guyenne du côté de la Flandre, peut-être dans le dessein d'en faire passer d'autres de Flandre en Allemagne pour fortitier l'armée de M. de Duras; outre qu'il n'y avoit plus d'apparence qu'on dût appréhender une descente des ennemis du côté de Bordeaux, et que ce qu'on y laissoit de troupes suffisoit pour contenir dans le devoir les Huguenots du pays mal intentionnés.
1. Frère du marquis do, la Rongère, chevalier des Ordres du lioi et chevalier d'honneur de .Madame.
lei- août. — Le premier d'août, on apprit, par des lettres d'Allemagne, que le siège de xMayence n'avoit été certainement résolu que le 21 de juillet, quoique l'armée des ennemis fût arrivée devant la place cin(i ou six jours auparavant; que, dans le conseil de guei-re (pi'on avoit tenu à cet effet, les princes et généraux qui le composoient avoient eu de grandes disputes les uns contre les autres, M. de Lorraine soutenant, sans se vouloir rendre, que ce siège étoit contre toutes les raisons de la bonne politi(iue, mais que le sentiment des autres avoit prévalu contre le sien. Il est certain qu'à raisonner juste, l'entreprise du siège de Mayence étoit, non seulement téméraire, mais opposée aux intérêts des confédérés, et, s'ils avoient donné à choisir à la France de faire quelque entreprise, elle n'auroit pu leur conseiller mieux que de faire le siège de Mayence. Car entin ils altaquoient une place, laquelle n'étoit pas à la vérité des meilleures, mais dans laquelle il y avoit au moins neuf mille hommes de Itonnes troupes, un bon gouverneur, de bons ofliciers sous lui, (juantité de munitions de guerre * et de bouche, et généralement tout ce qui pouvoit contribuer à faire une belle défense. Ainsi toutes les apparences étoient qu'un .siège de cette nature devoit les ari'êter pendant toute la campagne et faire périr une partie de leurs troupes; au lieu «lu'ils auroient pu se servir de toute celte formidable puissance qu'ils avoient pour entrer en France, comme on Tavoit toujours appréhendé, ou pour tomber dans les Pays-Bas ou dans la Lorraine, et y enlever en peu de jours (juelque place considérable, dont la perte auroit extrêmement incommodé la France; et celle de Mayence ne lui portoit presque aucun préjudice. Au reste, si l'armée ennemie étoit entrée en France, vl (jue, dans le même temps, leur flotte eût fait quelque descente sui' les côtes, il est certain qu'on se seroit trouvé cruellement embarrassé, et qu'on auroit peut-être été bien heureux d'àl)andonner Mayence et Bonn pour secourir le dedans du l'oynume.
Mais ces grands desseins, (pii certainement étoient les plus
1. On disoit néanmoins qu'il n'y avoit dedans que trois cent mille livres de poudre, et ce n'étoit pas assez pour soutenir un grand siège.
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avantageux pour le l'orps do l'Empire, ii'éloieiU pas ceux (|ui louclioient le plus rEmpereur, lequel, dans la vue particulièie qu'il avoit d'auuinenter toujours de plus en plus sa puissance en Allemagne et de s'y rendre le maître, comme il avoil commencé de le faire, aimoit beaucoup mieux reprendre Mayence que d'inrommoder la France pai' des conquêtes plus éloignées. Ses raisons éloient que l'électeur de Mayence, qui ne se pouvoit consoler de se voir dépouillé de ses Etats, avoit fait grand i)ruil à la diète de Ralisbonne, et les ministres de l'Empereur, profitant de la conjoncture, lui avoient offert de le remettre en possession de Mayence, pourvu qu'il donnât des assurances positives de donner sa voix au roi de Hongrie, fils de l'Empereur, pour être roi des Romains, ce qu'il avoit promis de bon cteur, et avoit fait espérer en même temps qu'il choisiroit un des princes de Neubourg, beau-frère de l'Empereur, pour le faire au plus tôt coadjuteur de son archevêclié. Cela étoit iiiliniment avantageux pour l'Empereur, le(}uel avoit déjà en Allemagne pour beau-père l'électeur palatin du Rliin, pour beau-frère l'électeur deRavière, dont le frère étoit encore électeur de Cologne; et au debors il avoit le roi d'Espagne, qui étoit son neveu, et qui alloit encore devenir son beau-frère, en épousant une des filles de l'électeur palatin, et le roi de Portugal, qui venoit aussi d'en épouser une, de sorte qu'il pouvoit se vanter d'avoir presque tous les princes lie l'Europe dans sa famille ou dans son alliance.
Les mêmes lettres apprirent que les ennemis travailloient aux lignes de contrevallalion, mais que les assiégés défaisoient la nuit tout ce qu'ils avoient fait le jour. On sut encore que M. l'électeur de Rrandebourg, s'étant éloigné de Bonn de quelques journées, étoit tout d'un coup revenu l'investir, et qu'il avoit fait sommer M. d'Asfeld de se reiidi'C, mais qu'il lui avoit fait répondre que, quand il auroit soutenu deux mois de siège, il ne seroit pas encore temps de le faire sommer. Cependant il étoit campé dans les debors de sa place avec toutes ses troupes, parce que M. de Brandebourg, ayant fait tirer buit mille bombes, avoit consumé le palais de l'électeur et toutes les autres maisons de la villi', dont il n'en resloil pas une (|ui ne fût en cendre.
2 août. — Le "1 d'août, on eut à la cour une nouvelle bien agréable du côté de Brest, car on apprit, par un coui'rier de ]M. de Seignelay, qu'un vent de sud-ouest s'étant élevé avoit
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forcé la Hotte des ennemis de lever Tancre d'Ouessant et de se mettre au large dans la Manche, pendant que le même vent avoit lieureusement ' amené M. de Tourville dans le port de Brest, avec tous ses vaisseaux, à la réserve de deux, dont il en avoit envoyé un à Belle-Islc, et l'autre, étant allé à la découverte des ennemis deux jours auparavant, n'avoit pas pu le rejoindre dans sa route. A la vérité, on pouvoit regarder cet événement comme une espèce de miracle; car ce vent, si favorable aux François et si ])réjudiciable à leurs ennemis, ne souffla précisément qu'autant de temps qu'il en falloit pour chasser les uns à la mer et amener les autres dans le port.
On sut, dans le môme temps, que trois frégates françoises avoient porté huit cents Irlandois en Ecosse, et qu'en revenant elles avoient pris deux frégates angloises.
On sut encore que le Pape avoit la gangrène au pied, et qu'il V avoit apparence qu'elle monteroit peu à peu et qu'elle l'emporleroit dans peu de temps.
On disoit aussi ({ue les Allemands étoient campés en bataille devant Mayence, (pic leur dessein étoit de se retrancher par (juarticrs, et ([u'ils avoient ouvert leur tranchée au fort.
3 août. — Le 3, on eut nouvelle que les deux vaisseaux de M. de Tourville, qui étoient demeurés derrière, étoient heureusement rentrés dans le port de Brest.
Le même jour, on reçut d'Allemagne une lettre du ;29 de juillet (pii portoit que deux rendus du régiment de cavalerie de C.ommercy avoient rapporté que les ennemis n'avoient point encore fait de tranchée, ni môme de lignes de circonvallation ni de conlrcvallation; mais, en même temps, on reçut une lettre du 30 qui portoit qu'un ingénieur françois, nommé Robelin, avoit été deux jours dans l'armée des ennemis habillé en paysan; qu'il avoit porté la hotte au travail de leurs lignes de circonvallation; qu'il avoit vu toutes leurs troupes ; que l'infanterie de l'Empereur étoit foit belle, et celle des princes fort misérable, et que les ennemis ne faisoient pas une circonvallation régulière; mais que,
i. On pouvoit, dire que c'étoit bien lieuronsemeut, car il étoit venu jusqu'à douze ou quiuzi' lieues auprès de Brest, sans savoir que la flotte des ennemis fût à Ouessant; de là, il avoit envoyé un vaisseau à la découverte ; mais ce vaisseau, retournant pour l'avrrtir <pie les ennemis y étoient, ne le retrouva plus au njûme poste, et 'cependant le veut ayant changé ohassii les ennemis d'Ouessant et l'amena à pleines voiles dans Brest.
se sei-vani du terrain qui éloil avantageux, ils rclraiiclioicnl toute leur infanterie en trois ([uartiers, ayant dessein de renvoyer presque toute leur cavalerie au-delà du Rhin pour y subsister plus facilement, et (|u'ils avoient fait une es[)èce d(» logement qui n'étoit pas à plus de cent toises des palissades, mais dans un endroit par où l'on ne croyoit pas qu'ils voulussent attaquer.
Du côté de TAiiglelerre, on disoit que le prince d'Orange avoit véritablement donné cent mille livres sterling à M. de Scliônberg, mais que ce n'étoit pas de son argent, et qu'il avoit fait en sorte que l'Angleteri-e lui fit un présent si considéi-able. On ajoutoit une nouvelle bien contraire à celle-là, mais (pii ne sembloit pas trop bien fondée, qui étoit que les Anglois avoienl accusé milord Halifax et Bentheim, jeune Hollandois, favori du prince d'Orange, et qu'ils avoient demandé (luon leur fit leur procès pour les concussions qu'ds avoient faites.
5 août. — Le o daoùt, on apprit que les lignes de circonvallation de Mayence étoient achevées, et que le gros canon des ennemis étoit airivé dans leur camp. On disoit aussi qu'il avoit passé huit mille Irlandois en Ecosse, et que milord Dundee avoit ramassé six mille hommes; mais il n'y avoit guère d'apparence (pie le roi d'Angleterre eût envoyé tant de troupes en Irlande, dans un temps où il en avoit tant de besoin pour prendre Londonderry.
On apprit, le même jour, par des lettres de Flandre, que M. le marquis de Saint-Gelais, maréchal de camp, ayant été commandé, avec un parti de quinze cents chevaux, pour aller brûler (|uelques villages situés entre Gand et Bruxelles qui refusoient de payer les contributions, il avoit appris que M. de Gastanaga, gouverneur des Pays-Bas espagnols, avoit passé deux heures auparavant avec peu d'escorte allant de Bruxidles à Gand, et qu'une des compagnies dos gardes du roi d'Espagne, qui lui avoit servi d'escorte pendant un relais, faisoit repaître dans un village qui n'étoit qu'à une demi-lieue de lui; (|u'en même temps il avoit détaché de son j)arli cent cin(|uante maîtres, et avoit marché en diligence pour surpi-endre cette compagnie, mais qu'ayant eu quelque avis, elle s'étoit mise en marche du côté de Bruxelles, et n'avoit laissé que trente maîtres dans le village pour faire son arrière-garde ; que M. de Saint-Gelais avoit chargé ces trente maîtres avec sa troupe, mais (pie. n'ayant i)u les rompi-e après
plusieurs charges, ses cavaliers ne faisant pas leur devoir, il avoit été obligé de les charger avec tous ses officiers ensemble, il les avoit rompus, en avoit tué vingt sur la place, et pris les dix autres prisonniers; mais que ce n'avoit pas été sans beaucoup de risque d'être lui-même tué ou pris prisonnier; qu'il avoit ensuite fait brûler ce village et les autres qu'on l'avoit chargé de brûler, et qu'en s'en revenant à l'armée il avoit trouvé M. le duc de Choiseul, qui venoit au-devant de lui avec un autre corps de quinze cents chevaux, où M. le duc du Maine étoit commandé comme mestre de camp.
On apprit encore, le même jour, que le prince et la princesse d'Orange avoient eu dans Londres une grande alarme, ((uoique peut-être mal fondée, mais qui n'avoit pas laissé de les obliger à se tenir debout toute la nuit, et à faire prendre les armes à toutes leurs troupes. On sut aussi que M. le maréchal (le Schônberg étoit parti pour aller à Chester, et qu'auparavant que de partir il étoit entré dans la Cliambre des communes, où il avoit fait une harangue pour la remercier de ce qu'elle lui avoit accordé les cent mille livres sterling, et, dans cette harangue, il avoit appolé la Chambre des communes ses maîtres.
On apprit en(;ore que le Pape continuoit toujours à être dans le même état; mais l'inquiétude qu'on voyoit aux cardinaux francois (hinnoit assez à connoître qu'il étoit plus mal.
6 août. — Le 6, les nouvelles d'Irlande et d'Ecosse se rectilièi-ent; on sut ({u'il n'étoit passé que quinze cents Irlandois en Ecosse, et (pi'il (hnoit encore y en passer autant; que les frégates du Roi avoieni seulement pris en allant deux bâtiments anglois, et qu'en revenant elles avoient attaqué deux frégates écossoises, mais qu'on ne savoit pas le succès de leur combat; ce qui étoit de phis certain étoit que M. d'Amblimont ', capitaine de vaisseau du Roi, ayant attaqué six vaisseaux hollandois, en avoit coulé trois à fond (ît pris les trois autres, qu'il avoit amenés à Duni^erquc.
On assnroit, en ce temps-là, ipie M. de Brandebourg avoitrefusé d'envoyer une partie de son infanterie à M. de Lorraine, et que cependant on ne comprenoit pas bien son dessein, car il avoit fait courir le bruit ([u'il marcheroit vers la Flandre, et il avoit
1. C'étoil un f,'enlilhoinme de Bouloiinois, aucieu officier et fort brave lioiumc.
iiièiiie l'ail iiclioler des Idès à Aix-la-Ghapcllc; mais depuis, il les avoit fait reveiulro, de sorte qu'oH croyoit ([n'il se Icnoil seulement aux environs de Bonn pour lircr (|ii('l(|ii(' ar^vni du pays de Liège et de celui de Julieis.
7 août. — Le 7, on vit publier à Paris une déclaration du Roi, par laquelle Sa Majesté enjoianoit à tous ceux qui avoicnt des pères, des mères, des enfants ou des frères dans les terres des ennemis, de les faire revenir en France dans un mois, sinon h eux-mêmes de sortir du royaume. Cette déclaration, qui n'avoit peut-être été faite que pour les habitants des frontières, parce qu'on en avoit fait une semblable pendant la dernière guerre, de laquelle on n'avoit pas seulement ouvert la bouche, se trouva dans la conjoncture présente d'une très grande conséquence, et ombairassa beaucoup de gens, particulièrement M. le prince de Lillcbonne, lequel, ayant M. le prince de Commercy, son lils, dans les troupes de l'Empereur, voulut lui-même s'en éclaircir avec le Roi, de la réponse duquel il n'eut pas grande satisfaction ; cependant il ne parut pas dans la suite que cette déclaration fût exécutée à la rigueur.
9 août. — Le 9, on eut nouvelle que les Dunkerquois avoient encore pris six vaisseaux hollandois, et ces fréquentes prises dévoient commencer à les importuner, car toutes leurs richesses venant du commerce, il étoit bien désagréable pour eux (ju'ils n'osassent sortir de leurs ports sans s'exposer à être pris par les armateurs françois, et cela seul étoit capable de les détacher des intérêts du prince d'Orange.
On sut, le même jour, que, le 5, les Allemands n'avoient pas encore leur gros canon en batterie, et que M. de Barbezières et de Lauzières avoient trouvé moyen de se jeter dans Mayence, mais que le jeune Cormaillon ' avoit été pris, comme il étoit près d'y entrer.
On apprit encore que M. de Duras, ayant passé le Rhin avec seize bataillons et douze mille chevaux, avoit assiégé Heidelberg,
1. G'étoit uu j^œntilhoinnip df, Bourgogne, dout le père, étant major dn régiment dEughiea d'infanterie, s'étoit trouvé engagé dans le duel (jue lit M. de Bois-David contre M. d'Aubijoux, et ainsi il fut obligé de se sauver de France, et d'aller servir chez les princes d'Allemagne.
Celui-ci, qui u'avoit pas [)lus de vingt-deux ou vingt-trois ans, étoit revenu en France, et, s'étant fait ingénieur, s'étoit entièi'tunent attucbé à M. de Vauban.
(jue les ennemis avoient un peu réparé, et dans lequel ils avoient mis quinze cents hommes. Il couroil cependant un bruit que les assiégés de Mayence faisoienl de grandes sorties, et que les ennemis y avoient perdu entre autres trois officiers généraux.
On sut aussi que M. de Boufflers étoit avec six mille chevaux du côté de 3Iont-Royal, où il observoit en même temps les démarches de M. de Lorraine et de M. de Brandebourg, et que M. de la Bretesche s'étoit avancé jusqu'au château d'Eberbourg, qui n'est qu'à six heures de Mayence, où il étoit avec quelque cavalerie et quelques compagnies de grenadiers pour inquiéter les ennemis et savoir des nouvelles du siège le plus souvent (|u"il pourroit; aussi, comme c'étoit un officier éveillé et cjui se donnoit beaucoup de mouvement, il en mandoit toujours à la cour de plus certaines qu'aucun autre des gouverneurs et des généraux de la frontière.
On apprit encore, le même jour, que la flotte des ennemis étoit revenue à son poste d'Ouessant, et le milord Douvre, qui arriva dans le même temps à la cour, apprit ([ue M. d'Anglure avoil eu les deux bras percés d'un coup de moustiuet. Les courtisans regardèrent avec étonnement les instances que ce milord faisoit pour persuader au Roi qu'il étoit de l'intérêt du roi d'Angleterre de chasser milord Tyrconnel, et ils ne comprenoient pas quelle bonne raison il pouvoit avoir de soupçonner un serviteur si fidèle, (jui lui avoit conservé l'Irlande pendant son absence; mais on croyoit que milord Melfort ', qui gouvernoit entièrement l'esprit de ce prince, et qui s'entendoit avec le milord Douvre, le poussoit secrètement à se défaire de Tyrconnel. Il est vrai que tout le monde le blàmoit de cette conduite, et qu'on disoit publiquement que ses conseils feroient perdre l'Irlande au roi d'Angleterre, comme ils avoient beaucoup contrilnié à lui faire perdre l'Angleterre et l'Ecosse.
12 août. — Le li2, on eut nouvelle que M. de Duras avoit été repoussé il Heidrlberg, où il avoit trouvé i)lus de trois mille hommes au lieu de (juinze cents qu'il croyoit > trouver; quf le Jeune Hautefeuillc -, capitaine au régiment du Roi, y avoit été
1. Il étoit secrél.-lire d'Etat, et avoit eu beaucoup de part au gouveniciueut avant qu« le rci d'Anfi;leterre fVit clia?iso de sou troue.
2. 11 i'-Unl uevcu du couiuiandeur de liautefcuille. lieutenant général
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iiK', ri i|tir Vallièn», liL'iilciiaiil-roloïK.'l du régiiiieuL de IMriiionl, et Reignac, lieutenant-colonel du régiment de Navarre, y avoicnl été fort blessés, aussi bien ffue le jeune comte d'Kstra(l(\<; ' ei plusieurs autres capitaines et ol'licicrs d'inl'aiilerie, (jui y avoieui été tués ou blessés; on ajoutoit que M. de Duras étoit allé cliercher les ennemis à Sintzheim où ils étoicnt au nombre de dix mille hommes sous les ordres de M. de Bavière ou du comte Seriny, mais qu'il les avoit trouvés déjà décampés sur les avis qu'ils avoienteus de sa marche, laquelle auroit peul-êti-e été pins heureuse s'il eût marché droit à eux au lieu d'aller à Heidelherg; mais il est diflicile qu'un général puisse réussh" dans ses entreprises quand il n'agit pas de lui-même et qu'il est obligé d'attendre les ordi-es de la cour qui lui viennent de cent cinquante lieues.
On sut alors la manière avec la(iuelle MM. de Rarhezières el de Lauzières étoient entrés dans Mayence, laquelle semhloit avoir quelque chose de fabuleux; on disoit donc, qu'ayant trouvé moyen d'enlrer dans les lignes avec des fouri'agcurs, ils avoienl marché à cheval, avec un valet qu'ils avoient,jus(|u';ila queue de la tranchée, comme des gens qui y vont par curiosité; qu'étant là, un capitaine de cavalerie de la garde des ennemis leur étoit venu demander qui ils étoient, mais que, dans le temps ({u'ils se ii'ouvoient fort embarrassés à répondre à cette question, un coup • le canon étoit venu de la place qui les avoit séparés; qu'ils avoient profilé de l'occasion, et que, pendant que le capitaine allemand leur reprochoit (|u'ils avoient peur, ils s'éloient mis à galoper vers la tète de la tranchée, et qu'ayant aperçu une petite garde de cavalerie des assiégés qu'ils avoient sur le bord des palissades, ils y avoient poussé à toute bride, et ainsi s'étoient jetés heureusement dans la place où M. de Lorraine, (jui étoit à la tranchée, les avoit vus entrer.
13 août. — Le 13, on appiil i\\]o les Allemands avoient poussé leurs travaux jusqu'à cent pas du glacis de Mayence, mais (pic leur gros canon n'avoit pas encore tiré, et que cependant les assiégés faisoienl sur eux un fmi épouvantable.
lies ai-iri(''e? <)ii Uni d amhripsadeur tli; la relifj:ioii de .Mallr auprès (lt3 Sa .Alajesté.
1. l'"ils uiiiqui' (In marquis (TEstraiIrs, ([ui rUnl lils du IVui luarr-rlial d'Estrades.
Il fut fort mal de cette blessure, mais il n'en mourut pa?.
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Le bruil couroit aussi que le Pape étoil à l'extrémité, et Ton sut que le Roi ayant choisi le duc de Chaulnes pour aller à Rome, en qualité de son ambassadeur extraordinaire, pendant le conclave qui se tiendroit pour l'élection d'un nouveau pape, il lui avoit envoyé des ordres pour venii- incessamment de Bretagne, et qu'en même temps Sa Majesté avoit fait expédier une commission à M. le maréchal d'Estrées pour commander dans celle province, au grand déplaisir de M. de Lavardin, qui, ne retournant pas en ambassade à Rome, parce qu'il étoit brouillé avec le cardinal d'Estrées, avoit encore le chagrin de se voii- ( dépouiller par son frère le maréchal du commandement qu'il avoit naturellement par sa charge dans la plus grande partie de la Bretagne.
15 août. — Le lo, qui étoit le jour de l'Assomption de la
Vierge, le Roi fit ses dévotions avec sa piété ordinaire, et toucha
les malades des écrouelles, quoique ce ne fût pas un des jours
accoutumés.
Pour la distribution des bénéfices, elle fut bien médiocre, car,
outre une petite abbaye qui fut donnée à , iln'avoit à donner
que des canonicats ', et d'autres petits bénélices semblables. ,
On sut, le même jour, que la flotte des ennemis avoit quitté le | poste d'Ouessant et qu'elle avoit fait voile vers Plymouth ou aux îles Sorlingues, qui sont à quarante lieues de Brest, de sorte (|ue la (lotte françoise n'attendoit plus qu'un vent favorable pour sortir du [)ort.
On appi'it, en même temps, que M. de Duras, s'étant rapproché du Uhin, avoil i)ris un petit château dans lequel il y avoit quatrevingts liommes des ennemis, et qu'ensuite, ayant trouvé mille bommes de leurs troupes retranchés dans la petite ville de Bruchsal, qui est proche de Philipsbourg, il les avoit fait attaquer; que d'abord ils avoient fait semblant de se vouloir défen(h'e; qu'ensuite ils avoient promis de se rendre s'ils voyoient du canon, et que, pendant qu'on en faisoit marcher, ils avoient voulu se sauver par les derrières ; mais (ju'ayant été enveloppés par la cavalei'ie françoise, ils avoient été tous faits prisonniers de guerre; ce (jui n'étoit pas une prise peu considéliililc, car ("étoit un détachement des vieilles troupes de l'Em- (icivur ••[ (If l'électeur de Bavière,
I. Cela ue laiss(jit pas de conUMiter uu graud nombre de petits officiers.
Oji apprit, par les iiu'iiies lettres, ({ue M. le prince Eugène de Savoie avoit eu un coup de mousquet à la tôte au siège de Mayence, et quelciues-uns disoiciit même qu'il en ètoit mort, ol que le grand-maître de l'ordi'e Teutouiipie, qui ètoil enrore un prince de Neubourg, y avoit aussi été tuè. Elles ajouloient ipie M. de Lorraine y avoit été blessé au Ju'as, et (|u'on disoit dans le camj) (lue M. le marquis dHuxelles avoit ètè tué, et (pie M. de Cboisy avoit été fort blessé; mais ces deux dernières nouvelles n'avoicnt guère d'apparences, et on crovoit qu'elles éloient seulement foiulées sur ce qu'on avoit vu des ofliciers se jeter dans la place, car on mandoit en même temps de Hollande que la Bretescbe y étoit entré pour y aller commander, pai'ce que le marquis d'Huxellcs avoit été tué et Cboisy blessé, mais les ennemis avoient pris Barbezièreset Lauzières pour la Bretescbe.
17 août. — Le 17, on sut que M. de Waldeck étoit décampé de Timéon pour se rapproclier de Bruxelles, et l'on eut nouvelle que la blessure de M. le prince de Bolian alloit quelquefois bien et quelquefois mal, et qu'on ne pouvoit encore rien assurer positivement de sa mort ou de sa vie.
Ce fut le même jour que le Boi déclara enfin à son coucber qu'il avoit clioisi M. le duc de Beauvilliers pour être gouverneuide Monseigneur, duc de Bourgogne, sans que néanmoins il quittât sa cbarge de premier gentilbomme de la cbambre, ni celle de chef du conseil des tinances. Grande et éclatante i-écompense que sa soMde vertu trouvoit dès ce monde! Il est vrai (|u"il étoit difficile ((u'il pût se partagei" à tant d'emplois dilTérents; mais il éloit facile, avec l'agrément du Boi, (ju'il ne conservât que les principales fonctions de chef du conseil et de premier gentilhomme de la cbambre, pour se donner tout entier à l'éducation du jeune prince.
Le Boi déclara, en même temps, qu'il avoit nommé pour sousgouverneur M. le marquis de Denonville \ qui revenoit de la vice-royauté de Canada; pour précepteur, M. l'abbé de Fénelon -;
1. Gentilhomme df Beaiice, très sage, qui avoit longtemps servi dans I infanterie, et depuis dans les dragons, où il étoit devenu colonel et brigadier par sou mérite.
2. Neveu de feu M. le marqui:^ de la .Motlie-Kéiicloii, liruteiianl de roi de la Marche; c'étoit un homme d'iin uu'rite et d'une capacité extraordiuairc:».
pour gentilshommes de la manche, M. du Puy \ Fun de ses gentilhommes ordinaires, et M. de l'Echelle -, l'un de ses mous- (juetaires de la première compagnie; pour premier valet de chambre, M. Moreau ■\ qui éloit depuis très longtemps son premier valet de garde-robe; pour premier valet de garde-robe ordinaire, M. Baclielier % qui étoit aussi premier valet de garderobe de Sa Majesié; pour huissiers ordinaires, les sieurs Hersent '■' et Bonnefond % (iiii étoient huissiers de la chambre de Sa Majesté, et pour porte-arquebuse, le sieur Pernault \ qui étoit un de ses huissiers de son anticliambre. Le choix de tous ces officiers lit clairement connoîlre à tout le monde que le Roi en avoit laissé l'entière disposition à M. le duc de Beauvilliers, car ils éloient tous ses amis ou ses créatures et surtout des gens d'une piété et d'une sagesse exemi)laires.
18 août. — Le 18, on eut nouvelle positive que, le 10, le Pape éloit à l'extrémité ; et un com-rier de Brest appi'it que, le 15, la Ilot le françoise avoit mis à la voile, et que M. de Seignelay éloit dessus dans le dessein d'aller chercher celle des ennemis partout 011 il la poui'roit li'ouvor.
Les lettres dAlleinagnc, qui arrivèrent alors, portoient que les assiégés de Mayence avoient encore fait une grande sortie, et qu'ils avoient trouvé moyen de faire une batterie qui voyoit à l'evers celle des ennemis, laquelle étoit de trente-deux pièces de
1. Il étoit d'une famille de Paris; son mérite et sa piété lui avoicut acquis les lionnes grâces de M. de Beauvilliers.
2. Gentilhomme de Picardie, qui avoit été nourri page du Roi dans sa jtetite écurie, et qui n'en étoit sorti que depuis deux ans au plus; c'étoit aussi un garçon fort sage et fort pieux.
■i. D'une famille de Paris, homme entendu, et très capable de se bien acquitter de son devoir dans le poste qu'on lui coniioit.
i. Il avoit été autrefois valet de chambre de M. de la Rochefoucauld, ensuite valet de garde-robe, et puis premier valet de garde-robe du Roi; mais s'il avoit fait sa fortune brusquement, il le savoit connoître, et ne mauquoit pas de mérite.
'.'). C'étoit un garçon de Paris, sage et bien fait, qui servoit le Roi depuis longtemps.
(i. Il étoit fils d'un huissier, qui était aussi valet de chambre du Roi et gendarme de la garde, et qui avoit servi avec beaucoup de valeur: c'est ce qui avoit fait donner à ce jeune homme les survivances des charges de son père, et il s'y distinguoit par beaucoup de douceur et de piété.
7. C'étoit un garçon i)arfaitcment bieu fait, et dont la sagesse et la piété étoient connues de tout h- monde; il avoit même obtenu du Roi la survivance de sa charge poui' sou IVéri', ne voulant pas se marier.
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canon, sans coiiiplri' une autre de dix pièces (|u'ils a>oi('nl encoiM; laite (l'un aiilre côté; elles ajouloient que leur tcancliéc éloit encore à deux cent trente pas de la contrescarpe; mais il y avoit apparence que quehiu'unedes branches de leur tranchée en éloit plus proche.
On eut encore nouvelle, dans le même temps, que milord Dundee avoit battu Mackay avec six mille Anglois, dont il en étoit resté quatre mille sur la place, et cette nouvelle se trouva très véritable. On disoit aussi que le maréchal de Schônberg étoil l'etourné à Londres, pai-ce que ses troupes n'avoient pas voulu pas.ser en Irlande; mais on sut depuis qu'il étoit demeuré à Chester, et qu'il n'avoit pas voulu tenter le passage, à cause que ses vaisseaux plats n'auroicnt pas pu résister à nos frégates qui croisoient dans le Irnjel. On ajoutoit que les épiscopaux, (jui voyoient que les presbytériens prenoient le dessus par la faveur du prince d'Orange, remuoient de tous côtés contre eux; ce qui pouvoit dans la suite donner de grandes affaires à cet usurpateur.
On apprit, le même jour, que l'armée de M. le maréchal d'Humières et celle de M. de Waldeck étoient à la vue l'une de l'autre; mais on ne croyoit pas pour cela qu'il y eût de combat, parce qu'on n'étoit pas persuadé (|ue ce fût l'intérêt de la France de le hasarder, ayant peu de choses à gagner et beaucoup à perdre.
20 août. — Le 20, on assuroit que les assiégés de Mayence avoienl fait une grande sortie, dans laquelle ils avoient tué cinq cents hommes, et renversé les travaux des enneuns; que le maripiis d'Huxelles faisoit travailler à une relirade derrière ses bastions, afin de pouvoir encore se défendre quand les ennemis auroient ouvert le corps de sa place; que M. le prince de Commercy avoit été blessé légèrement k la tête, et que M. le prince Eugène de Savoie n'étoit pas mort. Le Roi, qui débita ces nouvelles, dit publiquement que, si les ennemis n'avoient pas encore pris Mayence au 15 de septembre, il les cnvoyeroit visiter; cependant il y avoit des gens qui disoient sourdement i[ue les ennemis n'étoient qu'à vingt pas de la contrescarpe, et cette nouvelle pouvoit bien n'être pas trop mal fondée.
On apprit, par les mêmes lettres, que M. de Duras avoit pris Durlach, et plusieurs autres petites villes au delà du Rhin, dans
lesquelles il avoit fait plus de deux mille prisonniers de vieilles troupes, et pris vingt-sept pièces de canon ; chose surprenante ciue M. de Bavière, qui s'éloit chargé de la sûreté de tous ces quartiers qu'il avoit postés au delà du Rliin, eût si mal pris ses mesures qu'il les eût laissé enlever les uns après les autres sans les secourir, et qu'il eût ainsi perdu plus d'hommes en détail qu'il n'en auroit pu perdre dans une hataille rangée.
On sut aussi que M. de Duras avoit fait hrûler toutes ces petites villes, de peur que les ennemis n'y vinssent reprendre des postes; mais qu'il n'y avoit rien de pareil aux abominations que les soldats avoient faites dans les églises ' pendant ces incendies, t
Quoiqu'on n'eût point encore alors de nouvelles positives de la mort du Pape, les cardinaux françois ne laissoient pa's de se préparer à partir sous l'escorte des vingt-huit galères de France qui les dévoient mener jusqu'à Civita-Vecchia; c'est-à-dire les cardinaux de Bouillon, de Bonsy, et de Fiirstenberg; car pour le cardinal le Camus, le Roi lui avoit fait défendre positivement d'y aller, n'étant pas persuadé qu'il fût dans ses intérêts, parce qu'il étoit créature du Pape, et qu'il ne doutoit pas qu'il ne se tînt toujours lié d'intérêts avec sa maison pour faire un nouveau pai)e de la faction espagnole.
21 août. — Le :21, M. le duc de Ghaulnes arriva à la cour, où il fut reçu du Roi avec des témoignages tout particuhers d'estime et d'amitié, qui adoucirent un peu le chagrin qu'il avoit eu de voir le maréchal d'Estrées partager son autorité en Bretagne; car jamais prince ne sut si bien que le Roi prendre dans le besoin des manières capables d'engager ses serviteurs à oublier les dégoûts qu'ils avoient reçus, et à sacrifier de nouveau leur sie et leurs biens pour son service.
Tous les jeunes alibés de la cour témoignèrent alors à l'envi i'omprrssement (jti'ils avoient d'aller à Rome pour y voir faire un nouveau pape., et il sembloit que le Roi ne s'éloignoit pas de leur en donner la permission; mais ayant fait réflexion que, s'ils venoient à mourii- à Rome ou aux environs, le Pape seroit en droit (If d(»inirr Iciu's abljayrs. il l'évoqua la permission (ju'il
I. .Itisijirà voler los cil)oiiv< et hrûler le? hosties qui étoient dediuis, et mille autre* chose? somblables.
avoit donnée ii quelques-uns, et déclara qu'il ne la donneroit plus à personne, hormis à M. l'abbé de Croissy, qui partit peu de jours après M. de Torcy son frère aîné, comme aussi tous les abbés qui n'avoient point de bénélices à la nomination du Roi, du nombre desquels les premiers furent M. l'abbé de Beuvron ' el M. l'abbé de Castries -.
On sut alors que M. de Lavardin alloit lenii" les États de Bretagne; événement assez bizarre, car lui, qui étoit ambassadeur à Rome, en étoit rappelé pour aller tenir les États de cette province, et M. de Cbaulnes, qui en étoit gouverneur, étoit envoyé à Rome pour être ambassadeur à sa place.
On apprit encore, le même jour, ([ue Kerck, capitaine anglois, qui cberclioit depuis longtemps avec cimi vaisseaux le moyen de secourir Londonderry, avoit (miIIii trouvé l'expédient de rompre l'eslacade que le roi d'Angletei-re avoit fait faire à l'entrée du port, et qu'ainsi il avoit jeté dans la place un grand secours de munitions de guerre et de bouche, car il y avoit encore assez «l'hommes dedans, quoiqu'il en fût déjà mort (|ualie mille de faim et de misère.
22 août. — Le 22, on apprit que les troupes de l'électeur de Saxe avoient tenté d'attaquer la contrescarpe de Mayence, mais que. leurs chefs les ayant fait boire pour leur donner du cœur, la plupart s'étoient trouvés ivres quand ils éloient allés à cette occasion, de sorte que les assiégés, ayant fait une grande sortie, les avoient repoussés, après en avoir tué huit cents sur la place. On ajoutoit que cela avoit tellement rebuté les soldats de toutes les autres troupes, qu'on ne pouvoit plus les faire aller à la tranchée qu'à coups de bâton. D'ailleurs on assuroit que M. de Brandebourg avoit elTectivement foi'mé le siège de Bonn, et que M. de Boufflers avoit assemblé de ce côté-là un corps de six mille chevaux et de trois à quatre mille hommes de pied, avec lequel il prétendoit donm'r souvent de Pinquiétude à ce prince.
On disoit encore que M. de Duras avoit repassé le Rhin; mais cela ne se trouva pas véritable dans la suite, et l'on apprit seulement qu'il avoit envoyé en Alsace les prisonniers qu'il
1. Auniôuier du Hoi. fils de .M. le iiiarquis de Ueuvroii, lieutenant liéuéru! • 11 .Normandie.
2. Fil? de feu M. le maniuis de Castrie?, lieuteuaut général pour le Roi en Languedoc; madame sa mère étoit sœur de .M. le cardinal de Bonsy.
avoit faits, afin qu^on les fît passer de là dans les villes de Champagne où le Roi avoit destiné de les faire garder.
On apprit, dans le même temps, que l'armée de M. le maréchal d'Humières étoit en présence de celle de 31, de Waldeck, et que ce dernier, qui avoit été fortifié par quelques régiments de cavalerie de Lunebourg, étoit venu avec quarante escadrons faire un fourrage entre les deux camps; ce qui avoit obligé le Roi de mander au maréchal d'Humières qu'il lui permetloit de combattre quand il en trouveroit Toccasion.
On sut encore que les Espagnols s'étoient approchés du Camprodon comme pour l'investir, et qu'un de leurs chefs, nommé dom Agurio, avoit voulu enlever deux compagnies de miquelets françois, mais tjue 31. de Langalerie ayant marché à hii avec peu de troupes, il s'étoit retiré en dihgence.
On assuroit alors que 31. de Poissy. tils unique de 31. le président de 3Iaisons, alloit épouser la fille unique de 31. le Camus, lieutenant civil de Paris, qui étoit la plus grande héritière de la robe, mais que 3Inie la présidente de 3Iaisons y apportoit quelque difficulté '.
23 août. — Le i23, on eut nouvelle que le Pape étoit mort le {'2: que, ([uelque instance que sa famille luieûtfaite de faire une promotion de cardinaux avant que de mourir, il avoit constamment répondu (pie sa conscience étoit déjà assez chargée de ceux qu'il avoit faits, sans qu'il en fît encore de nouveaux; qu'il avoit témoigné à son neveu qu'il étoit assez mécontent de sa conduite; qu'il avoit laissé entendre qu'il étoit fâché d'avoir excommunié 31. de Lavardin, et qu'il avoit fait paroître le regret ([u'il avoit de n'avoir pas assisté le roi d'Angleterre, mais qu"ii n'avoit pas dit un mot de ses affaires avec la France.
24 août. — Le :24, les lettres d'Allemagne portoient que le marquis d'Huxelles avoit fait faire trois sorties enunjour;que hi dernière avoit été de trois mille hommes; que la cavalerie qui en faisoit une partie étoit sortie avec les étendards; que les assiégés avoient chassé les ennemis de leurs travaux, les avoienl renversés, en avoient été maîtres pendant trois heures, et qu'ils auroient pu même emmener le canon des batteries s'ils avoienl eu des chevaux tout prêts.
1. Elle étoit de longue luain brouillée avec son mari, et par cou5é((iu'iit peu disposée à faire ce qu'il souhaitoit.
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25 août. — Le 2o, un laquais du chevalier Colhcit apporta la noiivt'ilt' (lue sou maître avoit été blessé d'un coup de mousipiel à la tête à l'attaque du village que M. le maréchal (riiuniières avoit voulu emporter; mais, comme il éloit parti à la hàle pour \enir chercher à Paris un chiruriiien, on ne put savoir de lui le détail de Taction. Cependant Mme la duchesse de Beauvilliers, (pii aimoit tendrement son frère, voulut à toute force l'aller trouver ; mais toute sa famille l'en empêcha, parce qu'elle étoit grosse de cinq mois, et, en sa place, M. et Mme de Chevreuse partirent en diligence pour se rendre à Maubeuge, où le blessé s'éloit fait transporter.
27 août. — Le 27, un hKjuais du marquis de Saint-(}elais arriva à Paris, et apporta la nouvelle de la mort de son maître, qui avoit été emporté d'un coup de canon à la même affaire où le chevalier Colberl avoit été blessé; mais on ne put encore savoir de lui le détail dont on étoit si fort en peine.
Le même jour, on apprit que le siège de Londonderry éloit effectivement levé, et les mêmes lettres port oient que milord Dundee, ayant été dangereusement blessé à la bataille (luil avoit gagnée contre Mackay, il étoit depuis mort de ses blessures.
On apprit encore que M. du Mené \ capitaine de vaisseau du Roi, avoit atta(iué une frégate angloise de (piarante-huit pièces de canon ; mais qu'au commencement du combat, il avoit eu le bras emporté d'un coup de canon, dont il étoit mort le lendemain; que cependant le chevalier de Combes, qui éloit capitaine en second, avoit continué Tentreprise; qu'il avoit si violemment canonné le vaisseau anglois, qu'il l'avoil entièrement démâté, et qu'entin il Tavoit pris après un long combat; qu'ensuite, voyant qu'en l'état où il étoit il n'y avoit nulle apparence de le pouvoir amener en France, et que d'ailleurs il voyoit paroilre plusieurs vaisseaux anglois qui venoient à lui, il avoit fait passer sur son bord tous les hommes qui étoient dessus, sains ou blessés, et qu'il avoit fait mettre le feu au vaisseau, leipiel, étant chargé de cent milliers de poudre qu'il portoit à la Hotte des ennemis, avoit fait un si terrible coup en sautant (pi'il y avoit eu sur le vaisseau franrois quelques hommes de blessés des éclats de ce vaisseau embrasé.
1. C'étoit uu geutilhommc de Bretague, qui iHoit cxtraorcliuaircniriit estime dans la marine.
Ce fut encore le même jour que les cardinaux el M. de Chaulnes partirent pour Rome.
28 août. — Le 28, on eut un détail exact de l'action qui s'étoit passée à Farmée de M. le maréchal d'Humières. On sut donc que ce général, étant décampé le !2o de la Bussière pour suivre les ennemis, il étoit arrivé auprès de Bossu, où il avoit résolu de camper; (ju'en y arri>ant ses gardes avoient trouvé les ennemis qui fourrageoient, lesquels les avoient poussés jusqu'à un moulin où leur escorte d'infanterie s"étoit retranchée; que le maréchal d'Humières l'y avoit fait attaquer par les dragons, qui Favoient forcée et en avoient poursuivi vivement les déhris jusques sur une hauteur voisine; que là on avoit trouvé cinq escadrons des ennemis, lesquels auroient dû naturellement être chargés par les troupes de la maison du Roi qui anivoient, mais que les généraux se servant des premières troupes qu'ils avoient rencontrées sous leur main, ils avoient passé le défilé, qui étoit grand et difhcile, avec trois escadrons des régiments de Bezons et de Villepion ' ; que les cinq escadrons des ennemis étoient venus fort flèrement à eux, et leur avoient fait leur décharge, mais que les nôtres les ayant chargés, ils avoient pris la fuite, et qu'on en avoit tué et pris un bon nombre; qu'à cette première charge nous avions eu un capitaine et cinq ou six officiers de blessés; que M. le duc de Choiseul y avoit eu une contusion au côté; que M. le chevalier de Calvisson^, aide de camp de M. le marécliai (FHiimièi-es, y avoit été blessé, à la cuisse, et que M. le comte de Tonnerre y avoit eu son cheval blessé, aussi bien que plusieurs autres ; qu'ensuite on avoit fait passer aux ennemis le défilé de Valcourt '' avec beaucoup de précipitation, et qu'ils y avoient encore eu beaucoup de leurs gens tués ; que cette action étant linie, on avoit remarqué que Farmée des ennemis paroissoit en bataille de l'auti'e côté, dans une plaine qui n'étoit séparée de Farmée francoise (|ue par de grands l'avins et par la petite ville de Valcourl; que M. le maréchal d'Humières avoit sur-le-champ fait
C(i n'éloit pourtant que des nouveaux régiments
2. Krère radet du marquis de Calvisson, lieutenant général pour le Roi eu Languedoc: il avoit vendu depuis ptni sa lieutenauce au régiment des gardes, parce (pi'il u'avoit pu obtenir une compagnie à son rang.
3. Gros bourg fermé ou petite ville, qui est eu deçà de la Sambre, à quelques lieue» de Cliarleroy.
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venir six petites pièces de canon, lescpielles avoienl d'ubonl fait merveilles ; ce qui lui avoit fait croire qu'il pourroit se rendre maître de Valcourt,à la niiii-aille diKpiel les paysans du pays l'assuroient (ju'il y avoit plusieui's brèches; ipi'il avoit fait donner la brigade des gardes à droite, et la brigade de Champagne à gauche, pendant (|u'il faisoit Italtre la muraille en brèche à coup de canon: mais (]iie son artillerie n'ayant fait (pie blancbii-conti-e la muraille, toute la furie avec laquelle notre infanterie avoit donné n'avoit de rien servi, et qu'elle avoit ètè obligée enfin de se rctii-er, après avoir fait une perte considéi-able tant d'officiers que de soldats; que le régiment des gardes y avoit eu trois capitaines tués sur la place, qui étoient MM. de Chamillart ', de Roinville - et de Lage '; quatre capitaines de blessés, qui étoient M. d'Alignac \ M. de Champlàtreux % M. de Saillant *■' et M. de Soupir ^ ; qu'outre cela, ils y avoient eu encore deux aides-majors blessés, qui étoient M. de Vitry ' et M. de Montgeorges ^ et cinq autres lieutenants blessés : cpii étoient; MM. de Jensac '° et Guyon ", lieutenants de la Colonelle; MM. des Murs et de Boissy, lieutenants des grenadiers, et M. de Fontlebon; qu'ils y avoient eu outre cela cinq sous-lieutenants tués, qui étoient : M. de Marsac '-, M. Dau-
1. Frère cadet de Chaiiiillard, inteadaut à Iloueii; c'éloit uu grand garoou bien fait, brave et liounète homme.
2. Il ctoit d'une famille de Paris et frère d'un conseiller au parlement nounné Brizard. Il n'étoit pas trop bien fait de sa personne; mais c'ètoil un liouune d'une valeur distinguée.
3. Brave gentilliomme de Bretagne, qui n'étoit capitaine que depuis peu.
'i. Jeune gentilliomme de Bourgogne, parfaitement bien fait.
">. Frère cadet de M. Mole, président au mortier du parlement de Paris, tils du défunt président de Champlàtreux, et petit-fils de l'illustre .Mathieu Mole, premier président du parlement de Paris, et ensuite garde des sceaux de France.
6. Brave gentilhomme d'une illustre maison d'Auvergne, qui avoit été choisi depuis peu pour être capitaine de grenadiers.
Gentilliomme de Picardie, qui étoit capitaine depuis peu
8. Il étoit d'une famille de Paris, fort honnête garijon et fort bien fait.
9. Il étoit aussi d'une famille de Paris et fort ancien dans le régiment.
10. C'étoit un gentilhomme de Béarn, parfaitement bien fait et brave homme; il étoit demi-frère d'Artagnau, cornette de la première compagnie des mousquetaires du Roi.
H. C'étoit un ganjon fort riche, d'une famille de Paris. 12. Son père avoit été lieutenant de la Colonelle, qui étuit uu gentilhomme de Gascogne.
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vel ', M. d'Artagnan, l'aîné ^ M. de Binanville =* et M. le chevalier de Saillant ^ et un sous-lieutenant Idessé, qui étoit M. de Tanqueux ■'; qu'ils avoient encore eu un enseigne tué, qui étoit M. de Lusancy ^\ et cinq enseignes blessés qui étoient M. de la Tour de Camp ", M. Rousseau % M. de Renansart \ M. d'Aquin '" et M. de Contades '' et avec cela trois à quatre cents soldats tués ou blessés; que le régiment de Champagne n'avoit pas été traité plus favorablement, puisque M. le chevalier Colbert, qui en étoit colonel, y avoit reçu un coup de mousquet, qui lui crevoit Tœil et lui cassoit la tète; que le lieutenant-colonel et le major avoient été blessés avec vingt autres officiers, et plus de deux cents soldats tant blessés que tués sur la place ; que le régiment du comte de Guiche, celui du jeune Greder '^ et celui des gardes Suisses y avoient aussi beaucoup soufïert; que le marquis de Chazeron '^ exempt des gardes du corps, qui avoit par hasard suivi M. le maréchal d'Humières, y avoit eu un coup de mous- (juetà la tète; et que, sur la lin de Faction, M. de Saint-Gelais, étant à côté de ce général, avoit eu la tête emportée d'un coup de canon à toute volée, lequel avoit aussi emporté un commissaire d'artillerie (lui s'appeloit Meix-Tiercelin; que M. le marquis de Montrevel **, qui étoit maréclial de camp de jour, avoit donné avec Iteauroup de vigueur k la tète de l'infanterie, et que M. le
Cadet des lils du premier médecin du Roi
1 1 . Gentilhomme d'Anjou .
12. Le jeune Greder étoit Suisse, fils du vieux Greder qui étoit brigadier, mais son régiment étoit allemand, et celui de son père étoit suisse.
13. Très honnête gentilhomme d'Auvergne, fils unique du marquis de Chazeron, chevalier des ordres du Roi, lieutenant général pour Sa .^lajesté en Rnussillon, et lieutenant général de ses armées.
i4. C'étoit celui qui avoit été commissaire général de la cavalerie et lui des plus braves hommes du monde.
comte de Soissons, qui la commandoit en qualité' de brigadier, y avoit fait des merveilles avec M. le prince Philippe, son frère.
Cet événement n'éloitpas trop agréable ; mais comme onsavoit (|ue le maréchal d'Hmiiiéres étoit piqué, on croyoit que pour avoir sa revanche il pousseroit à bout M. de Waldeck, et (luil l'iroit chercher en quelque endroit qu'il pût se retirer, à moins que le Roi n'interposât son autorité pour le retenir.
On sut, en ce temps-là, que la Hotte des ennemis étoit allée sur les côtes d'Irlande pour favoriser le passage de M. de Schonberg, et qu'ainsi la nôtre auroit bien de la peine à la pouvoir joindre. On ajoutoit que les troupes du roi d'Angleterre étoient fort diminuées par les pertes qu'elles avoient faites devant Londonderry, <?l qu'elles avoient même eu un échec assez considérable dans un autre endroit.
29 août. — Le 29, on sut que M. de Lavardin n'alloit jdus tenir les Etats de Bretagne, et, à la vérité, celte année ne lui étoit pas heureuse; car il lui avoit été désagréable d'être nommé pour aller tenir les Etats, dans un temps où le maréchal d'Estrées commandoit dans la province, mais il lui étoit encore plus désagréable de ne les aller plus tenir, après avoir été nommé pour le faire, et de voirie maréchal les tenir en sa place.
On disoit, le même jour, que les Espagnols avoient assiégé Campredon, et que M. de Noailles assembloit toutes ses forces ' pour marcher à eux.
On assuroit aussi que milord Dundee n'éloil pas mort de ses blessures, et que la nouvelle de sa mort n'avoit été qu'un artifice <lu prince d'Orange.
On disoit encore que la tranchée de Mayence n'étoit pas plus avancée qu'elle l'étoit huit jours auparavant.
Ce fut alors que le Roi donna au chevalier de Combes le vaisseau qu'avoit commandé Dumené, et qu'il lui donna pour capitaine en second le chevalier d'Argenis (jui étoit lieutenant, et qui étoit frère de feu M. de Pusignan.
Ce fut encore le même jour que le Roi signa le contrai de mariage de Mlle de Paulmy avec le maiNpiis de la Rivière, gentilhomme de Bretagne, qui étoit guidon de la compagnie de gendai-mes de .... et Sa Majesté donna en faveur de ce mariage quatre mille livres de pension à la damoiselle.
). Qui se pouvoient monter h quatre ou cinq niilln homuios.
On vit alors à la cour le marquis dAntin. qui revenoit de Brest, parce que son régiment marchoit pour s'aller joindre aux troupes de Flandre. On sut aussi que M. le chevalier de Flavacourt ', capitaine de vaisseau du Roi, éloit mort à Brest de la petite vérole, et il fut extrêmement regretté de tous ceux qui le connoissoient.
On disoit, en ce temps-là, (jue M. le comte de Vaux, fils aîné de M. Fouquet, alloit épouser Mlle Guyon, dont le frère avoit eu le bras cassé à Valcourt, et qui étoit une fdle très riche, mais que le mariage de Mlle le Camus avec le fds de M. le président de Maisons étoit l'ompu, et qu'on croyoit que le Roi y avoit mis la main -.
On apprit aussi que M. de Castanaga, gouverneur des Pays- Bas Espagnols, avoit fait faire à Gavre '' trois ponts sur FEscaut. et qu'il y étoit avec (juelque infanterie et du canon, mais on ne pouvoit pas bien encore pénétrer son dessein.
30 août. — Le 30^ un aide de camp de M. de Boufflers apporta la nouvelle de la prise de la petite ville de Kocheim, proche Trarbach, dans laquelle il y avoit douze cents hommes des ennemis. On apprit de lui que M. de Boufflers y avoit fait faire (juatre attaques commandées par M, le marquis de Créqui, par M. le marquis de la Châtre, par M. le marquis de Blainville ^ et par M. de Saint-Pierre^, colonel de dragons, lesquels s'y étoienttous extrêmement distingués; que les assiégés, ne se tenant pas en sûreté dans le château qu'on attaquoil, avoient voulu se jeter dans la ville, mais que M. de la Châtre y éloit entré pêle-mêle avec eux, et qu'ainsi il y en avoit eu neuf cents de tués et trois cents de prisonniers, mais (pie M. de Saint-Pierre y avoit été tué.
1. (ieutiUiomme de ((ualité de Normandie, qui étoit houuête liomme et bou officier.
2. Ou disoit (|ue M. de liarlay, [irocureiir général du parlement de Pari.<, ayant demandé au Roi l'agrément pour faire le mariage de son fils unique avec Mlle le Camus, le lloi lui avoit répondu qu'il n'agréoit pas qu'on s'alliât avec la nièce d'un homme dont il étoit aussi mécontent qu'il l'étoit du cardinal le Camus, et que cela ayant fait rompre ce premier mariage avoit aussi fait rompre celui du jeune M. de Maisons.
Bourgade au-dessous dOudenarde
4. Frère de M. de Seignelay, qui avoit autrefois été surintendant des bâtimi'nts.
'.'). Il étoit frère du défunt Lauzières, mestre de camp de cavalerie. Ces M. M. de Lauzières sont des gentilhommes de Provence.
On eut, le même jour, nouvelle que M. de Noaillcs ayant marclié droit aux Espagnols, ils n'avoient osé Taltendre, et avoient lev6 le siège.
On apprit encore que la IlolLe IVancoise avoit été tcUemenl battue de la tempête qu'elle avoit été contrainte de relâcher à Belle-ïsle, où elle se rafraîrliissoit en attendant ({u'elle pût remettre à la voile, mais que M. de Seignelay s'en revenoit.
On disoit alors une plaisanterie du marquis dHuxelles qui ne paroissoît guère bien fondée; on assuroit donc qu'il avoit envoyé un trompette à M. de Lorraine pour lui dire qu'il lui envoyât des vivres pour nourrir quinze cents prisonniers de ses troupes qu'il avoit dans sa place, ou des passe-ports pour les faire passer en France, à faute de quoi il leur feroit couper la tête à tous, et les feroit jeter dans le Rhin, et (pie M. de Lorraine avoit (li'Hiandé (piatre jours pour répondre à cette proposition.
31 août. — Le 31, on apprit qu'un lieutenant-colonel des troupes allemandes, croyant avoir quelque mécontentement de M. de Lorraine, avoit mis l'épée à la main contre lui, et lui en avoit porté plusieurs coups, dont il y en avoit un qui l'avoit légèrement blessé, et l'autre lui avoit percé son justaucorps; mais qu'ayant été pris sur-le-champ, on l'avoit fait tirer à quatre chevaux.
Les mêmes lettres portoient que M. de Bavière, ayant ordonné à un oflicier général des troupes de Saxe de faire marcher (luelques troupes où il en avoit besoin, et cet officier ayant refusé de lui obéir, il lui avoit passé son épée au travers du corps, ce qui avoit extrêmement olïensé M. l'électeur de Saxe, qui ne parloit pas moins que de se retirer de l'armée avec ses troupes.
On sut, le même jour, que le Roi avoit envoyé des ordres aux troupes de sa maison ' qui étoient en Flandre de marcher en Allemagne, ce qui faisoit présumer que le Roi avoit un dessein formé de faire secourir Mayence.
On apprit encore que M. de Waldeck, pour éviter un combat, éloit décampé d'auprès de Valcourt sans trompette et sans tambour, et qu'il s'éloit mis en sûreté de l'autre côté de la Sambre;
1. C'est-à-dire aux coiiipagiiics de ses gardes du corps, des gendarmes et des chevau-légers de sa garde, et de ses grenadiers à clieval, car ses deux compagnies de mousquetaires étoient restées auprès de sa personne.
mais on eut aussi nouvelle, en même temps, que M. de Schônberg devoit avoir mis à la voile, ce qui donnoit de cruelles appréhensions pour le roi d'Angleterre.
1^' septembre. — Le premier de septeml)re, on apprit que M. Rosen avoit été blessé au siège de Londonderry, et que M. de Pointis y avoit été tué *.
On sut aussi que la trancliée étoit ouverte devant Bonn; mais celte nouvelle ne se trouva pas véritable dans la suite, et l'on apprit, en même temps, par une lettre qui venoit d'Hanovre, que les assiégés de Mayence, après avoir fait plusieurs sorties qui leur a\ oient réussi, en avoient fait une très grande dans laquelle ils avoient perdu beaucoup de monde; mais cette nouvelle venoit d'un endroit bien suspect pour y ajouter foi -. On ajoutoit que M. de Lorraine avoit envoyé prier M, d'Hanovre de lui envoyer incessamment ses troupes, et qu'il avoit répondu que, les ayant olfertes dès le- commencement de la campagne, on les avoit refusées, et qu'alors il n'étoit plus en état de les pouvoii- donner, s'étant engagé de les en\ oyer dans les Pays-Bas, où même il les avoit fait marcher '\ Sur cette nouvelle, on ne douta pas que M. de Lorraine n'eût envoyé un courrier en toute diligence à M. de Castanaga, pour le prier de consentir ({ue les troupes d'Hanovre vinssent au siège de Mayence, avant que de marcher dans les Pays-Bas espagnols, et ({ue ce gouverneur n'y donna! avec joie son consentement.
2 septembre. — Le H, il couroit un bruit d'une grande (lél'aitc des Turcs en Hongrie, dans laquelle on disoit qu'ils avoieni eu dix-huit mille hommes tués sur la place, et cette nouvelle étoit si grande (ju'elle ne paroissoil pas digne de foi. On appril
Il in' lut pas lui': mais il lut oxlrûinciiieut blessé
•2. 11 se tnniva dans la sniti; que cette sortie avoit été de cinq cents lionimes, tous du régiment-Dauphin, et <ju'(in y avoit perdu assez de UKindi», mais non pas autant que la lettre portoit.
:!. Il u'auruit peut-être p;is été fâché qu'elles eussent été en Flandre, où elles auroicnt été plus en repos auprès de Castanaga, auquel il les avoit vendues ou louées, qu'elles n'auroient été au siège de Mayence.
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aussi que le duc de Nouilles ôtoil proche de Campredon, en [irésence de Farmôe des cimeiiiis, lesquels avoieul relire leur canon de devant la place ; que les deux armées étoieut campées sur deux coteaux, d'où elles se canonnoient; que M. de Noaillcs tiroit son pain de Campredon; que les Fiancois avoienf eu l'avanlai^»» en plusieurs peliles rencontres; et (ju'un bataillon du régiment d'Erlacli s'y étoil fort distingué '.
On croyoit aussi, dans le même tmiiis, que M. de Schonberg étoit débarqué en Irlande; mais toutes les nouvelles qui venoient de ces pays-là n'avoient aucune certitude.
Ce fut encore en ce temps-là que douze mille hommes, détachés de l'armée du maréchal d'Humières, marchèrent vers l'Allcmagne pour le secours de Mayence dont on ne doutoit plus, et qu'on sut que M, de Boufflers étoit allé attaquer encore quelques autres petites places dans lesquelles les ennemis avoient mis des garnisons.
3 septembre. — Le 3 de septembre, le Roi remit Monseigneur, duc de Bourgogne, entre les mains de M. le duc de Beauvilliers; il lui donna un appartement dans l'aile neuve du château de Versailles, qui est celle de la main gauche, et le petit prince commença dès ce soir-là à recevoir d'assez boime grâce' les instructions de M. l'abbé de Fénelon.
4 septembre. — Le 4, on eut nouvelle de la mort de M. d'Atignac, capitaine au régiment des gardes, de M. de Jensac, lieutenant de la Colonelle, et de M. le chevalier Colbert '. Ce fut une fâcheuse nouvelle pour M. de Seignelay, qui arriva le même jour de Brest, t'I à la prière duquel le Roi donna le régiment de Champagne au comte de Sceaux, son plus jeune frère, et le régiment qu'avoit le comte de Sceaux ^ à M. de Blainville, qui étoit son aîné de plusieurs années; disposition bien extraordinaire de donner à un cadet, qui n'a jamais fait qu'une campagne, un vieux corps à commander, et de donnrr un petit régiment à son aîné, (pii a
1. C'éloit un rrj^iinent Suisse, dont li; coliiiicl (■liiit rapitaiiio au réiiinifiit des gardes, et lieutenant j.'énéral; d'aiUenrs liomiiie de qualité et duue grande valeur, mais tout perdn de goutti-.
2. Le chevalier Colbert avoit parfaitement rectifié la conduite de sa jeunesse. Il étoit aimé et estimé de tout le monde, et sa famille le regardoit comme un de ses principaux appuis.
:$. C'étoit le régiment que le jeune comte de Sceaux avoit acheté depuis peu <lu marquis de Lari'cy, maréchal de camp.
servi beaucoup plus longtemps, cl qui vient actuellement de se distinguer dans une occasion; mais, en cela, le Roi suivit seulement Finclination de M. de Seignelay, qui aimoit mieux le comte de Sceaux que M. de Blainville, dont le i-égiment, qui n'étoit (|u'un lialaillon de garnison, ne fut pas donné sur-le-champ.
Ce fut dans le même temps qu'on sut que M. de Saint-Pouenge partoit incessamment pour s'en aller à l'armée d'Allemagne, ce (|ui ne laissoit plus aucun doute qu'elle ne dût marcher au secours de Mayence.
Le Roi disposa, dans ce temps-là, des quatre compagnies qui vaquoicnl dans son régiment des gardes, et il les donna à MM. de Montgeorges, de Vitry, le chevalier de Mennevillette ', et le chevallier de Bragelone -; pour les charges de subalternes, Sa Majesté n'en disposa que quelques jours après.
On eut alors nouvelle certaine que M. de Castanaga avoit consenti que les troupes d'Hanovre marchassent au siège de Mayenr(\ cl quVlles dévoient effectivement y être arrivées.
5 septembre. — Le 5, on parloit à la cour d'un voyage de Fontainebleau qui ne devoit durer que quinze jours, et pour lequel le Roi devoit nommer les dames, comme pour ceux de Marly, et les y nourrir de la même manière.
On sut alors que M. de Castanaga, lequel depuis longtemps avoit faità Gavi-e un pont sur l'Escaut ^ avoit passé cette rivière, avec un corps qu'il avoit assemblé, et étoit venu joindre le corps que M. de Vaudemont commandoit à Dcinse % d'où ils avoient marché ensemble, cl s'étoient venus camper entre Courtray et Harlebeke "; que M. de Calvo, qui gardoil les lignes qu'on avoit faites au commencement de la campagne tout du long de la frontière pour enq)ccher les partis des ennemis, les avoit abandonnées, parce ijii'il n'étoit pas assez fort pour les disputer aux ennemis, et s'étoit venu camper sous le canon de Menin; que les
i. Oucle de ci'liii (|iii ùtoil luorl cn|(iluinc aux gardes, ancien officier et homme de mérite.
2. D'une fort bonne famille de Paris, gar(;on bien fait et brave, et de plus parent proche de M. de Saint-Pouauf^e; son père étoit mort premier président au parlement de .Metz.
3. 11 y avoit assez lonji temps tenu un corps d'infanterie pour s'assurer ce passa},'e.
'i. Bour- fermé sur la Lys, (jui a de tout temps été le théâtre de la guerre.
Autre gros bourg sur la I ys à une lieue de Courtray
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ennomis avoicnt marché aii\ lignes, el iw s'en ùtoicnl approchés qu'avec (le grandes précautions, parce (lu'iis croyoienl (pi'elles seroienl défeiuUies; mais que, les ayant trouvées abandonnées contre leur espérance, ils les avoient fait raser par les paysans, et avoient brûlé les i-edoutes; qu'ensuite, ayant encore avancé plus près de Menin, M. de Calvo s'étoit rclii'é plus loin, et avoit jeté la plupart de ses troupes dans les places ; cpie cependant les généraux des ennemis avoient envoyé demander les contributions dans les terres de France et qu'ils avoient mCnnc fait brûler ipu:'!ques maisons à Marcq, village qui est ilans les portes de Lille, afin d'obliger le pays à contribuer plus tôt, mais ({u'ils n'avoient pas été obligés d'en brûler davantage, parce que le Roi, voulant conserver les terres de sa domination, avoit consenti que ses peuples payassent la conlrilnition aux ennemis.
Peu de jours après, on sut que les cardinaux assemblés dans le conclave avoient nomnu'' dom Livio, neveu du défunt paj)e, pour gouverneur de Rome pendant le siège vacant, et qu'ils lui avoitMit particulièrement recommandé de ne point soulïrir les immunités, en cas qu'il vint un nouvel ambassadeur de France; ce qui faisoit assez voir quelles pourroient être leurs intentions pour les intérêts de la France, dans l'élection qu'ils alloient faire d'un nouveau pape.
On eut encore une très méchante nouvelle qui fut que les Vaudois ', qu'on avoit chassés des montagnes qui séparent le Piémont d'avec la France, ayant trouvé le moyen d'avoir des armes par le secours des Espagnols, éloicnt rentrés dans leuipays au nombre de deux mille; que le nuirquis de Larrey, maréchal de camp, qui commandoit en Dauphiné, les étoit allé attaquer, mais qu'ils l'avoient repoussé avec perte assez considérable, ■et même qu'il y avoit eu le bras cassé d'un coup de mousquet.
On apprit aussi que les assiégés de Bonn ayant fait une sortie, M. de Magny -, colonel du régiment de Provence, y avoit été tué.
On ajouloit que 31. de Rraiideboiii-g avoit détaché dix mille hommes de son armée, ou [lour ailrr alta(|uer>l. de Boufllers, ou pour aller renforcer les troupes (jui assiégeoicnt Mayence, ce
1. Ilabilants des montagnes des Alpes, qui étoieut depuis plusieurs siù- ■ li;s iufcoU's de certaine hérésie qui portoit leur unui, et dont Calvin avnit 'iré le fondement de la sienne.
2. Frère de Lanylée, maréchal des lopis des .iruiées du Iloi.
lo4 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCIIES
([ui pouvoit bien être, parce qu'il paroissoit n'avoir dessein de faire effectivement le siège de Bonn, qu'après que celui de Mayence seroit fini.
Ce fut en ce temps-là que le Roi disposa des charges de subalternes qui vaquoient dans son régiment des gardes.
En ce temps-là, la petite vérole faisoit de grands ravages à Paris, et les gens de la cour n'en furent pas exempts; Mme la comtesse de Saint-Vallier ', 31. le comte de Merinville -, et M. le marquis de Sourchcs ^. grand prévôt de France, en furent attaqués, et l'on apprit depuis (jue M. le comte de Crussol, fils aîné de M. le duc d'Uzès, et colonel d"infanterie, l'avoit eue à Mayence ; mais de ces quatre il n'y eut que M. de Merinville qui en mourut.
13 septembre. — Le 13, il vint à la cour une nouvelle, qui causa une extrême consternation dans tous les esprits; on disoit que les ennemis avoient emporté la contrescarpe de Mayence : qu'ils avoient fait un grand carnage de tout ce qui la défendoit ; que M. le marquis d'Huxelles, ne sachant plus quel remède y apporter, s'étoit mis à la tête de ce (pi'il lui restoit du régiment- Dauphin, qu'il s'étoit jeté l'épée à la main dans la contrescarpe, pour essayer d'en chasser les ennemis, mais qu'il y avoit été tué avec tout son monde.
Pendant que cette cruelle nouvelle occupoit tous les esprits.
■1. Elle t'tiiit lilli' du comte de Rouvruy, geutilhomme de Picardie, ci-devaul capitaine au régiment des gardes, lequel étant eu Piémont pour le service du Roi avoit épousé par amour .Allie Gontery, fille d'honneur de feue Mme Royale, duchesse de Savoie, sœur du roi Louis XIII.
Cette madame de Rouvroy fut, dans la suite, gouvernante des filles d honneur de la Reine de France, Marie-Thérèse d'Autriche, et sa fille, ((ni étuit une des belles personnes de son temps, donna dans la vue à -M. de Saint-Vallier, capitaine des gardes de là porte du Roi, qui l'épousa, quoiqu'elle n'eût pas de bien.
2. Fils aîné do feu M. le comte de Merinville, lieutenant général pour le Roi en Languedoc, lieutenant général de ses armées et chevalier de ses Ordres. Le fils, (juoique n'ayant guère plus de quarante ans, étoit déjà depuis longtemps tout estropié de la goutte.
3. Grande maladie de l'auteur^ commençant le 0 de septembre, laquelle l'empêcha de pouvoir observer un ordre bien exact dans les dates des choses qui arrivèrent jusqu'à la fin du mois de novembre, quoique pendant ce temps-là il arrivât des événements bien considérables. — [Cette observation est inscrite en vedette dans le corps même du texte des Mémoires, entre cet alinéa et le précédent. Nous la croyons mieux à sa place dans les notes. — E. l'ontal.]
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cliaciiii élaiit en inquiétude pour son fils, son IVère ou son ami, il y eut des mouvements considérables à la cour, et dans la robe; car M. le Pclletior remit sa cliarue de contrôleur .i^enéral entre les mains du Koi, qui en disposa en faveur de 31. de Pontehartrain, troisième intendant des finances, conservaiil à M. le Pelletier sa place de ministre d'Etat. Les courtisans eurent beau raisonner sur cet événement, il n'y en avoit guère qui eussent quitté la place de contrôleur général, s'ils l'avoient eue, et ainsi ils ne comprenoient pas comment M. le Pelletier s'étoit pu résoudre à l'abandonner '. D'ailleurs ils ne doutoient pas qu'il n'eût choisi son successeur, et il y en avoit beaucoup qui lui savoient mauvais gré d'avoir donné l'exclusion à M. de Souzy, son frère, en faveur de M. de Pontcbartrain: d'autres assuroient même que cela étoit contre les règles de la bonne politique, disant que M. de Souzy étant créature et parent de M. de Louvois, comme monsieur son frère, ils seroient toujours demeurés inséparablement attachés à ses intérêts, au lieu que M. de Pontcbartrain, qui étoit un nouveau venu qui n'avoit de liaison avec M. de Louvois que par M. le Pelletier, et qui d'ailleurs avoit un esprit délié et beaucoup d'ambition, pourroit plus facilement changer de parti selon les occurrences.
Le changement qui se fit dans le parlement de Paris ne fut pas si surprenant, car on s'étoit toujours bien douté que >I. le premier président de jN'ovion, vieux et cassé comme il étoit, et ayant même quelque peine à entendre, ne pourroit pas occuper longtemps une si grande place. On savoit de plus qu'il remuoit depuis longtemps ciel et terre pour faire avoir à sonpetit-iils,M. deNovion, maître des requêtes, une charge de président à mortier ; aussi cette intrigue se développa-t-elle à son contentement, car le Roi obligea 31. de Croissy de lui vendre sa charge de président à mortier-, ou du moins il agréa qu'il la lui vrndil, et en mênii'
1. Comme il ne se connoissoit pas extrêmement laborieux, et quil voyoit qu'on s'embarquoit dans une guerre dans laquelle il faudroit de l'argent, à quelque prix que ce fût et par quelques moyens que ce put être, il y avoit eu peut-être une grande sagesse à lui, et même un graml mouvement de piété, à quitter un si grand poste.
2. Dans d'autres temps, on avoit lait tout ce qu'on avoit pu pour l'obliger à vendre sa charge à .M. de Menars, frère de feue Mme Colbert, mais il n'y avoit jamais voulu cunsenlir. parce qu'il compreuoit que les charges de secrétaire d'État étant sujettes à de grands chaugi-ments, c'étoit toujours une honorable retraite pour lui, et une grande protection pour sa
temps il lui donna pour son fils aîné, M. de Torcy, la survivance de sa charge de secrétaire d'Etat. M. le premier président, étant satisfait par la promotion de son petit-fils, donna la démission de sa charge, que le Roi remplit sur-le-champ de la personne de M. de Harlay ', procureur général, lequel vendit par ce moyen sa charge à M. de la Britïe -, maître des requêtes, qui lui en paya cent mille écus, somme bien éloignée de celle de (lualoi'ze cent mille livres que M. de Harlay, le père, en avoit payée à 31. Fouquet " ; mais les temps étoient bien changés, les charges de la robe n'étoient plus dans la même considération. M. Colbert, pendant son ministère, les avoit fait taxer sur un pied assez modique, et Ton continuoità observer cette règle avec tant d'exactitude que Ton se cachoit avec soin quand, par des accommodements de famille, on donnoit quelque petit pot-de-vin pour obliger un homme à se défaire plus tôt de sa charge.
Ce fut encore en ce temps-là que M. le mar(]uis de Gamaches \ chevalier de l'Ordre, mourut de maladie à la campagne.
16 septembre. — Le 16, on eut des nouvelles certaines de Mayence, qm apprirent que, le 9, les ennemis avoient donné un assaut général à la contrescarpe pendant vingt-quatre heures, sans discontinuation ■', rafraîchissant leurs troupes de moment en moment; que cependant les assiégés Tavoient si vigoureusement défendue à coups d'épée, de hallebarde, et de faux em-
l'amille qu'une charge de président à mortier au parlement de Paris; mais, en cette occasion, il ne put résister à la force de la conjoncture et à Tenvie que toute sa famille lui témoigna de voir la charge de secrétaire d'Etat sur la tète de M. de Torcy.
1. Homme d'une capacité extraordinaire, mais dont les gens du palais aiipréheudoient un peu l'austérité.
•2. 11 avoit assurément du mérite et de la capacité; mais sa fortune avoit été bien vite, et il y avoit grande diiïérence entre sa naissance et celle de .M. de Harlay.
:i. M. Fouquet donna la charge de procureur général à son ami M. de Harlay, le père, pour un million quatre cent mille livres, quoique M. de Fieubet, lors maître des requêtes, et depuis conseiller d'État ordinaire, lui eu oti'rit un million six cent mille livres.
•i. Gentilhomme de Picardie de bonne maison. Il éloit gendre de feu M. le comte de lîrienue, secrétaire d'Etal des étrangers, lequel ayant eu parole du Roi d'être chevalier de l'Ordre, parce qu'il étoit homme de qualité, et se voyant fort vieux et sans enfants mâles (jui fussent en état d'obtenir cette dignité, aima mieux mettre ce titre d'honneur sur la fêle de son gendre que sur la sienne.
3. Ou sut depuis que cet assaut n'avoil duré que deux heures et demie, et c'étoit encore assez.
manchées à revers, que les ennemis avoienl él6 obligés de se retirer après une perte très considérable, mais que, peu d'heures après, M. le manfuis d'Huxelies avoil fait battre bi cbamadc, et iliie 31. de Lorraine, (pii étoit au désespoir du mauvais succès de son assaut, n'avoit pu croire que les assiégés demandassent à (•apitub''r après s'être si vigoureusement défendus; que néanmoins, ayant envoyé savoir la vérité du fait el ayant appi'ls que les assiégés demandoient effectivement à capituler, il avoit commencé à écouter leui's propositions, malgré 31. de Bavière, (fui ne vouloil donner aucun quartier; quil avoil accordé à 31. d'Huxelles la capitulation la plus honorable qu'il avoit pu souhaiter; (jue. le 11, il étoit sorti de la place avec sept mille hommes sous les armes ', (pielques pièces de canon, et quelques mortiers, et qu'après avoir reçu toutes sortes d'honnêtetés de M. de Lorraine, il avoit marché à Landau, où il de\oit aller par sa capitulation ; qu'il avoit eu, pendant le siège, buit cents hommes de tués et douze cents de blessés, et que, de ces deux mille hommes, il y avoit deux cents officiers; mais qu'il n'avoit rendu sa place que faute de poudre.
Ce fut aussi ce jour-là que 3Ime la Daupbine eut une grande perte de sang, et qu'elle se trouva si mal pendant la nuit qu'elle envoya en toute diligence quérir son confesseur à Paris, et qu'elle se confessa. Comme le Roi étoit à 3Iarly, 31. le duc de Beauvilliers étant la principale personne qui pût donner des ordres dans Versailles, on l'alla éveiller pour aller voir l'état auquel étoit 3Ime la Daupliine; et, comme il étoit d'une extrême sagesse, il ne voulut prendre aucun parti qu'il neùt reçu Tordre du Roi; c'est pourquoi il fit aussitôt mettre ses chevaux au carrosse, s'en allaà3Iarly, et fit éveiller le Roi, auquel ayant exposé le fâcheux état où se trouvoit 3Inie la Daupliine, Sa 3Iajeslé ordonna que Ion (Jtàt d'auprès d'elle l'abbé de Belzé, entre les mains dutjuel elle s'étoil mise depuis plusieurs mois à l'exclusion des médecins, les(iuels recommencèrent alors à lui donner des remèdes, dont elle se trouva un peu soulagée. Ce fut encore dans le même temps que 31. le Prince fit à 3Iarly une chute assez considérable, qui l'obligea à se faire saignei' sui-le-champ, mais (jui n'eut aucunes fâcheuses suites.
1. On sut aussi qu'il n'étoit sorti de .Mayeuco que quatre mille ci'jq cents hommes.
lo8 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES
18 septembre. — Le 18, 31. de Louvois eut un accès de lièvre, dont les médisants attribuoient la cause au chagrin que lui avoit causé la perte de Mayence, et qui fut emporté par quelques prises de quinquina. On eut nouvelle, en ce temps-là, que M. de Lorraine, après avoir mis une bonne garnison dans Mayence, étoit allé prendre un poste, où il couvroit l'armée de M. de Brandebourg, et que M. de Bavière avoit marché vers le haut Rhin avec ses troupes, peut-être dans le dessein d'engager les Suisses à lui <lonner un passage, ce qui avoit obligé M. de Duras de le côtoyer avec son armée, la rivière entre eux deux.
Ce fut aussi dans le même temps que le Roi lit partir en poste M. le marquis de Vins \ maréchal de camp, pour aller commander en Dauphiné à la place de M. de Larrey, qui n'êtoit plus en état de le faire à cause de sa blessure.
On sut aussi que M. de Castanaga s'en étoit retourné à Bruxelles, et avoit mis la plupart de ses troupes dans les places, mais que M. de Vaudemont étoit allé joindre M. de Waldeck avec quatre mille cinq cents hommes.
Peu de jours après, on apprit que les Espagnols avoient fait dire au duc de Savoie, par leur ambassadeur, qu'il eût à se déclarer contre l'ennemi commun, c'est-à-dire contre le Roi, le menaçant de lui déclarer la guerre s'il ne le faisoitpas au plus tôt; compliment fort embarrassant pour ce prince, qui voyoit ses États exposés à être le théâtre de la guerre entre les François et les Espagnols.
On sut aussi (|ue le roi de Danemark s'étoit enfin déclaré <'ontre la France, et qu'il avoit envoyé cinq mille hommes au prince d'Orange, à condition de lui payer cinquante mille écus par mois.
On apprit encore que la tranchée étoit ouverte à Bonn du 16, <>l que M. de Lorraine y avoit marché avec seize mille hommes.
(iC fut aussi à peu près dans le même temps qu'il arriva une chose très désagréable à M. des Bordes, gouverneur de Philipsbourg. Quebjues troupes de l'armée de M. de Bavière ayant
1. Gentilhomme de Provence d'une sagesse bien nouvelle à sa nation, il étoit sous-lieutenant de la seconde compagnie des mousquetaires du Roi et avoit épousé une des belles et saf^es femmes de son temps, qui étoit Mlle Lavocat, sœur de Mme de Pomponne, et de M. Lavocat, maître des requêtes.
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paru il la vue de sa place, il en sorlil avec nu détacliemeiit de cent cinquante hommes de pird n linéiques dragons, cl passa un petit défilé pour aller à eux; mais les (Minemis, qui avoient une grosse tMiihuscade cachée, lomhèrcnt bieiiUH sur lui, et, comme d vit (pie la partie n'étoit pas égale, il cria à ses gens : <( Volte-face! » pour repasser le délilé ; mais les soldats, ayant pris ce terme pour celui de : u Sauve-(pii-peut », s'enfuirent tous en désordre, et, dans la fuite, les ennemis les tuèrent tous avec le innjoi' de la place, où il ne revint en vie que M. des Bordes et un maréchal dos logis de dragons, lequel, ayant donné son cheval au gouverneur, sur lequel il se sauva, se mit dans un marais à l'eau jusqu'au col, et ainsi évita la fureur des Allemands, qui n'épargnèrent personne, et qui emmenèrent toutes les vaches de Philipsbourg, en étant même venu prendi'e deux jusques dans les palissades.
29 septembre. — Le 29, on apprit (ju'uiie partie des troupes de M. de Duras alloit joindre M. de Boufllers; mais, selon les apparences, son camp n'était qu'un entrepôt pour passer de là sous les ordres de M. le maréchal de Lorge, qui étoit revenu de Guyenne, et assembloit un corps d'armée en Luxembourg.
Ce fut dans le môme temps que M. d'Arcy ^, chevalier des Ordres du Roi et son ambassadeur en Piémont, fut nommé gouverneur de M. le duc de Chartres ; et ce choix fut approuvé de tout le monde, car M. d'Arcy étoit un parfaitement honnête homme, et qui savoit vivre autant qu'aucun autre seigneur de la vieille cour.
On vit alors arriver à la cour milord Melfort, secrétaire d'Etat du roi d'Angleterre, lequel revenoit d'Irlande, et qui pouvoit bien avoir au Roi l'obligation de son retour en France, car, depuis qu'il avoit voulu faire chasser milord Tyrconnel, on n'avoit pas eu trop bonne opinion de ses conseils. Il assuroil que le l'oi d'Angleterre avoit douze mille hommes de pied, deux mille chevaux, et deux mille cinq cents dragons, tous bien armés et bien en état de combattre, et qu'il devoit aller au pi'omier jour atta- ([uer le maréchal de Schônberg -.
1. Frère tlu dét'iml comte de Clère, capitaine des gardes de Monsieur, Irère uniiine du Rui, et chevalier di; l'Ordre.
Celui-ci avoit été autrefois lieutenant i;énéral des armées du Rui.
•2. (»Q ne croyoit plus les nouvelles d'Irlande, et on ne fut pas trompé en ne croyant pas celle-là.
l^r octobre. — Le premier du mois cVOclobre, M. de Nyert i, premier valet de chambre du Roi, qui étoit alors en quartier, eut une faiblesse dans la chambre du Roi, qui le lit tomber de son haut, et il se fit une blessure à la tête; le Roi et M. de Louvois, qui étoient présents, le relevèrent incontinent, et envoyèrent chercher Félix, premier chirurgien de Sa Majesté, lequel, ayant mis le premier appareil sur la blessure, emmena le blessé dans sa chambre, où, Tayant voulu saigner, il fut assez malheureux pour lui piquer l'artère ; aventure également fâcheuse pour lui, et parce que M. de Nyert étoit son intime ami, et parce que cela le mettoit hors d'état d'oser jamais saigner le Roi; aussi Talla-t-il trouver sur-le-champ et le conjurer de vouloir jeter les yeux sur quelqu'un pour le saigner (juand il en auroit besoin, protestant que pour lui il n'auroit jamais cet honneur-là, appréhendant trop les conséquences, après le malheur qui lui étoit arrivé -.Ensuite il fit à M. de Nyert la grande et fâcheuse opération qu'on fait pour i-emédierà de semblables accidents, et puis il le remit entre les mains de son ami Ressière ^ qui le ht transporter à Paris, où, dans la suite, il fut si mal ({u'il reçut tous ses sacrements; et cependant il n'en mourut pas.
M. de Seignelay se vit alors au comble de ses désirs, le Roi l'ayant fait ministre d'Etat; car il lui étoit bien glorieux de s'être non seulement soutenu contre ses ennemis, mais encore d'être devenu leur égal, et de contre-balancer tellement leur crédit (pi'en de certaines occasions il sembloit l'emporter sur eux.
On sut encore, en ce temps-là, que M. d'Eragny \ capitaine au
1. Son père, le premier lioaime de son temps pour bien chanter, et qui étoil Basque de nation, avoit été d'ahord domestique de feu .AI. le duc de Morteniart, lequel l'avoit ensuite donné au roi Louis XIII, qui l'avoit l'ail depuis son premier valet de chambre.
Le liis, dont on parle ici, étoit fnrt hien dans l'esprit du Boi.
2. Ce n'étoit pas le premier qui lui étoit arrivé, car on disoit qu'il avoit une fois manqué le Roi, et que, quand .Mme la Duchesse eut la petite vérole à Fontainehleau, il la manqua en présence de Sa Majesté, quoiqu'il fût très habile homme pour les autres opérations de la chirurgie.
.i. Un des plus habiles chirurgiens de l^aris, qu'il avoit voulu avoir pour conseil quand il lit au Uoi la grande opération. 4. Il avoit vendu sa conqtaguie au régiment des gardes parla nécessité
ré.Lrimont des gardes françoises, s'en alloit à Siam, pour èlro capilaine des gardes du roi de ce pays-là; qu'il lui meiioit une compagnie des gardes et quatre compagnies d'infanterie.
2 octobre. — Le :2, M. le duc de Beauvilliers eut un accès de lièvre; et, comme son emploi, qui demandoit une extrême assiduité, ne lui donnoit pas le loisir de faire de longs remèdes, il prit au plus tôt du (|uiu(iuiua (jui le guérit.
3 octobre. — Le 3, Monseigneur duc de Bourgogne fut aussi attaqué d'une lièvre double tierce, dont il fut guéri par le même remède.
Le mémo joui-, le Roi partit pour Fontainebleau avec Monseigneur, Monsieur, Madame, les princesses, et toutes les autres dames, comme il lavoit prémédité '; et, en y arrivant, il apprit (|ue le roi d'Angleterre avoit défait le maréchal de Sclionberg. 3Iais cette nouvelle se réduisit, peu de jours après, à dire que le maréchal de Sclionberg avoit seulement perdu mille hommes <lans sa retraite ^.
On eut aussi des nouvelles certaines que les Algériens avoient fait un traité de paix avec la France, par lequel ils s'étoient obligés de lui fournir trente vaisseaux dans TOcéan ^ à condition qu'ils auroient une retraite sûre dans les ports de Sa Majesté; nouvelle qui ne laissa pas d'être fort agréable au Roi.
Ce fut dans le même temps ipie mourut à Paris de la petite vérole M. le comte de Mérinville, qui avoit autrefois été capitaine lieutenant des chevaudégers de Mgr le Dauphin, et qui étoit encore alors gouverneur de Aarbonne : le Roi donna ce gouvernement à M. le chevalier de Mérinville, son frère, (jui étoit mestre de camp de cavalerie. Sa Majesté donna aussi une abbaye à Mme de !Morlemart, reUgieuse de Fontevi-ault, Mlle de feu M. le maréchal de Vivonne.
de ses affaires; ce qui ne lui étnit pas nouveau, car étant lieutenant et ne pouvant payer ceux, de ses amis qui lui avoient prêté de l'argent pour acheter sa lieutenance, il la vendit pour les payer, et voulut bien redevenir sous-lieutenant.
La guerre qui survint renipècha lieurcasemeut de partir pour Siani.
1. Comme il vouloit que toutes les dames mangeassent à sa table pendant ce petit voyage, il ne permit à aucune de le suivre qu'à celles qu'il avoit nommées, et .Mme la marquise de Saint-Hérem, femme du capitaine de I"\)ntainebleau, eut bien de la peine à eu obtenir la permission.
2. Cette nouvelle se trouva aussi fausse que toutes les autres.
3. On se llatta longtemps ({u'on les verroil arriver sur les côtes de France, mais ils n'y parurent point.
III. — Il
Peu de jours après, on apprit (ju'on faisoit à Madrid de très grands préparatifs poui' la réception de la nouvelle reine d'Espagne \ laquelle n'étoit pas encore embarquée pour aller trouver le roi, son époux.
On sut aussi que les cardinaux, qui s'étoient enfermés dans le conclave aussitôt après la mort du pape, avoient déclaré qu'ils attendroient ceux qui dévoient venir, chose également avantageuse à la France et aux autres Etats, car, selon les apparences, les cardinaux françois dévoient être arrivés à Rome, et ceux qui dévoient venir d'Espagne, d'Allemagne et de Pologne ne se trouvoient pas exclus d'être présents à l'élection du nouveau pape.
On apprit encore, vers ce temps-là, que les Vénitiens continuoient le siège de Nauplie '-^ de Malvoisie ; que les Tripolitains avoient rompu la trêve avec les Hollandois, et qu'un armateur françois avoit pris deux gros vaisseaux anglois après un grand combat.
On sut aussi que le colonel Canon faisoit des progrès en Ecosse pour les intérêts du roi d'Anglclerre; que le prince d'Orange avoit fait marcher Mackay contre lui, et que cet usurpateur continuoit à lever de grands impots sur les Anglois pour la subsistance de ses troupes, dont il avoit envoyé une partie au secoui-s du maréchal de Schônberg. Cependant on assuroit que le roi de Danemark lui redemandoit ses troupes, et celte nouvelle pouvoit bien avoir quel([ue fondement, car l'envoyé extraordinaire de Danemark ^ auprès du Roi, qui devoit partir incessamment, et qui avoit même averti son hôte de mettre : Maison à Ibuor sur sa i)orte, ne partoit point de Paris, et continuoit d'avoir des conférences avec M. de Croissy.
Ce ([ui étoit certain éloit que la France avoit alors une négociation fort vive du côté de la Suède ; car, quoiqu'elle n'y eût point d'ambassadeur, elle y entrelenoil des gens obscurs '*, qui n'étoieni pas moins cai)ables de la faire réussir dans ses desseins.
1. l'aille (lu prince palaliu, ci-devant duc de Noubourjj;, et sœur de l'Iiupérutrice et de l,i reine de Portui^al.
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On sut encore, dans le même temps, que le Roi dr PoIoliuc avoil fait investir Kaniiniec, et qu'il espéroil de le pouvoir s4irprendrc en faisant descendre et remonter ses troupes pai- des rochers escarpôs, que les Turcs de la place ci'oyoienl être inaccessibles; mais il y avoit des ii,ens qui disoient (iiTil l'aisoit tout cela de concert avec les Turcs, et que, par un article de la paix secrète qu'il avoit faite avec eux, il devoit faire semblant de suiprendre Kaminiec, dont le gouverneur avoit ordre aussi de se laisser surprendre '.
12 octobre. — Le 12, le Roi lit une augmentation dt; cavalerie et de dragons, par le moyen de laquelle MM. de Glizy ^, de Vaillac ^ de Ligondez '*. de Lagny, de Presle " et de Goas" furent faits meslres de camp de cavalerie, et MM. de Grévaudan, de Bretoncelles ", de Wartigny **, du Gray, du Rreuil, du Héron '•• et dt^ Montalet '" furent faits colonels des dragons.
15 octobre. — Le lo, on eut nouvelle que M. de Ciiaulnes avoit eu à Rome un très bon accueil, et qu'il y avoit reçu des compliments de tous les cardinaux et de tous les minisires des
1. Il y avoit bien de l'app.ireuce qui' c"étoil là une fausse nouvelle, et elle se trouva telle clans la suite .
2. Gentilhomme de Brie, qui avoit commencé par être cadet dans les gardes du corps, et ensuite cornette dans le régiment de cuirassiers du Roi, dont il étoit devenu major par ses services.
3. Fils cadet de feu M. de Yaillac, chevalier des Ordres du Roi, lieutenant général de ses armées, et qui avoit été successivement premier écuyer de Monsieur, son capitaine des gardes, et chevalier d'honneur (h- Madame.
Ce fils étoit lieutenant-colonel dun j'égiment de cavalerie, et servoit depuis des années infinies.
4. Gentilhomme d'Auvergne, qui étoit lieutenant-colonel du régiment de Vivans.
.1. Lieutenant-colonel du régiment de cavalerie de Monsieur.
(j. Gentilhomme de Languedoc, qui servoit depuis longtemps, et dont le père avait été fort connu à la cour.
1. Gentilhomme de Normandie, de la maison d'Angennes. qui étoit lieutenant-colonel du régiment colonel général de dragons.
8. Gentilhomme de Champagne, dont le père étoit lieutenant de roi de cette province.
9. 11 avoit été conseiller au [larlement de Rouen : (le|uiis il avoit été employé pour les négociations, et enlin il devenoit colonel de dragons; grande variété dans la condition d'un même homnie.
10. C'étoit un Gascon qui avoit été premièrement mous(|uelaire, ensuite capitaine dans le régiment de. Picardie, et puis capitaine lieutenant de la compagnie de fusihers de Flandre, lesquels ayant été cassés à la paix de 1()78, il étoit demeuré à la cour assez longtemps dans l'espérance d'un enniloi.
princes ; qu'il y avoit eu quelqu'un qui avoit voulu le sonder sur le- chapitre des immunités, mais qu'il avoit répondu librement qu'il ne s'agissoit point de cela, qu'il ne se regardoit point comme ambassadeur du Roi de France, mais comme un homme (jui étoit venu à Rome pour voii- l'élection du pape ; et qu'effectivement il ne s'étoit pas logé dans le palais Farnèse. où logeoient toujours les ambassadeurs de France, mais qu'il avoit pris un appartement chez M. le cardinal d'Estrées, comme un étranger qui vient loger chez son ami.
On sut, par le même courrier, que le cardinal Ottoboni étoit celui qui papeigeoitle plus, mais qu'il poui'roitbien avoir l'exclusion de la France, parce qu'il avoit toujours été attaché aux intérêts du défunt pape. On sut encore que le cardinal Ranuzzi, ci-devant nonce en France, après avoir perdu tout son équipage que les Vaudois lui pillèrent dans le passage des montagnes, étoit enfin allé mourir à son évêché avant que de pouvoir arriver jusqu'à Rome.
Ce fut à peu près en ce temps-là que M. le comte de Rrégy \ ci-devant lieutenant général des armées du Roi et son ambassadeur en Pologne, mourut à Paris, et que Sa Majesté nomma pour sous-précepteur de Monseigneur, duc de Rourgogne, M. l'abbé Fleury ^ homme d'une capacité égale à sa piété, et qui avoit été précepteur de MM. les princes de Coiifi, aussi bien que de feu M. de Vermandois.
16 octobre. — Le 16, on eut des nouvelles certaines que Bonn s'éloil enfin rendue le 10; mais, comme ce n'étoit point par aucun des officiers de la garnison, personne n'en sut le détail, ce qui causa beaucoup d'inquiétudes au Roi et aux personnes intéressées.
Peu de jours après, le bruit couroit foi'tementque les ennemis venoient assiéger Dinant, où le comte de Guiscard ^ commandoit,
1. C'éloil im gentilhomme de Brie, dont les terres étoient proches de Corbeil.
2. On avoit toujours hieu jugé, par la liaison qnï étoit entre lui et M. rai)l)é de Féuelon, que ce seroit lui qui auroit cet emploi, dont il étoit d'ailleurs très capable.
'.]. Il étoit fils aîné de M. le comte de la lionrlie, autrefois sous-gouverneur du Roi, et alors gouverneur de Sedau.
Cehii-ci avoit langui longtemps dans l'état de colonel, et on avoit fait brigadier devant lui plusieurs colonels qui étoient bien moins anciens
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a\aiil clé lail (li'piiis peu hri.^adicr ol inspccteui- (riiifaiilt'ric. Mais, comme la place n'étoit pas des meilleures, el qu'elle ôtoil fort petite, parce qu'il n'y avoit que le cliàleau de fortilié, il auroit eu de la peine à y fait'e une belle défense. C'est pourquoi, ce poste étant aloi's très important, M. le maréchal de Lorge avoit assemblé son armée en ce quartier-là jiour s'opposer à la marche des enneuiis.
17 octobre. — Le 17, on eut nouvelle d'Irlande que les deux armées étoient à six mille l'une de l'autre, et que celle du roi d'Angleterre étoit supérieure en forces àcelle de M. deSchuubcrg.
On disoit aussi que le prince Louis de Bade avoit pris d'assaut la ville de Nissa en Hongrie, et qu'il y avoit fait périr dix mille Turcs.
18 octobre. — Le 18, on eut la nouvelle de l'exaltation du cardinal Ultoboni * au souverain ponlilicat, et l'on sut qu'il avoit pris le nom d'Alexandre VIII, par reconnoissance pour le pape Alexandre VII, qui l'avoit élevé au cardinalat.
La France lui avoit donné sa voix, sur la caution de M. de Chaulnes -, comme son intime ami, quoiqu'il eût toujours paru avoir beaucoup d'attachement pour le défunt pape.
On sut alors que toutes les nouvelles qu'on avoit eues d'Irlande étoient entièrement fausses ; mais on avoit peine à se laisser persuader, comme il étoit vrai, que le prince d'Orange faisoit courir tous ces bruits pour amuser la France.
Il l'n couroit encore un autre, qui étoit celui de la paix de l'Empereur avec les Turcs, mais ([ui ne se trouva pas plus véritable.
Le Roi jugea à propos, en ce temps-là, d'ôter à M. de Louvois, à M. de Seignelay et à M. le duc de la Rochefoucauld des revenus très considérables. M. de Louvois avoit établi, par toute la
dans le service, mais enfin son assiduité et sa valeur avoicut surmonté sa mauvaise fortune II avoit épousé une sœur de Lanjxlée.
1. 11 étoit Vénitien et de bonne maison, d'ailleurs Immuie d'esprit, mais fort vieux, ayant près de quatre-vingts au'^.
2. On le trouvoit hutn hardi d'avoir osé répondre d'un homme qui avoit eu tant d'attachement pour le défunt pape, et qui, par ses ordres, avoit tant fait de choses contre la France; et les amis de M. le cardinal d'Estrées, voyant dans la suite que le pape n'accordoit pas à la France ce qu'elle deraandoit, disoient que l'on verroit dans peu que M. le cardinal d'Estrées avoit vu plus clair que M. de Chaulnes.
France, des loueurs de chevaux ', qui étoient exempts de logements de gens de guerre, et qu'on ne pouvoit taxer à la taille qu'à une somme très modique, ce qui faisoit que les plus riches de chaque paroisse se faisoient loueurs de chevaux, et ainsi, en payant un droit médiocre à M. de Louvois, ils s'exemptoient des charges pesantes (ju'on leur auroit imposées suivant leur bien. M. de Seignelay avoit étaldi aussi, dans toutes les pi-ovinces, des gens qui nourrissoient des étalons pour le Roi, et qui avoient des privilèges à peu près semblables aux loueurs de chevaux, poin- (|uclque rétribution qu'ils faisoient à M. de Seignelay. M. de la Rochefoucauld avoit plusieurs officiers de la vénerie ([ui ne venoient jamais servir, la meute du Roi étant servie par de bons chasseurs qui n'avoient ([ue des commissions, et, outre cela, il avoit un grand nombre de marchands privilégiés de la garde-robe; et, comme toutes ces exemptions alloient à la charge des peuples, le Roi les abolit toutes par une même déclaration.
19 octobre. — Le 19, on eut enfin le détail de la capitulation de Bonn; on sut donc que M. de Brandebourg ne vouloit point en accoi'der, mais que M. de Lorraine, plus accoutumé à de semblables occasions, l'avoit obhgô d'en accorder une honorable; qu'il n'étoit sorti de la place que quinze cents hommes portant les armes, tout le reste y étant mort, ou étant accablé de maladie; que M. d'Asfeld étant fort blessé s'étoit fait transporter à Aix-la- Chapelle; que M. de Raousset ^, heutenant de roi, étoit mort de maladie; (lue le sieur de Hesse, intendant ou soi-disant tel ^, les commissaires, et le receveur des contril)utions étoient demeurés prisonniers de guerre '^; que l'argent du Roi, montant à plus de cinquante mille écus, et tous les effets de M. le cardinal de Fiir-
1. .M . (le Louvois eut. tant de crédit dans la suite qu'il empêcha qu'on ne les abolit.
2. Il (doit Proveut]al et avoit autrefois été capitaine dans le régiment de Navarre avec beaucîoiip de réputation.
;{. M. de Louvois envoyoit en certains endroits des commissaires qui faisoient la fonction des intendants; le public leur en donnoit même le nom; nuiis, dans les lettres que le lloi leur écrivoit, il ne leur donnoit (pie le nom à'homme du roi; ils devenoieut quelquefois intendants dans la PuLte, et il y eu avoit cinq ou six exemples.
4. M. de Brandebouri»- navoit jamais voulu les laisser aller avec la garnison, quoique ce fût la coutume, prétextant qu'ils avoient de l'argent caiMié (pi'il vouloit icm- faire rendre.
stt'iibei-g avoient étr conlisriiiùs; el (juc la garnison avoil marcli('' à Thionvillo, où elle dcvoil aller par sa capiluhition.
Ce fut le môme jour que le Roi débita la nouvelle d'un uraiid combat donné en Ii-lande, et qui avoit été fort avantageux au roi irAngleterre ; mais, dans la suite, cette iiouveHe ne se Irouva ]ias plus vérilable (|ue les autres.
20 octobre. — Le ;20, on apprit que le neveu du pape avoil été plusieurs fois de sa part témoigne)' à M. de Cliaulnes combien il se sentoit obligé au Roi ; et l'ambassadeur de Venise, comme parent ou ami du Pape, en parla de la même manière à Sa Mn.jesié à Fontainebleau.
22 octobre. — Le ±2, le Roi partit de Fontainebleau et s'en ri'vint à Versailles, où il avoit prémédité de passer l'hiver à son oi'dinaii't'.
26 octobre. — Le :26, le Roi lit une grande promolion de marine. H donna à M. de Tourville * la charge de vice-amiral de Levant; il fit MM. de Galtaret - el de Villette ^ lieutenants généraux, et MM. Pannt'lier \ le marquis de Langeron ^ d'Erlingue ", le marquis de la Porte " et lo' chevalier de Coëtlogon ^ chefs d'esi-adre; et avec cela trente-sept capitaines et un grand nombre de subalternes, tous lesquels, aussi bien que le reste de la marine, on assuroil ne devoir ])oinl avoir de congé pendant l'hivei-,
1. Feu .M. de Prouilly, IVère de M. le maréchal d'flumières, et biea plus aucieu lieutenant général que M. de Tourville, n'avoit jamais pu obtenir cette charge, mais la faveur de M. de Seignelay la fit obtenir sans peint' a M. de Tourville.
2. Le plus ancien des chefs descadre, très brave homme, et très bon homme de nier.
Son père, qui étoit un hounne de fortune, étoit mort chef d'escadre sans pouvoir parvenir plus haut.
:i. Proche parent de Mme de .Maintenon, ce qui le fit passer devant le? autres chefs d'escadre, ses anciens.
l. Le plus ancien capitaine des vaisseaux du roi et un très brave homme ; il étoit soldat de fortune et natif de Boulogne sur la mer.
o. Gentilhomme de Bourgogne, qui étoit ancien dans le service et bon officier. Son père étoit mort premier gentilhomme do la chambre de feu M. le l*rince, et sa mère étoit actuellement ilame d'hoiiiuiur de Muic la Princesse.
6. Gentilhomme flamand, très ancien dans le service, et qui s'étoit distingué en plusieurs occasions.
7. Gentilhomme d'Anjou, fort ancien dans le service, et fort proche parent de M.M. de la .Moilleraye.
8. Oncle du marquis de Coètlogon, lieutenant de roi de haute Bretagne, et de Mme de Cavoye.
parce qu'on travailloit à un prodigieux armeraenl pour la campagne prochaine, et qu'il devoit y avoir tout le reste de l'année des escadres à la mer pour donner à propos des secours à l'Irlande et pour tenir la mer libre. M. le marquis d'Amfreville ', lieutenant général, avoit même douze vaisseaux tout prêts dans le port, et n'atlendoit que le vent pour mettre à la voile, et il devoit être suivi par M. Galtarel avec une escadre de huit vaisseaux.
Ce fut dans le même temps que les Etats de Bretagne, qui se lenoient alors, accordèrent au Roi trois millions, et M. de Pomereu, qui y étoit en qualité d'homme du Roi -, les pria de ne passer pas cette somme, finesse bien digne de son esprit, mais (jui n'éloit pas néanmoins bien diflicile à découvrir.
On sut aussi que le Roi avoit, par une lettre de cachet, nommé M. l'évêque de Rennes pour être député du clergé, et l'on ne doutoit pas qu'il ne nommât M. le marquis de Coëtlogon poui' être député de la noblesse et quelqu'autre pour être député du tiers état; ce qui causoit un chagrin mortel à la province, à laquelle le Roi ôtoit insensiblement tous ses privilèges, dont un des plus beaux étoit de nommer elle-même ses députés. Cela ne donnoit pas moins de chagrin au maréchal d'Estrées, car de tous temps les gouverneurs avoient eu grande part à la nomination des députés, et il lui étoit bien fâcheux qu'on fît cette nouveauté dans le temps qu'il commandoit dans la province ; mais cela ne le i-egardoit pas tant que M. le duc de Chaulnes, et ceux qui conduisoient cette intrigue ne se soucioient guère de donner un chagrin passager au maréchal d'Estrées pour en donnei' un véritable au gros duc de Chaulnes.
Ce fut encore en ce temps-là que le Roi déclara qu'il envoyoit M. de Lauzun en Angleterre en qualité de lieutenant général, et qu'il lui donneroit huit mille hommes à commander, c'est-à-dire
1. GenliUiomme de Normandie, qui étoit liouimc de grande réputation pour la mer.
2. Le lloi envoyoit ordinairement aux États de Bretai^ne un conseiller d'Ktat; et M. le ciiancelier de Bouolierat y avoit été vingt ans durant de cette manière, avant (ju'il fût conseiller du conseil royal de iinauccs. Ensuite on y avoit envoyé M. de Caumartiu, et puis M. de Fieubet; mais, dans les derniers temps, on avoit envoyé dans cette province M. de Pomereu, lecjuel. sous le titre d'intendant des troupes, se niêloit de toutes les aHaires de la province, et établissoit insensibh^meut la coutume d'avoir un intendant eu Urrtni^uc où autrefois on n'en uiettoit point.
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SIX iiiillc Fi'aiiruis, cl riiviron deux mille Anylois ou Irlandois i(u'on avoit rassemblés sur les côtes.
28 octobre. — Le 28, M. le duc du Maine arriva à la cour revcnaut de laniiée de Flandre, où il avoit gagné le C(eur de tout le monde, et le Roi, dans la suite, prit un extrême plaisir à le questionner sui- toutes les choses qu'il avoit vues, desquelles il lui rendoil un compte très lidèle, avec un esprit et un discerncmeni au-dessus de son âge.
On apprit alors (pie M. le prince de Conti, voyant que Tarmée d'Allemagne se séparoil, et se persuadant que celle de M. le maréchal de Lorge pourroit encore voir quelques occasions avant la fin de la compagne, avoit passé d'Alsace en Luxembourg, où étoit ce maréchal. Grande et éclatante marque de Tcnvic que ce prince avoit de se distinguer! et, dans la vérité, U y avoit peu d'hommes en France qui le fussent autant que lui du coté de l'esprit et de la valeur.
Ce fut dans le même temps que le Roi nomma M. de Réhenac pour aller en ambassade auprès du duc de Savoie à la place de M. d'Arcy, et il ne pouvoit pas choisir un plus digne ministre pour l'envoyer dans cette cour, dans un temps où la négociation alloit y devenir très vive à cause de la situation des affaires présentes.
29 octobre. — Le "29, on apprit à la cour la mort de M. d'Asfeld, qui, s'élant fait porter à Aix-la-Chapelle, y étoit mort de sa blessure peu de jours après. Le Roi témoigna beaucoup de chaurin de cette perte, cl fil son éloge publiquement; il est vrai qu'il perdoil un bon sujet, et ([ui, par son bon esprit et par sa valeur, étoit capable de lui i-endre des services considérables.
On disoil encore que M. le comte de Villandry ', colonel du régiment d'infanterie de M. le Duc, et qui avoit aussi été de la garnison de Bonn, étoit pareillement mort de ses blessures, mais cette nouvelle n'étoil pas tout à fait certaine -.
■1. C'étoit un gentilliomiue de Touraiue, cadet de pm maison. 2. La nouvelle ne se trouva que trop véritaldi'.
le- novembre. — Le jour de la Toussaint, le Roi fit ses dévotions avec sa i)ièté ordinaire, et toucha les malades des écrouelles; l'après-dîner, il assista aux vrpres et au sermon (jue le célèbre père Bourdaloue, jésuite, fit avec un succès digne <le sa réputation. Ensuite Sa Majesté fit une distriltution de liénéfices : elle donna révêché d'Angoulème à M. Fabbé Besnard ', fils de M. Besnard, conseiller d'État ordinaire, et Fabbaye de Saint-Michel en Lorraine à M. Fabbé de Luxembourg - ; elle agréa aussi que M. Fabbé de Sillery ^ auquel elle avoit depuis <|ue]que temps donné Févêché dWvranches, le permutât avec (•elui de Soissons, auquel elle avoit aussi nommé depuis plusieurs années M. l'abbé Huet; et cette permutation les contenta tous deux, car Soissons était situé quasi à une égale distance de Paris et (\n cbàteau de Sillery, et Avranches étoit pour ainsi dire le pays natal (b^ M. Fabbé Huet; outre qu'il conservoit une pension sur Févècbé de Soissons, et que M. Fabljé de Sillery lui donna encore une petite abbaye qu'il avoit.
i> l'ut à peu près dans le même temps que le Roi nomma pour son envoyé cxtraordinaii'e à Gênes M. de Ratabon, qui avoit sei-vidans la même qualité au pays de Liège.
Sa Majesté fit aussi, en ce temps-là, une remise de trois millions à ses fermiers sur le bail présent, et une autre de deux millions sur leur dernier bail: grande politi(jue de M. de Pontcliartrain. <'ontrôlcur général, qui, dans le commencement de son administration, faisoit faire aux fermiers une remise si considérable, afin <le se donner du crédit parmi eux, et de pouvoir tirer d'eux de Fargent dans les occasions pressantes.
5 novembre. — Le o, M. le prince de Rohan, qu'on avoit (ail transporter de Maubeuge à Paris, y mourut de sa blessure, après avoir souffert des douleurs incroyables; il fut infinimt^nt regretté de tous ceux qui le connoissoient, et ce fut une extrême
I. C'étoil im errlt'SKisliqiii' de lionin's m<i>urs, et trun à-xc convenable à faire un bon évêf|U(>.
2 Second fils de .M. le duc de Luxembom'y .
;i. Fils de .M. le marquis de Sillery, seigneur de Champagne; c'éloit uu des plus lionnêlos lionmies qu'il y eût dans le clergé, et, outre cela, il étoit cousin germain de M. le duc de la llochefoucauld.
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pcrlo pour sa maison, car ce jeune seigneur, à làge île viiigLirois ans, avoit toute la modération des plus sages vieillards, cL iravoil jamais donné dans aucun des vices de la jeunesse de son temps ; il éloit doux, civil, appliiiué à ses devoirs, tant à Tégard de sa famille que du service du Roi; il avoit heaucouj) de valeur sans alTectalion; enfin on pouvoit dire avec raison qu'il donnoil de grandes espérances à >1. et à Mme de Soubise, (pii l'uieul inconsolables de sa p(Mle.
On eut en mu'uk^ lemjjs la nou\ell(^ de la moi't de M. de l>i\ille, colonel (rinfanlerie, et du cbevalier de Guéuégaud, son frère, dont le dernier aAoit été tué au siège de Bonn, et le premier étoit mort, en revenant, d'une blessure qu'il y avoit reçue à la tète. Ils éloient tous deux tils de feu M. de Guénégaud, ci-devant trésorier de rÉpargne,et tous deux gens d'un mérite distingué.
Les pluies coidinuelles ([u'il fit en ce temps-là firent déborder furieusement la rivière de Loire; elle rompit la levée qui la retient dans son lit ordinaire, et M. le Grand, qui éloit allé chasser à. l'abbaye de Saint-Benoît sui" Loire, qui apparlenoit alors à M. le prince de Lorraine, son frère, y demeura longtemps assiégé par les eaux, sans pouvoir revenir n la cour; ou disoit même que Mme de Polignac s'y étoit noyée, mais d'autres disoient que c'ôtoit Mme de Canillac *.
6 novembre. ~ Le 6. on eut la confirmation d'une nouvelle, qu'un a\oil apprise (juatre mois auparavant par une gazette de Hollande, mais à laquelle on n'avoit pas voulu ajouter foi. Le m;ijor des troupes que le Roi avoit envoyées àSiam, sous le commandement de M. des Farges, arriva donc à la cour, et apprit que le roi de Siam étoit mort; tpi'on avoit mis ses frères dans des sacs de velours, et (]ue la on les avoit assommés avec de gros bâtons de bois de tambac; qu'on avoit fait le même traitement à M. Constans; que les François s'étoient retirés dans leur fort, où ils s'étoient défendus pendant trois mois, au bout desquels on avoit été obligé dé leur donner une capitulation honorable, et de leur permettre de s'embarquer pour s'en revenir en France ; mais que les Ilollandois, t\\\\ étoient la cause seci'èlr di- tout le mnl et
1. .Mme de Polipnac , ci-devanl Mlle de Rauibures. lille d'iiouueiir de Mme la Daiipliine.
Mme de Canillac étoit so'ur de iM. de Helebat. de la inai:Juii des ihiraiill. Le bruit se trouva faux ù Fépard de Tune et de l'autre.
qui savoient bien la rupture de la pai\ entre la France et la Hollande, les avoient tous faits prisonniers au cap de Bonne-Espérance, où ils étoient venus sous la bonne foi pour faire de Feau, et que depuis on les avoit amenés en Hollande.
On sut alors que les quatre compagnies des gardes du corps venoient liiverner sur les bords de la rivière de Somme; que les compagnies de gendarmes et des cbevau-légers du Roi venoient dans le cœur du royaume, et le régiment des gardes francoises à Paris. Pour ce qui est des ennemis, on assuroit que les troupes de Saxe et celles de Bavière auroient leur quartier d'hiver autour du Sclnvartzwald, ou Forêt-Noire, le long du Rhin, et dans le comté de Fiii-stenberg, et que les cercles de Franconie et de Souabeleur fourniroient les subsides en argent; que les troupes impériales hiverneroient dans la Wetteravie et dans les villes situées le long du Mein, du Tauber et du Rhin, depuis Mayence jusqu'à Bonn ; celles de Brandebourg, de Munster et de Zell dans les pays de Cologne, de Juliers et de Liège, et celles de Hesse dans l'évêché d'Hildesheim.
Ce fut dans le même temps que le Roi donna le régiment de dragons d'Asfeld à l'aîné de ses cadets ', et celui qu'avoit cet aîné à un autre cadet qui étoit capitaine dans le régiment de feu son frère.
On vit alors arriver de Rome M. de Torcy, et Ton sut (lue l'ambassadeur de l'Empereur ayant demandé au Pape du secours pour la Hongrie, le Saint-Père lui avoit répondu qu'avant toutes choses il falloit que son maître se sépai'ât de la ligue qu'il avoit faite avec les hérétiques.
Peu de jours après, le Roi permit à M. le marquis de Cré(jui de revenir à la cour, et madame sa mère en vint remerciei* Sa Majesté, qui, selon les apparences, avoit moins accordé cette grâce à ses prières, qu'à celles de M. de Louvois, oncle de la marquise de Ci'équi.
9 novembre. — Le 9, mourut à Paiis l'ancien évêque de Nîmes - ; le Roi donna son abbave de Lire à un ablté de Lan-
1. Il étoit nouvellement arrive de Surde, on il avoit toujours servi, et, en arrivant, le crédit de sou frère iuur lui avoit fait donner un nouveau régiment do draj^ons à faire.
2. Il étoit de la famille de MM. Sé^'uier de Paris. [Il s"api)elait Jean-Jacques Séguicr de la Verrière. — /i. l'imlaL]
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liiiedoc ^ qui donna sa démission d'un très l)eau doyenné, ([iril avoit en Languedoc, du i-evenu durjucl on forma celui de révèchô d'Alais, qu'on venoit d'iMiger en titre; et sa Majesté donna en même temps une autre abbaye à M. rarclicvèque d'Aix*, pour le dédommager du démeml)rcment qu'on faisoit de son diocèse par l'érection de celui d'Alais, qui en dépendoit naturellement. A l'égard de la petite abbaye de Livry, procbe Paris, que M. de Nîmes possédoit encore , le Roi la donna à M. l'évèque de Senlis ^ qui étoit oncle de 31. de Livry, son premier maître d'hôtel.
En ce temps-là, M. labbé <le Soubise, (jui étoit devenu l'aîné de sa maison par la mort de !M. le prince de Rohan, son frère, quitta Télat ecclésiasllipie, et entra dans les mousquetaires du Roi, qui donna sur-lc-cliamp son abbaye d'Evreux, chargée de mille écus de pension pour le petit ab])é de Soubise, à un certain abbé Carelier, lecjuel donna un prieuré ([u'il avoit au curé de Rochefort en Saintonge, et ce curé céda sa cure aux missionnaires que le Roi avoit envie d'y établir depuis longtemps pour rinstruction des gens de la marine. Sa Majesté donna aussi à M. de Soubise le régiment de cavalerie qu'avoit feu monsieur son lils, apparemment pour le garder quelque temps à celui qui venoit d'entrer tlans ses mousquetaires.
12 novembre. — Le 1:2, on sut que M. le maréchal de Lorgc alloil commander en Alsace, ce qui étoit conforme au bruit ([ui avoit couru, quehiues mois auparavant, que M. le maréchal de Duras, son frère, ne commanderoit plus les armées d'Allemagne, et qu'il demeureroit dans son gouvernement de Franche-Comté.
1. [Ici il y a ua renvoi à nue note que l'auteur a laissée eu blauc. — E. Pont al.]
2. 11 s'appeloit, avant que d'être évèque, l'abbé de Cosnac, et étoit premier aumônier de Monsieur; il fut fait évèque de Valence, et ensuite exilé très longtemps; mais, comme c'étoit un Gascon d'un esprit très subtil, il trouva moyen de se raccrocher et même de pousser sa fortune fort avant. — [Daniel de Cosnac dit dans ses Mémoirrs que le Roi, pour l'aider à soutenir les grandes dépenses (pie lui occasionnait la présidence des États de Provence, lui donna l'importante abbaye de Saint-Uiquier en remplacement de celle de Saint-Taurin d'Évreux. L'évèché d'Alais ne fut érigé qu'en 1604, non par un démembrement de l'archevêché dAix, mais par uu démembrement du diocèse de Nîmes. — Comte de Cosnac]
:5. 11 étoit frère de feu M. Sanguin, qui, de maître d'hôtel ordinaire, conujie sou père l'avoit été, étoit devenu premier maître d'hôtel du Roi.
Ce fut en ce temps-là que M. de Haiiay, premier président du parlement de Paris, commença sa magistrature par accommoder le différend que les ducs et pairs avoient depuis longtemps avec le parlement '. Il y trouva des tempéraments dont jusque-là personne ne s'étoit avisé, et cette affaire lui lit beaucoup d'honneur dans le monde.
Les plaisirs recommencèrent alors à la cour, et surtout les appartements et le jeu du portique, inventé depuis quelque temps ; aussi voyoit-on arriver conlinuellement à la cour les princes, les officiers généraux, et les gens de qualité, qui rêvenoient de l'ar-mée. Mais on sut que M. de Tessé, maréchal de camp, restoit en Luxembourg avec M. de Boufflers; que M. de Nangis, brigadier, commanderoit l'infanterie dans Trêves, et que MM. de Bartillat et de Sébeville, maréchaux de camp, étoient allés commander en différents endroits de Flandre.
On apprit, en ce temps-là, que le Roi envoyoit quatorze bataillons en Irlande, ce qui alarmoit fort les jeunes colonels, chacun appréhendant un service éloigné de France, qui de luimême n'étoit pas trop agréable, par l'envie naturelle que les Anglois avoient toujours contre les François. On murmuroit déjà (pi'on y envoyoit le plus jeune Chamarande -, qui, étant premier maître d'hôtel de Mme la Dauphine, auroit bien mieux aimé demeurer en France; mais M. de Luxembourg, (|ui étoit un homme de grand mouvement, demanda au Roi qu'il y envoyât le comte de Luxe ^, son troisième fils, auquel Sa Maj<;sté avoit donné le régiment de Provence, après la mort de Magny.
^1. h' Prince fut alors atla([ué d'une fièvre tierce, qui n'étoi! pas un trop bon meuble dans l'arrièrc-saison, principalement
I. Ou crut qu'il accomnioderoit cette atlaire ; mais il u'en viut pas- eutièl'tMucnt à bout.
■2. t^ils (lu vieux Cliauiaraude, geutilliouime iyouuois, et un des plus lionnûtes et des plus habiles courtisans de son temps ; lequel, après avoir été longtemps priMiiicr valet de chambre du lloi, étoit devenu premier maître d'hôtel de .Mme la Dauphine, et avoit eu la survivance de cette ciiargc pour son fils, qui avoit auparavant celle de premier valet de chambre.
:{. C'éloit un garçon de bonne volonté, qui n'auroit peut-être pas été fâché d'y aller, mais le Roi ne le jugea pas à propos: et cependant M. de Lu.Kembourg se fit un mérite auprès du lloi d'avoir voulu envoyer son fils en un pays où tout le monde appréhendoit de servir.
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pour un liommo aussi maigre, el aussi rxlriuié (juil l'éiuit alors '.
16 novembre. — Le 16, Mmo la Daupliino, que lesm(Ml(Niii> conliiiuoieiil à traiter, continuoit aussi à se plaindre toujours dises vapeurs et de ses langueurs ordinaires, qui néanmoins ne rcmpcchoient ni de manger, ni de dormir, mais (pii lui paroissoient des raisons assez fortes pour ne point voir le niondi'. Cependant Monseigneur avoit établi les soirs un jeu de reversi chez Mme la princesse de Conti, où il appeloit seulement ceux ((ui lui étoienl les plus agréables. Ce ne devoit pas être le marquis de Créc^ui, lequel arriva dans le môme temps à la cour, et qu'on trouva si grand et si gros qu'à peine le pouvoit-ou reconnoîlre.
On apprit que M. l'évèijue de Chàlons -, poussé par le grand zèle (jui lui étoit ordinaire, avoit été plusieurs fois avec un de ses grands vicaires assister de pauvres prisonniers Allemands, qui étoient atta(iués de diverses maladies, et particulièrement du pourpre; que, dans un exercice si charitable, ils avoient pris l'un et l'autre des fièvres pourprées, et qu'ils en étoient tous deux à l'extrémité.
On sut encore, à peu près dans le même temps, que le Pape continuoit à faire bien des amitiés à M. le duc de Chaulnes, et qu'il lui avoit même permis d'assister à son couronnement, (pioiqu'il n'eût pas fait son entrée dans Rome, ce qui étoit un passrdroit aux formalités de la cour pontificale; que l'ambassadeur d'Espagne l'avoit trouvé fort mauvais, qu'il n'avoit point assisté au couronnement du Pape, et même (pi'il ne lui en avoit fail faire aucunes excuses, et que, quelqu'un l'ayant fait remarquciau Pape, il avoit dit qu'on se passeroit bien de lui; que Sa Sainteté avoit nommé des nonces pour aller vers les princes caliioliques les exhorter à la paix, et qu'on croyoit qu'il envoyeroil de l'argent au roi d'Angleterre. On ajoutoit que Sa Sainteté ne vouloil plus admettre à l'audience ni l'envoyé de l'Empereur •'. ni l'ambassadeur d'Espagne, qu'après (|ue leurs maitres aurdiciii
1. II en fut longtemps assez malade, et, pendant cette maladie, il eut des vapeurs qui le mirent longtemps hors d"état de pouvoir paroître dans le monde; mais eufm le bon régime le tira d'affaires.
2. Second frère de M. le duc de Noailles, et un des meilleurs et plus saints évoques de sou temps.
:t. Cette nouvelle ne se trouva pas véritable.
chassé tFauprès cFeux les envoyés du prince d'Orange et retiré les leurs d'auprès de lui; mais cette dernière nouvelle n'éloit pas si assurée que les autres.
Ce fut vers ce temps-là que M. de Torcy prêta entre les mains du Roi le serment de fidélité pour la charge de secrétaire d'État, et qu'il commença à signer les expéditions pour soulager monsieur son père, qui en avoit bien besoin en ce temps-là, car il y avoit longtemps qu'il étoit travaillé d'une goutte très douloureuse.
On eut nouvelle alors que les galères de France étoient revenues de Rome; (jue les cardinaux françois y étoient demeurés, et que le Pape avoit mis le cardinal de Bouillon d'une congrégation de huit cardinaux, qu'il avoit établie pour régler tous les différends qui étoient entre la cour de France et la cour de Rome. On murmuroit même déjà que ce cardinal alloit être rétabli dans toutes ses charges, et que les exilés de sa maison reviendroient bientôt; mais on ne croyoit pas cette nouvelle si certaine que celle d'un prompt retour du cardinal d'Estrées vers la France.
Il avoit aussi couru un bruit (lue 31. l'évêque de Beauvais ' avoit ou devoit avoir bientôt le chapeau de cardinal; ce qui ne paroissoit fondé (lue sur la lionne intelligence du Roi avec le Pape.
Ce fut encore vers ce temps-là (juc 3Ime la comtesse de Roucy accoucha d'un garçon; que 31me la duchesse de Chevreuse fut attaquée d'un grand rhumatisme et Mme de Montchevreuil d'une grosse fièvre; et que M. le duc de Lorraine écrivit à M. le prince de Lorraine, son cousin, de supplier le Roi qu'il voulût bien lui envoyer Bessière, ou tel autre des chirurgiens françois qu'il souliuiteroit, en ayant un pressant besoin pour lui faire la grande opération, mais que le Roi avoit répondu qu'il n'en choisiroit aucun, et (jue M. do Lorraine étoit le raaitrc de choisir et de faire venir auprès de lui ceux (|ui lui plairoienl le plus; grande
1. 11 étoil de la maison de Forbin de Provence, frère du marquis de .lanson, et homme d'un grand esprit; il avoit été autrefois nommé au cardinalat par le roi de Polof^ne, mais le défunt' pape l'avoit exclu de la prumolion des couronues, sous prétexte qu'il avoit commerce avec Tékeli par l'ordre du iloi.
2. Fille unique de .Mme la duchesse d'Arpajon, dame d'honneur de Mme la Dauphinc.
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|iiii(|fik'<' (lu Hoi, qui vouloit ob\icr à tout ce t|ii"oii poiirroit dire un jour, si un oniiomi aussi considéralilc ([uc TtHoit M. de Lni-laine vcnoit à mourir fiiti-e les mains des ciiirurgitius (ju'il lui auroit envoyés.
19 novembre. — Le i9, on disoil que les troupes du marêflial de Scli()nl)erti' étoient en Ires mauvais élal en Irlande, lanl parles maladies (|ui les faisoienl péril" (pie par la désertion i|iii y étoit très fréquente. On assuroit d'ailleurs que M. de Lauzun devoit se rendre à Brest, le 15 de mars, pour s'y cmbarqueiavec le corps qu'il devoit mener en Irlande; qu'un vaisseau malouin, après huit heures de combat, a\oit pris un vaisseau anglois, et que d'autres vaisseaux malouins avoient encore pris deux vaisseaux ennemis, dont la prise éloit estimée cent mille écus.
Le bruit couroil aussi qu'il y avoit eu de grandes contestations dans les Chambres du parlement d'Angleterre * au sujet du gouvernement du prince d'Orange, et qu'entre autres choses une <les Chambres avoit demandé quon fît le procès à son ministre Burnet -.
20 novembre. — Le ïîO, on eut nouvelle que, dès le lo daoût, M. de J>lenaG ^ avoit [iris, au nom du roi d'Angleterre ', le fort de Saint-Christophle dans les îles de l'Amérique, dans leipiel il avoit trouvé vingt mille esclaves; ce qui étoit une perte considérable pour le prince d'Orange dans ces pays-là.
On sut encore que les deux vaisseaux qui avoient été pris pailes Hollandois au cap de Bonne-Espérance, étoient deux vaisseaux françois de la compagnie des Tmles, et non pas les deux (|ui portoient la garnison de Bancok •', place du royaume de
1. Il pouvoit bien y avoir eu quelque membre du parlouieut qui avoil fait (les proiiiisitinns peu avantageuses au priucc d'Orauge ; mais cela n'avoit eu aiirua oH'et.
2. Le plus iusoleal de tous les hommes daus ses écrits et daus ses paroles, et dont tous les discours lie rospiroient que la discorde et la division.
3. Gentilhomme <le Saiutongc, (jui avoit été longtemps officier de marine, et qui commandoit depuis plusieurs années dans les îles de l'Amérique.
4. Le Roi n'avoit pas la guen'(! ouvitIc avec r.Vugleterre, mais seuleuieiit avec le prince d'Orange; et ainsi il n' pouvoit pas déposséder les Anghiis en son nom, mais au nom du roi d'Angleterre.
ÎJ. Néanmoins on ue vit revenir pas un (h-s olliciers ni des soldats qui la composoient.
ni. — 12
Siam, laquelle s'étoit défendue pendant vingt-un jours de tranchée ouverte.
On disoit d'ailleurs (ju^on travailloit à Vienne avec beaucoup d'application à conclure la \m\ avec les Turcs, et que le séraskier, depuis sa défaite, n'aAoit pas en tout dix mille hommes de troupes réglées.
On disoit encore ([ue M. de Brandebourg s'en retournoit à Berlin, laissant ses troupes dans les quartiers d'hiver où il les avoit établies.
21 novembre. — Le 21, on sut que M. le cardinal d'Estrées avoit ordre de revenir de Rome, le Roi n'ayant pas jugé à propos de Ty laisser, à cause des inimitiés personnelles ((u'il avoit avec le Pape, lesquelles il ne s'étoit néanmoins attirées que parce qu'il avoit défendu avec chaleur les intérêts de la France pendant le dernier pontificat, et qui n'empêchèrent pas que, lorsqu'il partit, le Pape, pour le congédier au moins honnêtement, ne lui donnât des bulles en commende en faveur du jeune abbé d'Estrées, son neveu ^ ; ce qui n'arriva néanmoins que assez longtemps après, M. le cardinal d'Estrées n'étant revenu en France que vers le commencement de février.
Le même jour, le Roi déclara qu'il iroit à Compiègne, le 2 de février, pour faire la revue des (juatre compagnies de ses gardes du corps, et ce voyage donnoil peut-être également à penser aux ennemis, et aux courtisans (|ui étoient accoutumés à ne lui voir faire de semblables voyages en biver (|ue poui" faire ijuelque entreprise -.
23 novembre. — Le 23, on apprit (|u'un vaisseau espagnol, chargé de barres d'argent, et d'autres marchandises pour plus de six cent mille livres, et (|ui avoit trois cent soixante hommes d'équipage, ayant été rudement battu de la tempête, étoit venu échouer à Calais; grande perte pour les marchands qui y étoient intéressés.
25 novembre. — Le 25, on disoit que les seigneurs d'Angleti^i re se reliioient peu à peu du prince d'Orange, et qu'ils ne
1. SL'Cond lil.s du maréchal d'Estrées frère du cardinal d'Estrées, et qui étoit alors à Rome auprès de lui. •
2. L'n jour, les courtisans tenant au Roi ce discours, et lui faisant comprendre i|ue. s'il marcholt l'hiver, ce seroit pour ifuelqu»^ entreprise, il leur répondit avec un soupir : • (lélas. je voudrois hieii que les affaires fussent encore t-n cet étal 1
lui faisoionl plus leur coiii" coimin' au commencement; et Ton ajoutoit (|ue les communes le prcssoienl de rendre un compte de remploi des sommes qu'il avoit levées depuis qu'il étoit monté sur le trône : nouvelles bien considérables si elles avoient été fondées sur la vérité '.
Ce fut en ce temps-là qu'on apprit ([ue le Pape avoit fait sou petit-neveu cardinal-patron -, (pioiciue dans une extrême Jeunesse; qu'il en avoit fait un autre secrétaire d'État, et (prit avoit fait venir de Venise auprès de lui vingt-cinq ou vingt-six de ses parents, k tous lesquels il avoit donné des établissements.
Ce fut alors que ?.I. le maréchal de Duras, ([ui étoit arrivé depuis peu d'Allemagne, eut une grande audience secrète de Sa Majesté, de la([uelle il sortit tellement content que tout le monde crut qu'il avoit raccommodé ses affaires, et que, malgré tous les bruits qui avoient couru, il n'étoit pas impossible qu'il commandât encore l'armée l'année prochaine. Il couroit aussi un bruit que M. le marquis d'Huxelles quittoit le service, et il étoit fondé sur ce raisonnement des courtisans, que c'étoit sa faute d'avoir rendu Mayence aussitôt qu'il l'avoit rendu, ou que c'étoit la faute de M. de Louvois de ne lui avoir pas fourni les choses nécessaires pour faire une plus longue défense; que de manière ou d'autre il étoit perdu, parce que la faute ne pouvoit manquer de tomber sur lui, soit qu'il fût coupable ou qu'il fût la victime du crédit du ministre.
26 novembre. — Le 26, on assuroit (jue M. de Lauzun faisoit tous ses préparatifs pour son départ, et que les régiments qu'on lui donnoit s'embarqueroient dès le 10 de décembre ; mais cela traîna longtemps, et on le vit encore pendant près de deux mois à la cour.
Ce fut alors que le Roi créa encore pour un million deu\ cent mille livi'es de nouvelles rentes sur la Ville, et cela ruina tous les emprunts des particuliers, chacun s'empressant de prêter son argent au Roi; les Génois en prirent eux seuls pour cent mille livres de rente.
27 novembre. — Le 27, on vit revenir M. le comte de
1. Elles furent aussi véritables i(ue toutes les autres, qui étoieut venues lie ce pays-là.
2. C'est-à-dire celui qui avoit le manieuicnt de toutes les atîuires; mais il étoit encore bien jeune pour un tel em[)loi.
Brionne à la cour, après que le parlement Teiit purgé de l'accusation de duel par un arrêt authentique; M. le comte d'Hautefort crut que le retour de ce piince devoil aussi procurer le sien, et en fit parler au Roi, mais Sa Majesté le refusa.
Dans le même temps, le Roi choisit M. de la Hoguette, maréchal de camp, pour aller commo.nder ses troupes en Irlande sous M. de Lauzun, et, quoique cet emploi ne lui fût pas des plus agréables, il ne laissa pas de le i-ecevoir de bonne grâce et de s'y préparer avec application.
Le Roi envoya aussi M. d'Artagnan, brigadier de ses armées et major de son régiment des gardes françoises, pour faire la charge d'inspecteur d"infanterie à Metz i, et M. d'Avegean -, aussi capitaine au môme régiment des gardes, pour faire la même fonction à Valenciennes.
28 novembre. — Le 28, on disoit que l ouïes les troupes (le M. de Schunberg l'abandonnoient parce qu'elles n'avoient pas de vivres; mais les nouvelles d'ii'lande avoient toujours eu grand besoin de confirmation.
On sut aussi que Mme de Ro(|uclaure. à Paris ^ et Mme la comtesse de Matignon, en Normandie % étoient chacune accouchées d'un garçon; grande joie pour ces deux maisons, (jui n'avoient pas d'héritiers mâles, mais celle de la maison de Roquelaurc ne dura jias longtemps, cet enfant étant mort peu de jours après sa naissance.
On vit alors arriver à la cour M. de Pointis. (lui revenoit (rii*lande,ai)rès a\oir eu bien de la peine à revenir d'une eiïroyable bb3ssure (ju'il y avoil reçue au siège de Londonderry, et l'on -.ipprit pai' lui (jue M. Rosen et M. de Gacé ' dévoient aussi s'en revenir.
1. Il ne s'y atlcudoit ftiière, et, selon les apparences, il auroit mieux aimé demeurer auprès du Roi.
2. Genlill).omme de Languedoc, de la maison de Montmorency, qui étoit un des meilleurs ot'ticiers du régiment des gardes.
■i. Elle avoit été iille d'honneur de Mme la Uauphine, sous le nom de Mll(! de Laval, et sou mariage avoit fait donner à son mari le lirevet de duc.
■i. Elle étnil fiilu ainéc de feu .M. le comte de .Matignon, lieutenant général pour le Roi en Normandie, qui, n'ayant point de garçons, lavoit <lonnée en mariage à son frère, M. le chevalier de Matignon.
"). Tous deux étant très mécontents du service d'Irlande.
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l"^' décembre. — Le premier de dôrcmlii'e, Mme la marquise d'Aiilin, tille aînée de M. le duc d'Uzès, aceouciia de deux garçons tout à la fois, ee (|ui arriva à plusieurs auti'es dames en ce temps-là.
On l'ut alors liirn étonné (juaud le Roi déclara (pi'il alloil envoyer toute son argenterie à la Monnoie pour la fondre ', et Ton eut un exiréme regret de voir un si grand nombre d'ouvrages admirables (pii aboient être détruits en un moment, outre que c'étoit une perte intinie, parce (pie la façon en avoit coûté des sommes immenses; mais le Roi n'eut point d'égard à toutes ces raisons, et, croyant qu'il éloit nécessaire pour le bien de son Etat de faire fondre tous ces magnifiques ornements de son château de Versailles, il en prit la l'ésolution avec une fermeté sans égal. On dit (ju'après qu'il l'eut fortement résolu, il envoya quérir du >letz -, (pii avoit soin de son garde-meuble, et que, l'ayant fait entrer seul dans son cabinet, il lui dit : « Je vais vous dire une chose qui vous surprendra beaucoup; c'est que je vais envoyer toute mon argenterie à la Monnoie pour la faire fondre. » Du Metz sui-pris de ce discours s'écria : « Ah! Sire, où est M. Colbert? S'il étoit en vie, il n'auroit jamais souffert que Votre Maj(.'sté eût fait fondre fous ces beaux ouvrages ». — « Et qu*auroit-il pu faire? » lui répartit le Roi. — « 11 auroit, répliqua du Metz, trouvé mille moyens, pour épargner ce chagrin à Votre Majesté » . Le Roi haussa les épaules, et répondit : « Cela peut être ; mais on n'en trouve point présentement. » Le Roi, ayant commencé à donner l'exemple lui-même, donna bientôt après une déclaration par laquelle il enjoignit à tout le monde de porter à la ï\lonnoie tous les ouvrages d"or et d'argent qui ne scrvoient que pour l'ornement et non pour la nécessité.
1. Il y eut des f^ens qui cruri'ul iju'nn m- tuudroil jja.s les [jIus belles pièces, mais qu'où eu feroit sem])laiit pour ojjligor tout le moudo à porter sou argenterie à la Monnoie; les autres assuroiont que lu chose étoit de bonne foi.
2. Créature de feu M. Colbert, dont il avoit été premièrement commis. Ensuite il l'avoit fait concierge du i;arde-meubl(\ et puis ijardo du tn^sor rovid.
4 décembre. — Le 4, on parloit beaucoup dans le monde d'un double mariage, quon assuroit être entièrement résolu; c'étoit celui de M. le duc de Chartres, fds unique de Monsieur, frère du Roi, avec Mlle de Blois, 1111e naturelle de Sa Majesté ', et celui de M. le duc du Maine avec Mademoiselle, dernière fdle de Monsieui-. On avoit eu d'abord peine à le croire parce que l'on croyoit cela peu convenable à Monsieur, qui avoit toujours été grand amateur de son rang -; mais depuis, on assuroit que M. le prince de Lorraine l'avoit fait consentir à tout ce qu'on soubaitoit de lui, et l'on croyoit que cette négociation avoit attii'é au médiateur des bienfaits considérables de la part du Roi '\ Cependant ces deux atïaires se rompirent par une autre voie, qui fut celle de Madame, laquelle ne voulutjamais y donner son consentement, (juelque elTort (jue l'on pût faire pour la persuader.
6 décembre. — Le 6, le Roi eut une attaque de goutte assez forte, et (jui fut un peu plus douloureuse qu'il n'avoit accoutumé de l'avoir; elle lui dura huit ou dix jours, et il fut obligé d'en passer une partie dans le lit.
8 décembre. — Le 8, il parut une déclaration du Roi, paila(juelie il mettoit les louis d'or à onze livres douze sols et les écus blancs à trois livres deux sols, et les autres monnaies à proportion ; et l'on sut que les louis d'or neufs qu'on faisoit à la Monnoie vaudroient douze livres dix sols, et les écus blancs trois livres six sols, et (jue tout le monde seroit obligé de porter son 01* et son argent à la Monnoie pour être effacé '' et remarqué de nouveau d'une marque différente de l'ancienne.
Ce fut en ce lempsdà que M. le duc deMontausier fut attaqué d"un asthme violent, maladie très dangereuse pour un homme de quatre-vingts ans, et qui dans les suites lui donna bien de la peine.
Cf bit aussi alors (jue le Roi lll un pi'ésent de dix mille écus
i. El lie Aime de .Montespan.
2. Jus(ju'alors Monsieur avoit paru ne vouloir rien faire qui pùl déroger à sa difiuité. et on l'avoit cru incapable de consentir à aucune alliance qui fiit an-dessous de lui.
■i. Le Roi avoit donné cent mille livres au prince de Lorraine, et l'on croyoit que c'étoit à ce dessein.
i. Le R(ji y papuoit dix-huit sols par pistoles, et à proportion sur les autres monnoies,(;e (pii lui faisoit un lnnds de trente millions au moins.
DÉCEMiiHb: I68!i is
(rarj^eiil comptanl à M. Bloiiin '. sou preniior valol de cliainhro, laisanl voir par là combien il ('loil content de sa conduite.
Peu de jours après, le Iti'uil couroil que le Pape ne donnoroit point de bulles ])Our tous les liénélices de France, et ({uil se loi-moit en Italie une tdrlr liiiiie coiiii-c la France.
On eut aussi nouvelles que les troubles s'écliauiïoient en Aniiielerre, dont le roi avoit en Irlande ti-ente mille hommes dr troupes réglées, de sorte que M. de Schônberg n'osoit paroîtro devant lui, attendant avec impatience les cinq mille Danois qui ♦levoient le joindre, et (iu"on croyoit être arrivés en Ecosse.
Ce fut à peu près dans le même temps ([u'on apprit iiue M. le cardinal de Fiirstenberg, ne pouvant ignorer les mauvais desseins que les Espagnols avoient contre sa personne, s'étoit i-nfui de Rome en habit déguisé, et (ju après avoir essuyé mille dangers, et avoir été même reconnu en (iuel([ues endroits, et pris en d'autres pour M. le cardinal d'Estrées, il étoit enlin venu débai-quer luMueusement en Provence.
17 décembre. — Le 17, le Roi donna une pension île vingl mille livres à M. le duc de Richemont -, lils naturel du feu roi (rAnglelerre, lequel en a\oit alors assez de besoin, le prince d'Orange ne lui permettant pas de jouir des revenus qu'il avoit en Angleterre.
19 décembre. — Le 19. M. le comte de Brionne épousa enlin Mlle d Espinay de Broon ", demoiselle de grande maison, qu'on espéroit devoir être fort riche, parce que monsieur son père l'étoit, et qu'il n'avoil point d'auti-es enfants, mais qui n'étoil ni jeune, ni belle.
20 décembre. — Le 20, il arriva un grand incendie à Paris ^■n riiùtel de Liancourt, qui apparlenoit à M. le duc de la Rochefoucauld ■', et où il perilit quantité de beaux meubles et presque tous les titres de sa maison.
1. Il étoit fils d'un autre Hlouiu, qui étoit aussi premier valet de chandjre •tlu Roi et gouverneur de Versailles avant Bontomps,
2. Le lîoi se souvenoit encore des services que Mme la duchesse ai- Porlsmoutli, sa mère, lui avoit rendus auyirr-s du feu roi d'Angleterre.
■i. Elle étoit originaire di3 liretagno, mais ses grands biens étoient eu Normandie. Plusieurs désapprouvèrent ce mariage, disant que le beau père pouvoit se remarier, quoiqu'il lut vieux, et que la demoiselle deviendroit un très médiocre parti, vieille, laide et sajis alliance; mais iMme d"Ar magnac étoit trop habile pour avoir mal pris ses sûretés.
V. Ou plutôt aux enfants qu'il avoit eus de sa défunte femme, (jui étoit
Ce fut le même jour que le Roi choisit le régimeiil de cavalerie du jeune Villacerf * pour en faire le régiment de M. le duc de Berry, et il assaisonna ce présent de plusieurs paroles très honnêtes pour ce mestre de camp, qui étoit hien appuyé à la cour, étant très proche parent de M. de Louvois et de M. de Seignelay.
On vit alors partir M. de Réhenac pour son ambassade de Savoie, et Ton apprit que les contributions (sic) avoient été entièrement rompues de part et d'autre dans les Pays-Bas, ce qui exposoit les peuples à toutes les rigueurs de la guerre.
Ce fut aussi dans le même temps que le Roi tit secrètement un présent de quatre-vingt mille livres d'argent comptant à M. le marquis d'Huxelles; grande marque qu'il n'étoit pas aussi mécontent de lui que le pubhc se Tétoit follement imaginé.
21 décembre. — Le !21, on vit arriver à la cour M. le cardinal de Fiirstenbei'g, qui fut reçu du Roi avec beaucoup de marques de joie et de considération.
25 décembre. — Le 25, le Roi lit ses dévotions et toucha les malades des écrouelles à son ordinaire, et laprès-dinée il distribua les bénéfices qui étoient vacants.
On apprit, le même jour, la mort de M. le marquis d'Hocquincourt, chevalier de l'Ordre et gomerneur de Péronne. et, dès le soir même, le Roi donna son gouvernement à son fils aîné^ qui servoit en Irlande en qualité de brigadier du roi dÂngleterre.
fille de feu .M. le duc de i.a Hoche-Ciuyoïi, qui étuit iils de leuJM.le duc de Liaucoui't.
Ces eufants étoienl le jeune M. le duc de la Roche-Guyou, qui avoit les survivances des charges de grand -veneur et de grand-maître de la garde-robe, et avoit épousé la fille aînée de M. de Louvois, dont il avoit des enfants, et M. le marquis de Liancourt. L'un et l'autre avoient été exilés^ pour certaines lettres qu'ils avaient écrites à MM. les princes de Couti eu Hongrie; mais l'ainé avoit eu permission de servir à la tête du régiment de Navarre, dont il étoit colonel, sans néanmoins celle de revenir à la cour. Le cadel, qui avoit été d'abord enfermé dans l'île de Ré, avoit eu depuis la permission de demeurer à une terre de monsieur son père, nommée Verteuil; mais on ne lui avoit pas encore pei'niis de servir à la tête du régiment de la marine dont il étoit colonel.
1. Fils aîné de M. de Villacerf, ci-devant premier maître d'hôtel de la Reine, et alors inspecteur général des bâtiments du Roi.
2. Le Roi se souvenoil toujours du service important que M. le marquis d'Ilocquincourt lui avoit rendu en refusant les portes de Péronne à M. le maréchal d'Ilocquincourt, son père, qui s'étoit révolté contre Sa Majesté et s'étoit mis au service des Espa'gnols.
26 décembre. — Le 26, on disoil qm' le H(ji t)ii .Moiisciliiieiir pourroiciU liieii aller commamler I année la campagne prochaine, mais il \ avoil bien des aens (|iii ne poiivoienl se le |)ersuaclei" '.
On disoil alors ([uc M. de Seignela,\, vo\aiit (pie tous les ordres dn royaume lournissoientde l'ariienl au Roi, avoil envoyé de son propre mouvemenl eenl milita écus au trésor royal; ses amis néanmoins disoient que cela n'étoit pas vérilable; mais on oroyoit que e'éloit un elTel de leur politiipie, parce ((ue les courlisans avoienl raisonné diversement sur celte action, les uns disant que cette générosité lui attireroil plus que jamais les bonnes grâces du Roi, les autres qu'il éloit bien hardi d'avoir fait ce qu'il avoil fait, et que cela pouvoit donner des idées qui seroienl capables de lui faire tort à l'avenir.
29 décembre. — Le 29, le grand procès de Mme la duchesse Mazarin, contre monsieur son mari-, fut jugé au Grand Conseil,
1. Parce qu'on s'imaginoit que le Roi et Mouseigueiir ne dévoient jamais niarclier que pour faire des conquêtes.
2. II y avoit de longues années qu'elle étoit séparée davec sou mari, et qu'elle étoit en Angleterre, et, comme elle n'y recevoit pins les secours d'argent que le feu roi d'Angleterre lui dounoit, tous ses parents, à la tête desquels éloient M.M. les princes de Conti et MM. de Vendôme, crurent que c'étoit une conjoncture favorable pour la faire revenir en France; on demanda donc en son nom à .M. le duc Mazarin qu'il lui donnât de quni subsister et payer ses dettes, et lui. de son côté, demanda qn'elle revînt habiter avec lui ; sur quoi intervint l'arrêt très juridique dont il est pai'lé ici, mais qui n'eut pas de prompts effets.
Mme .Mazarin étoit la quatrième des cinq .Mancini, nièces de M. le cardinal Mazarin : l'aînée fut Mme la duchesse de Mercœur, femme de celui qui fut depuis M. le cardinal de Vendôme, et mère de .M. le duc de Vendôme et de .^I. ie grand prieur de France; la seconde fut Mme la connétable Colonna; la troisième fut Mme la comtesse de Soissons, femme du prince Eugène de Savoie, comte de Soissons, qui étoit lils de .M. le prince Thomas de Savoie et de la sœur de feu .M. le comte de Soissons, princesse du sang; cette troisième .Mancini eut plusieurs enfants, entre autres .M. I& comte de Soissons, M. le prince Philippe, .M. le chevalier de Savoie, qui fut tué en Hongrie, et M. le chevalier de Carignan.qui passa au service de l'Empereur; la quatrième fut yiuie .Mazarin, qui épousa .AI. le duc de la Meilleraye. grand-maître de l'artillerie de France, et .M. le cardinal .Mazarin la fil sa légataire universelle; la cinquième fut Mme la duchesse di- Bouillon, qui eut grand nombre d'enfants de monsieur S(ja mari, grand chambellan de France, entre antres .M. le prince de Turenne, qui eut sa survivance, M. le duc d'Albret, abbé, et .AI. le chevalier de Bouillon. Aucune de ces cinq filles ne fut heureuse : .Mme de .Mercœur mourut fort jeune : .Mme Colonna, ayant été aimée du Roi quelque temps, et ensuite ayant épousé le connétable, fut, après quinze ou seize ans de mariage, obligée de
et il fut ordonné que dans trois mois elle reviendron en France, et se metlroit dans le couvent des filles de Sainle-Marie de Chaillot ^ ; que, trois autres mois après, elle viendroit demeurer avec monsieur son mari ; mais que cependant il seroit tenu de donner cent mille livres pour payer les dettes qu'elle avoit faites en Angleterre, des()uelles elle seroit tenue de donner des mémoires, afin qu'on put connoitre si elles étoient véritables ^
On disoil alors que la France faisoit une négociation très vive en Suède pour détacher ce royaume de ses autres ennemis, et cependant on apprit que les troupes qu'il avoit fournies à ses confédérés éloient arrivées dans les Pays-Bas.
31 décembre. — Le ^il, on disoit que M. le maréchal de Sclionberg étoit extrêmement malade; que la maladie et la désertion avoient fort diminué ses troupes, de sorte qu'il avoit été obligé de remljarquer sa cavalerie pour la repasser en Angleterre, et de jeter son infanterie dans Londonderry et dans (iarick-Fergus, et (jue les montagnards d'Irlande, qui sont à peu près comme les miquelets de Catalogne, avoient fait une rude guei're à ses troupes, et lui avoient fait un grand nombi'e de pi'isonniers, jusque-là qu'ils avoient monté plusieurs compagnies entières des chevaux qu'ils lui avoient pris.
La dernière nouvelle de l'année 1689, qu'on apprit le 31 décembre, fut (jue le roi de Maroc avoit déjà pris trois villes des Espagnols en Afiique, qu'il en assiégeoit une ({uatrième, et (lu'il ne menaroil pas moins que de passeï- en Espagne, comme avoient autrefois fait ses prédécesseurs ■'.
On ajoutoit que les vaisseaux des Algériens avoient passé le détroit de Gibi'allar \ et cpi'on espéroil les voir bientôt arriver dans les ports de France qui sont sur les bords de l'Océan.
s'enfuir en Espagne; Mme la comtesse de Soissons fut exilée de France: Mme Mazarin roda longtemps en Italie, eu Allemagne et puis en Angleterre, cL Mme de nouillon fut exilée delà cour avec toute sa famille.
Village tout proche de Paris
2. .M. Mazarin soupçomioit que ces dettes étoient fausses, mais elle n'avoit pu guère moins dépenser en sept ou liuit ans qu'elle n'avoit rien reçu .
'.i. C'ftoil de Maroc ([u'étoient sortis les Maures qui avoient conijuis j»rosque toute l'Esjiagne.
4. C'est un détroit de quatre ou cin(] lieues qui sépare l'Afrique d'avec l'Europe, et par lequel l'Océan, entrant au milieu de? terres, forme la mer Méditerranée.
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Tuul le monde scmpressoit alors à lenxi tie iiorlei- son argent à la tontine, invention à peu près semblable aux monls- (Ic-piélé (lui sont riablis en ItaUc. et laquelle ayant été itlus de trente ans auparavant itroposée par un nommé Tonli ', dont elle retenoit le nom, avoit toujours échoué par la quantité d'inconvénients (pie les ministres y avoient trouvés; mais, comme à la lin de l'année 1689 on avoit besoin d'argent à ijuebpie prix (|ue ce fût, le Roi consentit rétablissement de la tontine. Le garde du trésor royal rerevoit l'argent, les notaii-es expédioieni les contrats de constitution sur l'Iiôlel-de-ville de Paris, an denier vingt, le prévôt des marchands et les éclievins les signoient, et le Roi en devoil faire payer régulièrement Tinlérél tous les ans. On n'y pouvoit pas mettre moins de trois cents livres, mais, au-dessus de cette somme, on y pouvoit mettre autant de fois trois cents livres que l'on vouloit; on avoit fait quatre ou cinq classes de dilTérents âges, et chacun mettoit dans sa classe, apportant à cet elïet son extrait de baptistaire légalisé, et ne pouvant pas mettre dans la classe de ceux qui étoient plus vieux que lui, mais bien dans la classe de ceux (jui étoient jtlus jeunes; à mesure ([ue ceux de chaque classe mouraient, les autres prolltoient de leur part, de sorte qu'à la lin du temps un seul homme pouvoit avoir cent mille livres de rente, ce qui étoit l'amorce pour y faire mettre tous les gens (lui souhaitoient de se faire un gros revenu; enfin le dernier de chaque classe étant mort, les renies de cette classe étoient éteintes, et le fonds en demeuroit au Roi.
1*" janvier. — Le piemier jour de lainiée 1690, le Roi lit encore une cérémonie des chevaliers de ses Ordres, où M. le (•rince de Monaco, M. le duc d'Aumont, 3L le marquis de Reuvion, M. le mar(|uis de Lavardin, M. le comte de Matignon et M. le marquis d'Huxelles furent reçus.
). C'étoit im Italien du royaume de Naples qui s'étoit retiré eu Frauce avec sa famille, parce qu'il avoit été uu «le ceux qui sétoieut révoltés coutre le roi d'Espagne, du temps de l'eutreprise de feu .M. le duc de Gui.se sur Naples.
On sut alors que le Roi, contre sa coutume, n'avoit point donné à Madame ses étrennes ordinaires *, qui faisoient la meilleure partie de ses menus plaisirs -, et l'on ne put attribuer cette suspension de bienfaits qu'au chagrin que le Roi avoit contre Madame de ce qu'elle s'étoit opi)Osée aux mariages de M. le duc de Chartres et de M. le duc du Maine ^
On apprit aussi que le Pape avoit confirmé la réunion de la niense abbatiale de l'abbaye de Saint-Denis k labbaye royale de Saint-Cyr, (|ue le Roi avoit Ijàtie proche de Versailles ''; laquelle réunion avoit été accordée à la vérité par le défunt pape, mais le Roi n'en avoit jamais pu obtenir l'expédition ^
6 janvier. — Le 6 de janvirr. M. le marquis d'AUuye ^ gouverneur d'Orléanois et de Rlaisois, mourut à Paris subitement; et, à peu près dans le même temps, Mme la marquise de SoUers ~ mourut d'un cancer qu'elle portoit depuis trois ans, quoique la beauté et la fraîcheur de son visage fissent croii'e (qu'elle étoit en très bonne santé.
Ce fut aussi dans ce temps-là que le Roi donna à M. le cardinal de Fiirstenberg la belle abbaye de Saint-Germain des Prés, située dans Paris **; foible consolation d'avoir perdu l'électorat de Cologne.
1. Le llui (Jouuuil luus les aus, au [ireniiui' jour de l'an, par forme d'étrennes, une somme d'argent considérable à Monseigneur, à Mme la Daupliine, à Monsieur, à Madame, et ses libéralités alloient même quelquefois jusqu'aux lils et filles de France, c'est-à-dire jusqu'aux princes et princesses qui étoient petits-fils et petites-filles de roi.
2. Monsieur ne lui donnant pas une somme fort considérable, laquelle ne pouvoit lui durer longtemps, parce qu'elle étoit la princesse du monde la plus libérale.
3. Ce cbagrin paroissoit même dans les manières qu'il avoit pour Madame, lesquelles étoient bien plus sèches qu'elles n'avoient accoutumé d'être.
4. A la persuasion de Mme de Maintenon; on disoit aussi (jue c'étoit pour s'acquitter d'un vœu qu'il avoit fait autrefois.
3. Le défunt pape y avoit fait naître mille obstacles qui avoient duré jusqu'à sa mort.
6. Fils aîné de feu M. le marquis d<' Sourdis, chevalier de lOrdre, et qui avoit les mêmes gouvernements que sou lils eut par survivance.
Celui-ci avoit été cliassé de la cour avec sa femme, quand .Mme la comtesse de Boissons fut e.xilée, mais cette princesse n'ayant pu raccommoder ses alfaires, ils eurent permission de revenir à Paris.
7. Dame de Provence, dont le mari étoit de la maison de Forbin.
8. Le Itùi l'avoit toujours gardée pour feu M. le comte du Vexin, sou tils naturel et de Mme di; Montespan; mais ce jeune prince étant mort, Sa Majesté n'avoit point voulu disposer de cette abbaye, en employant les re-
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10 janvier. — Jj' 10, le Roi donna à M. le cunih; de Sourdis, <liil s'appcloit ci-devant le chevalier, le gouvernement d'Orléanois et de Blaisois ({n'avoit possédé feu M. le nian|iiis (rAlluye, son frère, ne roublianl pas ^tendant (lu'il conimandoit à Strasbourg durant l'absence de M. le marquis de Chamilly, qui en étoit gouverneur,le(|uelavoil eu un congé de i|url{|iiesmois pourveniràParis.
On sut alors que le chevalier de Forbin, capitaine de vaisseau du Roi, ne songeant qu'à se venger des Anglois qui i'avoient pris <'t blessé, leur avoit pris à son tour deux vaisseaux.
Peu de jours après, M. le chevalier de Tourville, (|ui avoit déjà beaucoup d'ancienneté dans l'ordre de Malte, épousa Mme la marquise de la Popelinière ', hllc de M. Laugeois, l'un des fermiers des grosses fermes du Roi, le(pi(d, outre cinq cent quarante mille livres qu'il lui avoit données en faveur de son premier mariage avec*le neveu de feue Mme Colbert, lui donna encore un supplément de deux cent mille livres en faveur de son dernier mariage.
En ce temps-là, le Roi eut encore une attaque de 'goutte qui ne l'incommoda pas moins que la dernière; et Sa Majesté fit un nouvel impôt sur le vin qui entroit dans Paris, dont elle donna la jouissance à l'Hôtel-Dieu et à riiôpilal général de cette grande ville, lesquels éloient prêts de tomber dans une ruine totale par le peu de fonds qu'ils avoient et les grandes dettes qu'ils avoient contractées.
On vit alors le parlement enregistrer mille déclarations nouvelles, M. de Pontchartrain, nouveau contrôleur général, cher- <liant toutes les inventions imaginables pour fournir de l'argentan lîoi dans b' pressant besoin qu'il en avoit pour soutenir la guerre.
15 janvier. — Le lo, mourut à Paris M. l'évoque de Chartres -, frère de feu M. le maréchal de Villeroy et de M. l'archevêque de Lyon. 11 étoit tians une grande vi(;illesse, quoi(ju'il lût le cadet de ses deux frères, et étoit paralytique des jambes depuis plusieurs années, mais se portant foi't bien du reste du corps.
venus à reutretien des nouveaux convertis sous l'iidiuinislration de M. Pellisson, maître des requêtes, qui avoit le soin du revenu de tous les bénéfices qui étoient en économat.
1. Ce M. le marquis de la Popelinière étoit un gentilhomme de Poitou, dont la mère étoit sœur de Mme Colbert, de .Mme de Saumery et de .M. de -Mèuars.
11 mourut cornette des chevau-lé^'ers du Roi.
Il avoit autrefois été évèque de Saint-.Malo
Sa mort fil vaquer la belle abbaye de Sainl-Vandrille, procbe Rouen, que le Roi donna à M. le cbancelier \ pour son petit-fils, M. Fabbé de Fourcy, quoiqu'il en eût déjà une assez considérable. Il laissa aussi en mourant une place de conseiller d"Etat d'Eglise, que le Roi donna à M. l'archevêque de Metz ^ frère aîné de M. le maréchal de la Feuillade.
A peu près dans le même temps, le Roi donna la compagnie de son régiment des gardes qui étoit vacante à M. le chevalier d(.' Lusancy ^ aide-major du même régiment, et qui s'y étoit extrêmement distingué par sa valeur et son application au service.
M. le duc de Beauvilliers eut aussi alors une extrême joie, madame sa femme étant enfin accouchée d'un garçon, après avoii' eu neuf filles tout de suite.
22 janvier. — Le i22, on disoit que les Hollandois commen- «oient à se dégoûter du prince d'Orange '*; et, dans la vérité, la ville d'Amsterdam n'auroit peut-être pas été fâchée de se délivrer de ses mains, la puissance des princes d'Orange lui ayant toujours été suspecte, depuis ([ue le père de celui-ci voulut un jour la surprendre et s'en rendre maître; mais le reste des provinces lui demeuroit toujours fortement attaché.
On eut nouvelle alors ([ue le Pape s'étoit trouvé mal; mais on sut, peu de jours après, ([ue son incommodité avoit été très légère, ne provenant que d'avoir mangé un peu plus ({u'à son ordinaire. On sut, dans le même temps, que M. le cardinal d'Estrées avoit eu un démêlé avec M. le cardinal de Boudlon, et qu'ils en étoienl venus juscpi'à se faire de grands reproches l'un à l'autre; ce (jui fit conjecturer que, du côté de la cour, on presseroit encore le retour de M. le cardinal d'Estrées ■, qui d'ailleurs étoit très désagréable au Pape.
1. Quelques j,'eu? s'étounoieut ([ue M. le chancelier eût ohtenu une si tielle abbaye pour son petit-fils; mais d'autres répondoient que, puisque du coté de la faveur du maître il n'avoit rien à prétendre, il falloit bien i[ue, connue chancelier, il attrapât quelques bienfaits.
2. Metz n'étoit qu'un évèché ; mais ce prélat ayant été ci-devant archevêque d'Embrun, il eu conservoit toujours le nom et le caractère.
.'f. Gentilhonnue de Brie, qui ovoit été nourri pai^^e de la petite écurie du lioi, et dont le frère étoit mort capitaine au réf^iment des gardes.
i. S'ils avoient été bien conseillés, ils auroient secoué son joug depuis longtemps; mais il avoit eu soin de mettre .dans les États trop de ses créatures.
•j. Le cardinal d(; Houillou étaut alors en quelque manière à la tête des affaires de France à Rome.
AN VI EU
23 janvier. — Le 23, on pailoil fori à la cour du démêlé qui continuoit depuis quehiue temps entre 31. le chancelier et MM. les maréchaux de France; le premier prétendant qu'en certains cas ils dévoient le venir consulter et en passer par son avis, et les autres voulant se maintenir dans la souveraineté qui leur appartenoit, et ne dépendre directement que du Roi. M. le maréchal de Bellefonds, qui étoit le doyen, et M. le maréchal de la Feuilladr, (pii soulenoit le plus vivement les intérêts du corps, en parlèrent plusieurs fois à Sa Majesté; mais celte alfaire dura encore longtemps avant d'être terminée par une décision.
Peu de temps après, le Roi ordonna à M. le marquis de I.ignières ' de donner sa démission du gouvernement de Landrecies; et Sa Majesté en donna en même temps l'agrément pour cinquante mille livres à M. de Varenne ^ capitaine dans son rêuiment des gardes.
28 janvier. — Le 28, on eut nouvelle que, sur les propositions ipie le prince d'Orange avoit fait faire aux Etats-Généraux de lui donner des secours considérables de terre et de mer, les députés de toutes les provinces lui avoient accordé tout ce qu'il demandoit, mais que ceux de la ville d'Amsterdam s'étoient retirés, après avoir protesté de nullité de tout ce qu'on résoudroil dans cette assemblée •'.
On sut, le même jour, (lue M. l'abbé tie Croiss\ , revenant de Rome et se crevant en toute sûreté dans les Etats de M. le duc de Mantoue, où il atlendoit une occasion pour pouvoir passer le Milanois, les troupes des Espagnols, ayant surpris la nuit la petite ville de Reggiolo, où il étoit, l'avoient fait prisonnier et avoienl aussi enlevé ré(|uipage de M. le prince d'Harcourl, (|ui étoit en-
1. GentilhuinQie de Picardie, qui avoit lon-^temps servi dans le régimeut des gardes, où il avoit été capitaine; ensuite, lors de la disgrâce de .M. de llonclieroUos, gouverneur de Landrecies, le Roi agréa qu'il en fût gouverneur en lui payant cinquante mille livres.
C'étoit un fort brave homme, dont le frère étoit mort colonel d'infanterie, et le père avoit été lieutenant général; mais le Roi croyoit avoir sujet de n'être pas tout à fait content de sa conduite.
2. 11 étoit d'Anjou; son père étoit geutilhoumie ordinaire du Rui, ut lui l'avoit aussi été en survivance, après avoir été page de la chambre el mousquetaire.
Depuis, il fut aide de camp de M. le maréchal de la Feuillade, qui lui lit donner une charge dans le régiment des gardes, où il devint capitaine.
:}. S'ils avoient tenu bon, cela auroit embarrassé le reste de la RoUande, que la ville d'Amsterdam a de tout tem[i3 entraînée par son poids.
core au service des Vénitiens ', mais qu'on disoil avoir envie dv revenir en France. On sut même, peu de jours après, que, comme les Espagnols conduisoient 31. l'abbé de Croissy prisonnier à Milan, le cheval sur lequel ils l'avoient fait monter l'ayant emporté, ils s'imaginèrent qu'il vouloit s'enfuir, et, tout un bataillon lui ayant présenté la pointe des piques, il en reçut un coup à la cuisse, bien heureux encore que cette blessure ne fût que légère.
Dans le même temps mourut à son château du Plessis, proche de Senlis, M. le marcjuis de Saint-Simon, chevalier de l'Ordre "-; le Roi donna son gouvernement et son grand Ijailliage de Senlis à M. le duc de Saint-Simon, son frère, qui, quoique son cadet, ne laissoit pas d'avoir plus de quatre-vingt-deux ans.
29 janvier. — Le 29, on disoit que l'accommodement du Pape avec la France n'alloit pas aussi vite qu'on se l'étoit imaginé, et que Sa Sainteté s'atlachoit à diverses petites difficultés qu'on n'auroit pas cru le devoir arrêter : ce qui faisoit appi'éhender que ses belles paroles ne fussent pas suivies de véritables effets. On ajoutoit ipi'il vouloit absolument (|ue le clergé de France donnât une déclaration en forme sur son infaillibilité, qui fût directement contraire à la décision de la dernière assemblée^, et qut% jus(ju";i ce temps-là, il avoit ditïéré la pi'omotion des cardinaux '.
J. Les Espagnols ne pouvoient avoir auciuiL' raison de prendre M. l'abbé de Croissy sur les terres du duc de Mantoue, qui n'étoit pt)int leur sujet et avec le(|uel ils n'étoienl point eu guerre, mais encore moins d'enlever l'équipage de M. le prince d'IJarcourt, ([ui étoit actuellement au service de la république de Venise. Aussi faut-il demeurer d'accord qu'ils n'ont jamais pris garde de trop près à ne violer pas le droit des gens, quand il s'est agi de leur intérêt ou de leur vengeance.
2. Lors de la fortune de M. le duc de Saint-Simon, il fit faire son frère clievalier de l'Ordre, et, lui ayant fait épouser une veuve de qualité, il eu épousa la fille, de laquelle il n'eut lui-même qu'une iille, qui épousa M. le duc de Brissac et qui n'eut point d'enfant; de sorte que, Mme la duchesse de Saint-Simon étant morte, monsieur son mari se remaria à Mlle d'Hauterive, sœur du marquis de Chiiteauneuf-ilutlec, de laquelle il eut un fils à l'âge de soixante-dix ans. — [Le duc de Saint-Simon, marié en premières noces à Diane de Budos. épousa en secondes noces, le 17 octobre 1672, dans la chapelle de l'hôtel d'Angoulème, à Paris, Charlotte de rAnhespine de Chàteauneuf d'Hauterive, nfèce de Charles de l'Aubespinc, marquis de Chàteauneuf, garde des sceaux. De cette union naquit le célèbre auteur des Mihtioiri's. — Comte de Cosuac]
.'i. Cela n'étoit pas facile à obtenir du clergé de France, lequel, encore que sa créance eiH toujours été que le Pape n'étoit pas infaillible, auroit pu se passer de le faire enseigner ])ubliquenient dans les écoles: mais, après qu'il eu étoit venu si loin, il n'étoit guère possible de retourner eu arrière.
■i. Ne voulant jias doiuier le clKqieau à M. révè(|ue de Beauvais, comme
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31 janvier. — Le 31, on eut nouvelle que les cHroyables tempêtes qui avoient agité la mer depuis quelques jours avoient fait périr un ui'and nombre de vaisseaux: hollandois et anglois, entre lesipiels il y avuit plusieurs gros vaisseaux, de guerre.
On sut aussi que les ennemis avoient surpris le fort de Vianden, sur les frontières du Luxembourg, et les troupes françoises y marclièrenl pour le reprendre; mais les ennemis l'avoient mis en étal de défense, et on ne jugea pas à propos de faire un siège en hiver.
2 février. — Le 12 de février, jour de la Cliandeleur, le Roi til à l'ordinaire la procession de l'Ordre du Saint-Esprit, çpii fut grande et belle, à cause du nombre des nouveaux chevaliers * ; mais on n'y en reçut point de nouveaux.
3 février. — Le 3, on eut nouvelle que les Turcs, ayant sui"pris en Hongrie trois régiments de l'Empereur qui faisoient ([uatre à cinq mille hommes, les avoient entièrement taillés en pièces, ce qui étoit une perte assez considérable, ces régiments étant des plus vieilles et des meilleures troupes de l'Empereur.
4 février. — Le 4, le Roi donna l'évêché de Chartres à M. l'abbé Desmarets ^ grand homme de bien qui demeuroit depuis de longues années dans le séminaire de Sainl-Sulpice de Paris, où il vaquoil à toutes les fonctions d'un ecclésiastique très vertueux et très fervent. Sa Majesté déclara en même temps que son intention étoit de faire séparer en deux le diocèse de Chartres, qui étoit trop étendu pour qu'un seul évc(iue le pût commodément gouverner, et de faire ériger à Rlois un nouvel évêché, dont Sa Majesté établiroit le revenu, en y altacliant la mense abbatiale de (juebiue abbaye considérable.
5 février. — Le o, on eut la confirmation du naufrage des
il lavoit promis, suas savoir C(- ([u'oii t'eroit en France pour le contenter.
1. Le premier jour de l'an, le jour de la Chandeleur et à la Peutecùto, le Roi alloit à sa chapelle en cérémonie, précédé de tous les chevaliers de sou Ordre en habit noir à manteau.
2. 11 étoit frère do drfunte Mme la marquise de Piennes. et, comme on disoit, pauvre ^gentilhomme de Normandie, mais homme de grand mérite.
194 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCllES
vaisseaux ennemis; on disoit même qu'ils avoient perdu jusqu'à vingt-cinq vaisseaux de guerre; mais, selon les apparences, on grossisoit un peu la nouvelle ; ce qui fut bien réel fut que, deux ou trois vaisseaux marchands bien chargés étant venus échouer à Boulogne, le Roi en fit don à M. le duc d'Aumont, gouverneur du Boulonois et son premier gentilhomme de la chambre en
année *.
On eut aussi la confirmation de la défaite des régiments de l'Empereur en Hongrie; et l'on sut qu'un des fds du duc d'Hanovre y avoit été tué -.
Le même jour, on eut des lettres d'Irlande, qui marquoient que M. de Schônbergs'étoit retiré dans Londonderry; que ses troupes continuoient à mourir et à déserter faute de vivres; qu'il avoit assiégé une place nommée Charlemont, mais que les assiégés, ayant fait une grande sortie, l'avoient obligé à lever le siège; que plusieurs seigneurs irlandois, qu'il avoit faits prisonniers, avoient trouvé moyen de se sauver et s'étoient rendus auprès du roi d'Angleterre, lequel faisoit filer ses troupes vers le nord de l'Irlande, et qu'on croyoit qu'il feroit bientôt passer le duc de Berwirk en Ecosse.
6 février. — Le 6, on disoit que M. l'électeur de Bavière s'étoit mis en tête de commander, la campagne prochaine, toute l'armée de l'Empire; mais que les autres princes s'y opposoient fortement, parce qu'ils ne vouloient pas lui obéir et qu'ils ne se fioient pas à sa conduite ^
On croyoit aussi que l'alfaire du fils de l'Empereur pour être roi des Romains étoit résolue, et (pi'on en apprendroit bientôt la déclaration.
Le bruit couroit encore que les cantons protestants des Suissesvouloient retirer leurs troupes de France; et en effet Lockmann, capitaine d'une demi-compagnie au régiment des gardes, vint
1 . On avoit remarqué que le Roi faisoit toujours quelque présent considérable à cliacun des premiers gentilshommes de sa chambre dans l'année qu'ils le scrvoient. Il avoit aussi fait .M. de la Trémoïlle chevalier de l'Ordre sans avoir l'âge, et avoit donné le gouvernement de Paris à M. de Gesvres .
2. C'étoit son fils aîné, qu'on avoit vu assez longtemps en France quelques années auparavant : ce qui fit que Madame fut fort affligée de sa mort.
:{. Us n'avoicnt jias trop de tort, car il étoit encore bien jeune et bleu bouillant.
domander au Roi son congé pour lui o( pour sa compagnie, alléguant qu'il en avoit reçu un ordre exprès de son canton, qui étoit celui de Zurich *.
8 février. — Le 8 de lévriei', on appi'il (\\\o la reine d'Espagne éloil enlin partie de Zélande, où elle atlendoit depuis plusieurs mois une occasion de passer sans péril -, étant toujours demeurée dans le yacht dans hxjuel elle étoit descendue du haut du Rhin, alîn de n'être pas obligée de faire une dépense considérable si elle avoit mis pied à terre, parce que le comt(! de Mansfeld avoit entrepris à forfait avec les Espagnols de la rendre en Espagne pour cent mille écus : chose tellemeid ridicule qu'à peine pourra-t-elle être crue de la postérité.
Le même jour, le Roi donna à Rlouin, son premier valet de chambre, la charge de héraut de ses Ordres, qui étoit vacante par la mort d'un bourgeois de Paris qui la possédoit, et lacjnelle, à la vendre comme c'étoil son dessein, pouvoit valoir quarante mille livres. Tout le monde fut fort aise de voir que le Roi s'accoutumât à faire du bien à Blouin, dont les alïaires étoient en mauvais état, et qui d'ailleurs étoit garçon de mérite.
9 février. — Le 9, le Roi commanda à M. le maréchal de la Feuillade de faire un détachement de douze cents hommes de son régiment des gardes françoises, et à M. Stoppa d'en faire aussi un à proportion de son régiment des gardes suisses ^ et leur ordonna de faire tenir ces deux détachements tout prêts à marcher en Flandre* au premier ordre. Ceux qui cherchèrent la cause de ce détachement dirent que les ennemis s'étant assemblés dans le pays de Liège vers Binant, et y ayant un grand corps ([ui pouvoit donner la main à d'autres troupes assez considérables ([ulls avoient vers Namur dans les terres d'Espagne, le Roi avoit jugé à propos de renfoi-cer les troupes qui étoient vers 3Iau-
1. Ce canton, qui étoit tout protestant, s'étoit laissé entièrement gagner aux sollicitations du prince d'Orange, mais il étoit à craindre que les autres ne suivissent sou exemple.
2. Outre les dangers de la mer pendant celte saison, elle pouvoit encore être attaquée en passant par la Hotte fraueoise, et dans le yacht où elle demeura si longtemps sur l'eau elle pensa périr plusieurs fois.
3. Le régiment des gardes françoises étoit do trente-deux compagnies de cent vingt hommes chacune, et le régiment des gardes suisses néloit que de dix compagnies de deux cents hommes chacune.
4. D'où la plupart des mêmes nompaguies n'étoient arrivées que depuis un mois ou six semaines.
beuge, où il envoya aussi dans le même temps un détachement de douze cents de ses gardes du corps.
11 février. — Le 11, Monseigneur partit de Versailles pour aller à Anet chez M. de Vendôme, où il passa trois jours à chasser.
Ce fut alors qu'on apprit que l'élection du fils de l'Empereur pour roi des Romains étoit faite, et qu'on avoit fait aussi avec magnificence le couronnement de l'Impératrice.
12 février. — Le 12, on sut que le Roi composoit un régiment des soldats invalides ', qu'il entretenoit à Paris dans le magnifique hôtel qu'il avoit fondé à cet effet, et M. de Rarbezieux, y étant allé pour en faire le choix, les trouva tous dans une joie incroyable de rentrer dans le service.
On disoit alors que la France avoit refusé le jubilé que le Pape accordoit selon la coutume pour sa nouvelle exaltation ^ parce que Sa Sainteté ne l'accordoit qu'à des conditions qui ne convenoient pas à la France, dont l'une des principales étoit apparemment qu'on reconnût son infaillibilité.
13 février. — Le 13, on eut nouvelle que le Pape, le premier lundi de carême, avoit fait une promotion de onze cardinaux, entre lesquels étoit M. l'évêque de Reauvais, auquel on sut que Sa Sainteté alloit envoyer le bonnet, et qui prit le nom de cardinal de Forbin ^ Les autres étoient :
Panciatici,
Rubini,
D'Adda,
Costaguti,
Omodei,
Imperiali,
Âll)ani,
Giudici,
Richi,
Cantolmi.
14 février. — Le 14, on i)arloit beaucoup à la cour du mariage de Mlle d'Humièi-es ; mais on ne savoit pas encore qui seroitl'heu-
i. C'est-à-dire de cenx qui étoient les moins incommodés, entre lesquels il s'en trouvoit même quelques-uns qui étoient presque entièrement fruéris.
2. Les papes accordent toujours un jubilé en faveur de leur élévation au pontificat.
3. Aimaiil inieiix porler 1h imui di; sa maison que celui de son évèclié de Beauvais.
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leiix époux, et les courtisans, qui sont naturellement gramis raisonneurs, en nommoient plusieurs dont les uns étoient jeunes, mais (le gi'antle naissance ' ; les autres étoient moins jeunes-, mais plus capables de succéder aux emplois de M. lemaiéchal dllumières, lequel, arrivant dans le même temps à la cour, contirma encore par son arrivée les bruits qui couroient. Ce qui étoit de bien certain, c'est que, dans la vue de perpétuer son nom, une des principales clauses du contrat de mariage devoit être que celui qui épouseroit sa fille prendroit pour toujours son nom et ses armes, et cela ne convenoil pas à beaucoup de gens, qui estimoient trop leur nom pour le vouloir changer.
15 février. — Le io mourut à Paris le célèbre Lebi'un, l'un des plus grands peintres de son siècle ^ lequel avoit peint la magnifi(iue galerie de Versailles, et qui donnoit depuis longtemps tous les dessins pour les ouvrages que le Roi faisoit faire, tant en tapisseries qu'en ornements et en argenterie.
18 février. — Le 18, on vit arriver à la cour M. le cardinal d'Estrées; et, comme si M. le maréchal son frère lui eût donné rendez- vous, il y arriva aussi le même jour, et ils furent tous deux foi'l l)ien reçus du Roi *.
20 février. — Le 20, M. de Lauzun partit enfin de Paris pour se rendre à Rrest, où ses troupes l'attendoienl depuis longtemps pour s'embarquer et passer en Irlande.
On disoit alors que le prince d'Orange faisoit courir le bruit (fu'il ne vouloit plus y passer en personne '\ et qu'il avoit entièrement cassé le parlement d'Angleterre pour en composer un
1. Comme M. le priuce do Talmont, frère de M. de la TrémoïUe.
2. Comme M. le marquis de Moutrevel, pour lequel le Roi avoit eu autrefois beaucoup de goût, mais qui s'éloit brouillé avec M. de Louvois et qui, se raccrochaut par ce mariage, étoit capable d'aller à tout.
3. Grandissime dessinateur, mais pas si grand peintre, car il avoit beaucoup d'invention et d'ordonnance, mais son pinceau ne le secondoit pas toujours ; cependant il pouvoit passer dans son art pour un des plus grands hommes de son siècle.
4. Ce prince avoit un art merveilleux de remettre l'esprit de ceux qui croyoient avoir sujet d'être mécontents, et il savoit sans peine les rattacher à sou service, quand il croynit <iu'ils pouvoient lui être bous à quelque chose.
5. Ou devoit d'autant plus croire qu'il y vouloit passer, car il avoit donné bon ordre à ce qu'on n'ajoutât plus de foi à toutes h-s fausses lueurs qu'il faisoit paroitre; mais il étoit si habile qu'il tmuvoit toujours moyen d'éblouir les plus éclairés.
autre dont tous les membres fussent plus certainement et plus inviolablement attachés à ses intérêts.
On sut aussi que le Roi créoit un premier président pour mettre à la tête de son Grand Conseil, et huit présidents à mortier en titre i, au lieu que les autres avoient jusqu'alors été des maîtres des requêtes, auxquels le Roi donnoit des commissions pour présider au Grand Conseil.
24 février. — Le 24, le Roi nomma M. le marquis d'Huxelles pour aller commander en Luxembourg à la place de M. de Catinat, que Sa Majesté avoit choisi pour aller commander en chef ses armes en Italie.
25 février. — Le 25, le détachement des deux régiments des gardes partit de Paris pour se rendre à Maubeuge; et l'on assuroit qu'on avoit reçu de bonnes nouvelles du côté de Rome, qui faisoient espérer que le Pape donneroit heu à un accommodement.
Ce fut dans le même temps qu'on apprit que certain homme s'étoit tué lui-même dans la maison de M. de Châteauneuf, ambassadeur pour le Roi à Constantinople ; mais on ne sut la vérité de Thistoire que longtemps après. Voici ce qu'on apprit positivement : Cet homme, qui avoit voyagé par tout le monde et qui savoit excellemment toutes les langues, étoit un émissaire du prince d'Orange, qui l'avoit envoyé, sans qu'on le sût, à Constantinople, pour y découvrir et traverser toutes les négociations de la France. 11 y étoit déjà établi avant que M. Girardin y arrivât; et, comme il étoit homme d'un grand esprit, il n'eut pas de peine à s'insinuer auprès de M. Girardin, qui aimoit les gens de ce caractère et qui étoit Inen aise d'en trouver qui, dans le commencement, pussent lui donner toutes les lumières dont il avoit besoin pour s'acquitter dignement de son emploi. Cet liomme, ayant donc trouvé le moyen de faire goûter son esprit à M. Giraidiii, fut facilement reçu au nombre de ses principaux domestiques, et, par succession de temps, il entra bien avant dans sa confidence, sans que M. Girardin eût jamais aucun soupçon de lui. Cependant on étoit surpris en France de ce que le prince
1. Le tout pour avoir de Targent; mais cela étoit bien rude pour ce» pauvres présidents qui étoient obligés d'abandonner des charges dans lesquelles ils avoient vieilli.
<rOi'ange étoit aycrti de toutes les négociations qu'on faisoil à la Porte, et de ce qu'il en avoit des nouvelles aussitôt qu'on en avoità Versailles. Cela durajusqu'cà la mort de M. Girardin, et, lorsque M. de Chàteauneuf fut arrivé en -sa place à Constantinople, il fut ravi de trouver ce même homme pour pouvoir profiter de ses lumières, et continua à le tenir dans sa maison comme avoit fait M. Girardin; mais, dans la suite, l'ayant examiné de plus près, et ayant trouvé qu'il avoit de grandes relations avec bien des gens de la Porte, sans qu'il lui rendît compte de ce (ju'il négocioitavec eux, il commença à entrer dans quelque défiance de sa fidélité ; et, pour s'en éclaircir àcoup sûr, il ordonna à son secrétaire, qu'il connoissoit homme d'esprit et fidèle, de faire en sorte de lier une étroite amitié avec cet homme-là, afin d'essayer de découvrir sa marche et ses intrigues. Le secrétaire, pour en venir à bout, se faisoit toujours loger dans le même appartement que lui, ne le quittoit presque point, lui témoignoit une estime et une confiance admirable, et fit si bien qu'il le persuada qu'il étoit fortement de ses amis. Cependant, comme il voyoit que le secrétaire logeoit toujours dans le même appartement, et quelquefois dans la même chambre que lui, cela commença à l'importuner et à lui donner ipielque ombrage; il s'en ouvrit même au secrétaire et lui demanda par quelle fatalité il falloit qu'ils fussent toujours logés ensemble, jusqu'à s'en trouver incommodés, et d'où venoit que, dans des maisons aussi gramles que celles où logeoit M. lambassadeur, ils ne pouvoient pas avoir chacun une chambre séparée. Le secrétaire lui répondit d'une manière alfeclueuse qu'il ne devait s'en prendre qu'à son mérite; que depuis (ju'il l'avoit connu il en avoit été tellement touché, qu'il avoit résolu, à quelijue prix que ce fût, de gagner son amitié, et de profiter de ses lumières extraordinaires, et qu'il lui avouait que, dans ce dessein, il avoit prié ceux qui faisoient les logements dans la maison de M. l'ambassadeur de le loger toujours avec lui. Cet homme, tout habile qu'il étoit, fut abusé par cette feinte tendresse, et, après avoir donné beaucoup de marques du récipi'oque au secrétaire, enfin il hii découvrit qui il étoit et lui promit de lui procurer une fortune considérable, s'il vouloit comme lui s'attacher au prince d'Orange. Le secrétaire lui répondit qu'il approuvoit la fidélité qu'il avoit pour son maître; mais que pour lui, ayant l'honneur d"être au
Roi *, il ne poiivoit entrer au service d'un autre prince. Cet homme, jugeant bien qu'il s'étoit trop avancé, ne lui répondit rien; mais, s'étant allô enfermer dans sa chambre, il se donna un coup de pistolet dans la tète qui ne le tua pas tout roide. Au bruit que fit ce coup, le secrétaire et les domestiques accoururent; et, M. l'ambassadeur lui ayant fait souffrir plusieurs tourments pour lui faire avouer toute son intrigue, il répondit toujours qu'un homme qui avoit bien eu la résolution de prendre le parti ({u'il avoit pris auroit bien encore la force de ne rien avouer, et mourut de celte manière.
26 février. — Le 26, Monseigneur partit pour aller coucher à Chantilly, où il courut le loup, et où M. le Prince lui donna tous les divertissements qu'il pouvoit lui donner en vingt-quatre heures.
27 février, -r- Le 27, le Roi partit de Versailles pour son voyage de Compiègne; il vint dîner à Pierrefilte ^ et coucher à Luzaiï-hes, où Monseigneur le rejoignit le même soir.
28 février. — Le 28, Sa Majesté vint dîner au Plessis, maison de feu M. le Marquis de Saint-Simon proche Senlis, et coucher à Compiègne, ayant pris en chemin le divertissement de la chasse au chien couchant, qui étoit depuis longtemps son exercice ordinaire.
l^r mars. — Le premier jour de mars 1690, le Roi vit ses quatre compagnies des gardes du corps en gros seulement dans la petite plaine de la Croix-Saint-Ouen, qui est à une heue de Compiègne, et, ce même jour, M. le marquis de Souvré, second fds de M. de Louvois et l'un des maîtres de la garde-robe de Sa Majesté, voulant pousser un lièvre, fit une grande chute de
1. 11 Jiiiruil bien mieux fait de couliiiuer à di^^siiiniifr jus({ii"au bout et de faire seniblaut d'entrer dans la proposition qu'on lui fnisoil, tar ainsi il auroit découvert toute l'intrigue que cet émissaire du prince d'Orange avoit dans Constantinople.
Village à quatre lieues de Paris, proche Ec.men
II dîna dans une maison i\\\\ apparlenoil à Forcadel. commis aux saisies réelles du parlement de Paris.
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cheval, do laquelle il pensa avoir l'épaule démise, et en lui 1res longtemps incommodé.
2-3 mars. — Le 2, le Roi vit en détail, à pied et à cheval, les compaunies de Duras et de Lorge dans la plaine de Compiègne, et, le 3, il vit de même et au même lieu les compagnies de Noailles et de Luxembourg et celle de ses grenadiers à cheval, laquelle fit en sa présence un exercice à cheval avec tant de justesse que tous les spectateurs en furent surpris.
Le même soir, comme le Roi étoit prêt de se mettre au lit, le feu ayant pris dans la chambre de Mme la princesse d'Harcourt, qui étoit au-dessus de celle de Sa Majesté, cette princesse fut surprise du feu et brûlée en plusieurs endroits, aussi bien que ses hardes, ses pierreries et son argent ; et, Tincendie augmentant, toute la couverture de ce corps de logis fut brfdée. de sorte que le Roi fut obligé de faire détendre son appartement et d'aller coucher dans celui de Monseigneur.
4 mars. — Le 4, le Roi alla chasser dans la plaine de Moucliy \ avec Monseigneur et les dames, et Ton appiit que le duc de Lorraine avoit enfin déclaré la guerre au Roi, ce qu'il n'avoit Jamais voulu faire dans toutes les guerres où il avoit servi l'Empereur contre la France, et c'est aussi ce qui faisoit croire qu'il pouvoit bien prévoir quelque apparence de paix, et qu'il avoit dessein de se faire comprendre dans le traité pour la restitution de la Lorraine.
On apprit, en même temps, que les Turcs avoient encore défait ([uatre mille hommes des troupes de l'Empereur, et qu'ils lui avoient surpris une petite place.
On eut aussi nouvelle de Versailles que Mme la Dauphine étoit fort mal; mais le Roi, qui en étoit mieux averti que personne, ne jugea pas à propos de partir de Compiègne, où il ne devoit (•lus séjourner que peu de jours.
6 mars. — Le 6, on apprit à la cour le mariage de M. le comte de Coligny ^ avec Mlle de Lassay, fille aînée de M. le comte de Lassay ^ de son premier mariage.
1. ChâtoiUi majinifiquc qui appartonoit à M. le luaréclial d'Iiimiit'njs. ijouverueiir et capitaine de Compiègue.
2. C'est le même qui avoit été longtemps abbé l't dnut la sœur ;ivuit épousé feu M. le marquis de Neslo.
;^. (îentilliomme du pays du Maine, qui avoit été enseigne des gendarmes du Roi; il étoit lils de .M. le marquis de Montataire.
7 mars. — Le 7, le Roi repartit de Compiègne, vint dîner à Verberie, d'où il vint auprès du Plessis, où il trouva deux escadrons du régiment royal-allemand de cavalerie * et un escadron des dragons d'Asfeld qui l'attendoient sur son passage. Il monta à cheval pour les voir, et ensuite il s'en alla en chassant à Chantilly, d'où, après avoir visité tous les nouveaux bâtiments qu'y faisoit faire M. le Prince, il vint coucher à Luzarches.
8 mars. — Le 8, il en partit pour venir dîner à Pierrefitte et couclier à Vei-sailles, où, en ai-rivant, on apprit le mariage de M. delaFrézelière 2 avec Mlle d'Oysonville^; cependant quelques jours après on le crut rompu, mais il se renoua par les soins de leurs amis communs.
10 mars. — Le 10, le Roi déclara une grande nouvelle qui fut que Monseigneur alloit commander en personne l'armée d'Allemagne, et que Sa Majesté y envoyoit avec lui les troupes de sa maison, c'est-à-dire ses gardes du corps, ses gendarmes. ses chevau-légers et ses grenadiefs à cheval avec un détachement de trois cents mousquetaires des deux compagnies.
On disoit aussi que M. de Ravière devoit aller commander l'armée de l'Empereur en Hongrie; mais, dans la suite, on sul que cette nouvelle n'étoit pas véritable, et qu'il avoit beaucoup d'envie de venir commander en Flandre.
11 mars. — Le 11 de mars, on eut des lettres d'Irlande (jui portoient que quatre mille hommes des troupes du prince d'Orange en ayant voulu surprendre seize cents des troupes du roi d'Angleterre dans leur quartiei-, celles-ci avoient fait une sortie sur les ennemis et leur avoient tué quinze ou seize cents hommes sur la place \
On disoit aussi qu'un de nos partis, étant sorti de Strasbourg
Ci-devant te régiment de Kônigsmarck
2. Fils de M. le marquis de la Frézelière, lieutenant général des armées du Roi et lieutenant général de l'artillerie.
Il étoit le cadet de tous ses enfants, les deux aînés étant morts colonels d infanterie, et le troisième s'étant mis dans le clergé après avoir servi quelque temps avec approbation.
Ce dernier avoit la survivance de la charge de son père.
3. Elle étoit de Paris, et le bien de sa maison étoit en Normandie et auprès de Saint-Gernuiin-en-Laye, où on lui donna la cliarge de la chaussée qui est sur le bord de la rivière de Seine.
4. Cette nouvelle éloit magnifique; mais il n'v avoit guère d'apparence ■qu'elle fût vérit.djle.
et en ayant trouvé un des Allemands, l'avoit entièrement défait. Le môme jour, le Roi déclara les nouveaux officiers généraux qu'il avoit nommés, et Ton sut qu'il avoit fait :
M. de la Rablièrc 31. de Langalerie -
Lieutenants géinéiialx.
Maréchaux de camp.
M. de Mélac \
M. de Quinron \
M. de Lambres ^
M. le marquis de Coigny^.
M. de Saint-Sylvestre \
M. du Guasl «.
M. le comte de Longueval K
M. le marquis de Villars *^
M. le comte de Soissons.
1. C'étûit un des plus anciens officiers de cavalerie qu'il y eût en France, et, comme on l'avoit mis commander en plusieurs places difTérentes, on croyoit qu'il en demeureroit là sans avancer davantatie en dignité.
2. ïl avoit eu l'année précédente raison d'être mécontent, parce qu'on avoit faits lieutenants généraux des maréchaux de camp qui n'étoieut pas plus anciens que lui.
3. Après avoir pensé quitter le service de France, comme on l'en avoit accusé, on le poussoit dans les dignités, parce que c'étoit un homme très nécessaire, en ce qu'il savoit parfaitement faire la guerre sur les frontières.
Il vaut mieux tard que jamais
On l'avoit laissé longtemps languir dans l'état de mestre de camp, et sur ses vieux jours on commençoit à le pousser.
■j. C'étoit un gentilhomme flamand, qui, depuis les dernières guerres, étoit attaché au service de France et y avoit bien servi, et la politique voidoit qu'on engageât par des honneurs ces nouveaux sujets à la fidélité.
6. (ii'utilhomme de Normandie, beau-frère de .MM. de .Matignon, qui étoit brigadier et inspecteur.
7. Il avoit aussi langui longtemps dans l'état de mestre de camp.
8. C'étoiL un vieux Gascon, très ancien officier de cavalerie.
9. Gentilhomme de qualité de Picardie, qui avoit commencé par servir cadet dans les gardes du corps; ensuite il avoit été longtemps aide de camp de feu M. le Prince, et puis le Roi lui donna le régiment de dragons de .Monseigneur, à la tète duquel il devint brigadier et maréchal de camp.
10. Celui-ci poussoit sa fortune l)ien vite: mais, puisqu'on Tavoit fait commissaire général de la cavalerie, sa charge vouloit en quelque sorte jpi'ou le fit maréchal de camp.
Brigadiers de cavalerie,
M. le comte de Montgommery K
M. de Villepion -.
M. d'Harlus \
M. de Bohlen *.
M. d'Alloux \
M. le chevalier de Romainville \
M. le marquis de Cayeux ".
M. le comte du Bourg **.
M. le marquis de Gesvres '.
M. de Magnac *".
M. le marquis de Villarceaux ".
1. Geutilliomme de Normandie, petit, mais agréable de sa personne, et brave homme, lequel étant capitaine de cavalerie et s'étant distingué dans une affaire malheureuse, le Roi lui promit un régiment qu'il lui donna, et, continuant à servir sans aucun bien, il y devint brigadier.
2. Il étoit d'une famille de Paris, fils de la célèbre Mme Cornuel; il avoit longtemps été capitaine de cavalerie avant que d'acheter un régiment.
3. Gentilhomme de Champagne, qui étoit écuyer du Roi et fort ancien officier de cavalerie.
4. C'étoit un Suédois, qui étoit venu en France capitaine dans le régiment de Kônigsmarck, qui se nommoit alors le régiment royal-allemand, et dont il étoit devenu mestre de camp par ses services.
5. C'étoit un des plus anciens et des meilleurs officiers de cavalerie qu'il y eût en France.
II s'étoit attaché à M. le duc de Villeroy, aimant mieux commander son régiment que d'en avoir un sous son nom; aussi lui avoit-il procuré depuis longtemps une commission de mestre de camp.
6. Gentilhomme de Normandie, qui servoit depuis longtemps dans la cavalerie avec réputation.
7. C'étoit le cadet des enfants de feu M. le marquis de Gamaches, chevalier de l'Ordre. 11 étoit depuis quelque temps inspecteur de cavalerie et officier fort appliqué.
8. Gentilhomme de Rourgogne très bien fait, qui avoit été nourri page de la grande écurie du Roi ; il était depuis plusieurs années mestre de camp du régiment royal et depuis quelque temps inspecteur.
9. Fils aîné de M. le duc de Gesvres, premier gentilhomme de la chamhi'e du Roi, et reçu en survivance de celte charge.
10. Frère cadet de M. d'Aruolfini, maréchal de camp, qui étoit, comme lui, fils d'un Italien qui avoit montré au Roi à monter à cheval; l'un et l'autre, étant nés sans bien, s'étoient poussés })ar leur valeur et leur application ; et le cadet avoit trouvé à Paris une vieille Mlle Abraham, sœur d'un avocat célèbre, qui, le trouvant à son gré. l'avoit épousé et lui avoit donné du bien.
M. C'étoit le même ijui étoit chevalier de l'Ordre et capitaiiii' lieutenant des chevau-légers de .Monseisneur.
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M. de Kraslcy '.
M. (le Puységiir -.
M. de Pracomtal ^ M. le marquis (rHoiulctot *.
M. le comte de Monlforl ^ M. le comte de Rozamel ^ M. le mar([uis de la Troche \ M. le comte de Renneville ^.
M. le marquis de Lostanges ^ 'M. de Saint-Simon '**.
1. Gentilliomme écossois, qui avoit épousé la sœur du duc de Gordon, et qui, étaut venu en France maréchal des logis de la compagnie des gendarmes anglois, en étoit devenu capitaine lieutenant par les degrés.
2. C'étoit un Lorrain qui, servant dans des tronpes auxiliaires de la France qui se révoltèrent, se sauva à Maëstricht, où il fut fait major et ensuite lieulenant-col<inel d'un régiment que le Roi y lit lever par un gentilhomme liégeois nommé la .Margelle, lequel ayant été tué il eut son régiment .
;j. C'étoit un gentilhomme de Dauphiné, qui servoit depuis longtemps dans la cavalerie avec réputation.
4. Gentilhomme de Normandie qui étoit officier fort appliqué.
o. C'étoit un gentilhomme du Maine, dont le père, qui s'appeloit auparavant M. de Meaussé, avoit acheté de M. le duc de Liancourt cette terre de Montfort; celui-ci étoit depuis longtemps mestre de camp d'un des régiments royaux.
6. Celui-là même pour lequel le Roi venoit de faire depuis quehjue temps une nouvelle compagnie de gendarmerie.
7. Gentilhomme de Rretague, lequel, ayant commencé à servir cadet dans les gardes du corps, y étoit devenu lieutenant par les degrés.
8. Gentilhomme de Normandie, frère du défunt marquis de Siusant; il étoit premier capitaine et major du régiment royal quand le Roi le choisit pour le faire enseigne de ses gardes du corps, et certainement c'étoit un homme bien fait et qui avoit du mérite.
!). Gentilhomme de Limousin, lequel étant mestrè de camp de cavalerie, et dt!s plus estimés, le Iloi l'en tira pour le faire enseigne de ses gardes du corps.
10. Gentilhomme de Picardie qui étoit un très ancien officier.
Il lui étoit arrivé une chose fort extraordinaire, car, comme il étoit dans .\rras pendant que M. le marquis de Mondejeu, son parent, qui fut depuis .M. le maréchal de Sculemherg, en étoit gouverneur, il se trouva d'un duel qui se fit de quatre contre quatre et dont le succès fut bien funeste par la valeur ou plutôt parla rage des combattants, lesquels, se battant à pied, à l'épée et au pistolet, se mirent pied contre pied, et. tirant leurs huit coups de pistolet tous à la fois, il y en eut sept qui furent tués sur la place, et le seul M. de Saint-Simon qui resta reçut aussi un coup de pistolet au milieu du corps, duquel il tomba par terre sans connaissance; et, après y avoir resté très longtemps, il revint de son évanoui.^scment, et, ayant vu avec une grande surprise les sept autres qui étoient morts auprès de lui. il eut bien de la ])eiue à se traîner jusqu'à une maison voisine, d'où ou le
M. le marquis de Torcy '.
M. de Massot K M. de Vandeuvre ^ M. du Rozel '.
Brigadiers ue dragons.
M. de la Lande ^ M. le marquis de Fimarcon *'.
M. le chevalier de Tessé ". M. le comte de Grammont ^ M. le marquis d'Alègre ^.
M. de Saint-Frémond ^^
fit transporter à Arras, — [C'est celui qui est connu sous le titre de comte de Saint-Simon. 11 appartenait à la branche des Saint-Simon Moubléru. — E. Ponlal.]
1. File de feu M. de la Tour, gouverneur d'Arras, avant M. de Mondejeu; il étoil sous-lieutenaut des clievau-légers de la j^arde du Roi et avoit épousé la fille unique de feu M. le duc de Vitry.
2. C'étoit un vieux Catalan, qui servoit depuis un temps infini dans l'infanterie et dans la cavalerie.
3. Gentilhomme de Normandie, nouveau converti, et qui servoit depuis longtemps.
4. Il avoit été nourri page de feu M. le Prince; et, depuis sa sortie de page, il avoit toujours servi dans la cavalerie.
5. Il étoit d'une famille de Paris et proche parent de M. de Saint-Pouenge, qui lui avoit fait acheter un régiment de dragons depuis plusieurs années, après avoir servi quelque temps de capitaine dans le même corps.
Il s'étoit fort distingué au siège deMayence, où il avoit reçu un coup de mousquet au travers du visage.
6. Gentilhomme de (Jascogne, cousin germain de MM. de Tilladet; il avoit eu le régiment de son frère, qui avoit très bien servi dans les dragons après avoir été cadet et exempt dans les gardes du corps.
7. Frère cadet de M. le comte de Tessé, chevalier de l'Ordre, mestre de camp général des dragons et maréchal de camp.
Celui-ci avoit commencé par être capitaine dans le régiment royal de la marine d'infanterie, dont ]M. de Lavardin, son coiisin germain, étoit alors colonel; ensuite il fut capitaine et puis major dans le régiment de dragons de son frère, qui dans la suite lui procura un régiment.
8. Gentilhomme de bonne maison de Fruuche-Comté, lequel, à la mort du marquis de Listenois, avoit eu son régiment de dragons, dont il étoit lieuteuanl-colonel.
9. Il étoit depuis plusieurs années colonel du régiment royal, et c'étoit un des plus riches gentilshommes du royaume, et d'ailleurs de très bonne maison.
10. Il avoit été longtemps lieutenant-colonel du régiment de la Reine, et on lui avoit donné l'année précédente un nouveau régiment.
BlUr.AItlERS d'djfanterie.
M. le marquis de Créqiii ^
M. le marquis de Rebé "-•
M. de Laumont ^
M. le comte du Plessis-Hellière ''.
M. le marquis de Clérembault ■'.
M. d'Ussou \
M. de Thouy '.
M. d'Albergotti ».
M.deReynold».
1. Fils aîné de feu M. le maréchal de Créqui, et gendre de M. le duc d'Aumont, et par conséquent neveu de M. de Louvois.
Il étoit parfaitement bien fait et avoit autant de cœur et d"esprit qu'homme du monde; mais il avoit été deux fois chassé de la cour pour diiïéreûtes aventures. Il étoit colonel du régiment royal.
2. Gentilhomme de Lyonnois, qui étoit colonel du régiment de Piémont. 11 avoit épousé la fille de feu M. de Montclar.
'6. Frère cadet de feu M. le marquis de Pierrefitte, qui mourut maréchal de camp et gouverneur de Douai.
Celui-ci avoit été longtemps capitaine de grenadiers dans le régiment royal, où il avoit servi avec réputation; il étoit colonel d'un petit régiment, et l'année dernière le Roi l'avoit mis commander dans le Havre.
4. Son père étoit lieutenant général des armées du Roi, et sa sœur étoit Mme la maréchale de Créqui. Il commandoit depuis longtemps un régiment d'infanterie qui portoit son nom.
o. Il étoit fds du défunt maréchal de Clérembault et commandoit depuis longtemps un régiment d'infanterie qui portoit son nom.
Son frère aîné, qui étuit bossu, mais qui avoit beaucoup d'esprit et de savoir, s'étoit fait ecclésiastique.
6. 11 étoit frère de M. de Bonrepos, lecteur du Roi et le bras droit de M. de Seignelay.
Celui-ci avoit été autrefois capitaine de dragons ; et puis il acheta le régiment de Touraine de M. de la Frezelière le père, auquel le Roi l'avoit donné après la mort de ses deux enfants, qui eu avoient été successivement colonels .
7. Gentilhomme de Picardie, qui avoit servi longtemps de capitaine et de lieutenant-colonel dans le régiment de Poitou, qui s'appeloit auparavant le régiment du Plessis-Praslin. Depuis, le Roi lui avoit donné un petit régiment.
8. Gentilhomme de Florence, neveu de M. de .Magalolti, lieutenant général des armées du Roi et gouverneur de Valencienues, qui l'avoit fait venir d'Italie quand il leva le régiment royal ItaUen. dans le(iuel il le fit
d'abord enseigne colonel, ensuite capitaine, et puis lieutenant-i;olonel;
enfin on lui donna une commission de colonel, et puis il devint brigadier.
0. Lieutenant-colonel du régiment des gardes suisses, lequel, outre son
mérite personnel, dcvoit cette nouvelle charge à la protection de M. Stoppa,
M. de la Vaisse, lieutenant-colonel du régiment de Bourbonnois.
M. de Nanclas, lieutenant-colonel du régiment de Beauvoisis.
M. de Juigné, lieutenant-colonel du régiment de Blainville.
On sut, le même jour, que M. le duc de Noailles alloit encore commander cette année l'armée de Catalogne '; que M. de Sourdis alloit commander en Guyenne, et que M. de Saint-Buth s'en revenoit servir dans les armées -.
On apprit aussi que le Boi avoit donné sa nomination pour le cardinalat à M. l'archevêque de Paris, et Ton ne doutoit presque point que M. rarclievêque de Beims ne fût assuré de celle du roi d'Angleterre.
Le bruit couroit encore qu'il étoit parti douze mille hommes des meilleures troupes que l'Empereur eût sur le Bhin pour retourner en Hongrie; mais peut-être que le nombre n'en étoit pas si grand, et, selon les appai'ences, la vérité étoit qu'il en avoit marché cinq ou six mille pour remplacer ceux qui avoient été défaits par les Turcs.
Ce fut aussi dans le même temps que M. le comte de l'Hôpital S qui n'éloit alors que maréchal des logis des gendarmes du Roi, acheta le gouvernement de Toulois de M. le marquis de Clérembault *, qu'il avoit pris en payement de M. le duc de Choi-
lieutenant général des armées du Roi, colonel du régiment des gardes suisses, et qui gouveruoit toutes les troupes de sa nation qui étoient en France.
1. Il l'avoit commandée Tannée dernière, et l'on s'imaginoit que ces fréquents commandements en chef le conduiroient bientôt au bâton de maréchal de France.
2. Quand il revint, il dit que c'étoit lui qui avoit demandé à revenir, s'ennuyant de commander toujours dans des provinces, où il pouvoit tout au plus y avoir quelque révolte de huguenots, pendant que la guerre alloit être si vive du côté de la Flandre et de l'Allemagne.
'.i. Gentilhomme de Touraine de bonue maison, mais auquel il restoit si peu de bien qu'il fut obligé de se mettre dans la compagnie des gendarmes du Roi, dont M. le prince de Soubise le fit faire quelques années après maréchal des logis. Il .étoit dans ce poste peu considérable quand la veuve d'un partisan, l'ayant trouvé h son gré, l'épousa et lui fit de grands avantages, qui lui donnèrent le moyen d'acheter le gouvernement de Toulois.
4. 11 u'étoit point parent de l'autre marquis de Clérembault, brigadier d'infanterie, qui s'iippeloit en son nom de Palluau; mais c'étoit un gentilhomme de Poitou qui, étant né avec un bien assez médiocre, avoit si bien poussé sa fortune par sou bon esprit qu'il étoit devenu premier écuyer de .Madame, et, dans ce poste, il avoit é])Ousé la veuve de feu M. le comte du Plessis, fils aine de feu M. le maréchal duc du Plessis-Praslin.
seul, pour les reprises que Mme de Clérciubaull, sa femme i, avoit sur la duché de Clioiseul.
12 mars. — Le 12, on vil arriver à la cour M. le comte du Moulai, chevalier de l'Ordre et gouverneur du Monl-Royal, lequel revenoil de Bourgogne, où il avoit demandé à aller faire un toui-, moins par Tenvie qu'il avoil d'y revoir sa maison, que, comme on le disoil, par le chagrin qu'il avoil eu depuis peu dans son gouvernement. On lui avoit mandé de la cour de faire brûler quelques villages ((ui éloient autour du Monl-Royal, et il avoit répondu qu'on seroil toujours le maître de les brûler quand on voudroil, et qu'en attendant il étoil bon de les conserver pour en tirer de l'utilité; mais, sans lui rien l'épondre à cette lettre, on avoit envoyé ordre au chevalier de Gassion -, (jui commandoit la cavalerie dans le Mont-Royal, de faire brûler ces villages, ce qu'il avoit exécuté. El cela avoil donné tant de chagrin à M. du Montai, qu'il avoit sur-le-champ (hnnandé permission de s'en aller en Bourgogne, ce qu'on lui pei-niil; mais on lui avoit mandé en même temps qu'il vint remire compte de ses actions à la cour. Cependant, quand il y arriva, le Roi le reçut avec beaucoup de bonté.
On apprit alors que les jésuites avoient trouvé le moyen de faire leur accommodement avec le Pape, et que Sa Sainteté avoil écrit un bref très obligeant au P. de la Chaise, confesseur du Roi.
15 mars. — Le lo, le Roi nomma M. le duc de la Trémoïlle
1. Elit! s'appoloit, (Haut lilio, .Mllo de IJellenave, et, ayant de grands biens. -M. le maréchal duc du Plessis-Praslin, son allié, trouva moyen de la faire épouser à son fils aîné, le comte du Plessis, lequel ayant été tué d'un coup de canon au siège d'Arnheim, étant maréchal de camp, sa femme se remaria bientôt à M. de Clén-mbault, ayant néanmoins un fils de son premier lit, lequel fut le jeune duc de Choiseul, ipii fut tué d'un coup de mousquet à la tête au siège de Luxembourg.
Après sa mort, .Mme de Clérembault, sa mère, eut de grands procès contre sou beau-frère, lequel, nyant été très longtemps chevalier de .Malte et bénéficier, avoit enfin épousé Mlle de la Valliére et étoit devenu duc de Choiseul par la mort de son neveu. .Mais, comme Mme de Clértimbanlt avoit de grandes reprises sur la duché de Choiseul pour ses conventions matrimoniales, le nouveau duc de Choiseul, son beau-frère, céda par un accord à M. de Clérembanlt, son mari, le gouvernement de Toulois, qui lui étoit venu par survivance de .M. le maréchal du Plessis, son père, aussi bien que la charge de premier gentilhonune de la chambre de .Monsieur, frère du Roi, dont ce vieux seigneur avoit été gouverneur.
Lieutenant des gardes du corps et brigadier de cavalerie
pour suivre Monseigneur en qualité de pi-emier gentilliomme de la chamhre.
16 mars. — Le 16, il choisit aussi M. le Premier ' pour le suivre comme son homme de confiance, à peu près de la même manière que M. le duc de Beauvilliers Favoit suivi au siège de Philipsbourg.
On sut aussi que M. de Dangeau le devoit suivre seulement en qualité de menin, ayant peut-être proposé de le suivre dans l'espérance d'avoir sa confiance -, comme on la donnoit h M. le Premier, et ne pouvant plus reculer en arrière après avoir fait de grandes avances.
Le Roi nomma, le même jour, les six aides de camp de Monseigneur, qui furent M. le duc de Richemont, M. le prince de Talmont % M. le comte de Sainte-Maure \ M, le marquis d'Heudicourt% M. le marquis de Coigny ^ et M. de la Chesnaye "; et Ton sut que Monseigneur, ayant demandé pour major général de son armée M. de Verteillac, qui étoit brigadier et inspecteur d'infanterie, et lieutenant-colonel de son régiment, Sa Majesté l'avoit nommé avec joie pour cet emploi ^ dont elle le connoissoit extrêmement capable par sa valeur et son application.
17 mars. — Le 17, on apprit que la ville d'Utrecht s'étoit jointe
1. C'étoit le marquis de Beriaghen le fils, gendre de .M. le duc d'Aumout et neveu do M. de Louvois, qui l'aimoit infiniment et lequel apparemment lui procura cet liouorahle emploi .
•2. Pour Tobtenir, il falloit ou la protection de ^I. de Louvois, ou celle de Mme de Maintenon, et il ne paroissoit pas avoir ni l'une ni l'autre.
3. Frère cadet de M. de la Tréiuoille, qui étoit parfaitement bien fait, et qui, depuis peu de temps, avoit quitté deux abbayes qu'il possédoit.
4. jNeveu de M. le duc de Montausier, qui étoit menin de Monseigneur et avoit été colonel d'infanterie.
:'). (Iraud louvetier de France, qui avoit été longtemps mestre de camp de cavalerie.
6. (ienlilhomme de Vendômois, qui avoit autrefois été cadet dans les gardes du corps et qui, après un long séjour en province, étoit revenu à la cour, où le Roi lui avoit donné pension.
7. Il avoit été nourri page de la cbiimbre de Monseigneur; ensuite le Roi l'avoit laissé auprès de lui sous le titre de « gentilhomme » à mille écus de pension; après quoi, il lui avoit donné la charge de grand tranchant et de cornette blanche avec trois autres mille livres de pension.
8. Selon les apparences, .\rtaguan, major du régiment des gardes françoiscs, n'en devoit pas être trop content, parce qu'il avoit toujours fait la charge de major général dans les armées que le Roi avoit commandées en personne; mais on pouvoit dire à cela que, le régiment des gardes n'étant point dans l'armée de Monseigneur, il n'avoit point sujet de se plaindre.
à celle d'Amsterdam ', laquelle avoit été interdite par les États, et l'on espéroit que celte (pierelle, venant à s'échaufTer, i)ouiToit produire (luelque elfet avantageux pour les intérêts de la France.
On sut, en même temps, que tous les ports d'Angleterre étoienl fermés, et l'on n'en comprit pas bien la raison. 3Iais l'on sou])çonna que le prince d'Orange avoit dessein de faire (pielque entreprise, dont il vouloit ôter la connoissance aux. François.
Ce fut en ce temps-là que M. Bignon -, président au Grand Conseil, traita avec le Roi deja charge de premier président dr sa compagnie. Deux clioses contribuèrent à son élévation : la première, que M. Talon, avocat général du parlement de Paris, qu'on croyoit avoir proposé cette création pour sortir d'un poste où il s'ennuyoit depuis longtemps, ne voulut pas néanmoins devenir premier président du Grand Conseil, parce que le Roi ne jugea pas à propos d'attacher à cette charge toutes les prérogatives qu'il avoit demandées; la seconde fut que les présidents au Grand Conseil qui étoient en charge ne purent se i-ésoudre à fournir au Roi autant d'argent ({u'il avoit résolu d'en tirer de cette création, et que le président Bignon, qui étoit de leur corps et qui avoit beaucoup d'argent, prit de lui-même le parti de donner quatre cent mille livres pour cette charge, quoique sa famille ne souhaitât de le voir embarqué dans cette affaire '•^.
On vit alors avec étonnement Mme la présidente Barentin *, qui avoit cinquante ans passés, épouser le jeune Gormaillon. ingénieur, qui n'en avoit que vingt-deux, et le détail de ce mariage eut tellement l'air d'un roman qu'il lit, pendant luiit ou dix jours, l'entretien de tout Paris et de toute la cour. Comme Mme de Louvois ^ étoit nièce de feu M. le président Barentin, au premier bruit qui courut de cette intrigue, .M. de Louvois en
L'événement ne justifia pas cette nouvelle
2. Frère cadet de .M. Bi^nion, conseiller d'Etat. Il étoit aussi maître des requêtes et même doyen de son quartier.
3. Entre autres M. de Veitauiont, inaitre des requêtes, son gendre, qu'on croyoit devoir prétendre à la survivance de cette charge, mais qui ne voulut point en entendre parler.
't. Elle étoit tille unique de l'eu .M. l'errot de la Malmaison, conseiller en la grand'chanibre du parlement de Paris.
ij. Mme de Uois-Dauphiu, mère de .Mme de Louvois, étoit sœur de feu M. le président Barentin. Elle avoit été mariée en premières noces à M. de Courtenvau.\, fils de M. de Souvré, dont elle eut .Mme de Louvois et elle épousa en secondes noces M. de IJois-Daupliiu, dont elle eut .M. de Bois- Daupliiu, qui fut tué en Hollande.
voulnt parler à Cormaillon , pour l'empêcher de passer plus avant; mais TalTaire étoit déjà faite, le mariage étoit consommé, et la présidente avoit donné à son nouvel époux cinciuante mille écus en fonds à prendre sur son bien et huit mille livi-es de pension viagère.
On disoit alors que M. d'Amfreville, qui devoit passer M. de Lauzun en Irlande, devoit avoir mis à la voile avec trente-six navires; mais que la flotte des ennemis l'attendoit aux Sorlingues, ce qui poavoit bien l'obliger à difl'érer son départ.
Ce fut aussi dans le même temps qu'après de longues plaidoiries, qui durèrent pendant plusieurs audiences, la grand'chambre du parlement de Paris , malgré tout le crédit de Mademoiselle et de M. le Prince, confirma le testament et les codicilles de feu Mlle de Guise, par lesquels elle avoit fait plusieurs legs à M. le comte de Brionne. à Mlles de Lillebonne et à plusieurs autres personnes, ordonnant néanmoins que la terre qu'elle avoit léguée à M. le prince de Commercy demeureroit en la main du Roi, tant et si longtemps qu'il porteroit les armes contre son service.
On eut encoi'c alors la nouvelle de l'accouchement de Mme la princesse de Carignan ', laquelle étant accouchée d'un garçon. M. le comte de Soissons se trouvoit encore par là plus éloigné de pouvoir parvenir à être duc de Savoie.
18 mars. — Le 18, on apprit la mort de 31. de Peyssonel, briga(Uer de dragons; et le Roi donna sur-le-champ son régiment à M. de Gobert^ qui en étoit lieutenant-colonel, et la lieutenance colonelle à M. de Bourgneuf ^ qui en étoit major.
19 mars. — Le 19, 3Ime la Dauphine se trouva beaucoup plus mal (pi'à son ordinaire, et M. de Montausier fut si mal de son asthme qu'on crut qu'il ne vivroit pas deux jours; mais, malgré son grand âge, il se lira encore de cette attaque.
On commença alors de divulguer le nom de celui qui devoit épouser Mlle d'Humières , et l'on assuroit que c'étoit M. de
1. C'étoit la femme de celui qui étoit mnet, lequel étoit le fils aîné de feu M. le i)riuce Thomas de Savoie et de xMuie la priucesse de Cariguan, priacesse du sang.
C'étoit uu soldat de fortune
3 C'étoit un gentilhomme de Normaudio qui. ayant autrefois été écuyer de feu M. le duc de Longiieville. qui fut tué au passuge du Rhin, s'étoit, après la mort de son maître, jeté dans le service des dragons.
Chappes, second fils de M. le duc d'Aiiinont ', à condition que If lioi le feroil duc et qu'il lui donncroil les survivances des charges de M. le maréchal d"Huniières.
La nuit du 19 au 20, Mme la Dauphine eut une grande faiblesse, dans laquelle elle perdit toute connoissance, et l'on apprélienda queli|uc temps pour sa vie.
20 mars. — Le 20, le bruit couroit (juc le Pape avoit été assez malade et qu'il ne vouloit point donner de bulles pour les évcchés de France, mais la dernièi-e nouvelle se trouva plus véritable que la première.
Ce jour-là mourut M. le chevalier de Lusancy, (lue le Roi avoit fait depuis peu capitaine dans son régiment des gardes, et il fut regretté de tous les honnêtes gens, n'y ayant pas un plus honnête homme, ni un meilleur officier que lui dans les troupes du Roi.
On apprit aussi (ju'on l)àtissoit en Hollande et en Angleterre un grand nombre de bateaux plats qui ne pouvoient servir (lu'à faire quelque descente; et que le prince d'Orange, par une politi(iue digne de lui, ayant désavoué ce que les Étals-Généraux avoient fait contre la ville d'Amsterdam, avoit de cette manière fait son accommodement avec cette puissante ville, laquelle avoit consenti à lui fournir huit cent mille tlorins -, dix-sept vaisseaux de guerre et trois régiments d'infanterie, le reste de la Hollande lui fournissant six autres régiments, avec lesquels il devoit passer lui-même en Irlande, envoyant de son côté neuf régiments anglois ^ ou allemands pour servir en Flandre.
On sut encore que la seconde tille de M. le duc de Nevers devoit épouser le (ils de M. le connétable Colonne.
Le même jour, on apprit que M. d'Amfreville avoit mis à la voile le 17, avec trente-six vaisseaux, bien résolu de passer, malgré la flotte des ennemis, et peut-être d'attaquer celle de la reine d'Espagne, en cas quil la trouvât sur sa route •*.
1. De son second mariage avec Mlle Je Toiicy, fille aîné de Mme la marê- ■chale de la Motte.
C'est un million de la monnaie de France
3. Bonne politique de cet usurpateur, qui, eu affaiblissant les Anjîlois di)nt il di'voit appréhender la légèreté, se fortifioit de troupes hollandoises, qu'il savoit lui être entièrement dévouées.
4. On sut, peu de jours après, (|ue cette princesse étoit passée heureusement, avec tous les vaisseaux de guerre qui l'escortoient et les vaisseaux
22 mars. — Le 22, M. de Montausier commença à se porter lonsidérablement mieux, et Fou espéra qu'il pourroit se tirer heureusement d'affaire.
Le même jour, le Roi donna la compagnie qui vaquoil dans son régiment des gardes par la mori du chevalier de Lysancy à M. de Cheviré *, lieutenant dans le même régiment, lequel n'étoit pas à la vérité le plus ancien des lieutenants, mais qui, avant que d'entrer dans le régiment, avoit été longtemps capitaine de grenadiers dans le régiment de Navarre, où il avoit servi avec réputation, et avoit reçu quantité de blessures; salieutenance fut donnée à M. de Coadelet, gentilhomme de Bretagne, qui éloit le plus ancien sous-lieutenani, et sa sous-lieutenance au chevalier i\e Lusancy, neveu du défunt.
Le même joui', on sut que le Roi avoit rerais le départ de Monseigneui- pour l'armée d'Allemagne au premier jour de mai, et ([u'en môme temps il avoit fait défense à tous les officiers, hormis aux officiers généraux, jusqu'aux brigadiers inclusivement, de porter de la vaisselle d'argent à l'armée, et à tous, sans aucune exception, de souffrir aucuns ragoûts, entremets, fruits magnifiques, ni confitures sur leurs tables : ce qui devoit assurément leur épargner une grande dépense, car le luxe des tables à l'armée étoit monté jusqu'à un excès eiïroyable. et même qui alloit jusqu'au ridicule.
23 mars. — Le 23, on eut nouvelle (pie cin({ gros vaisseaux de guerre qui venoient de Provence à Brest, ayant rencontré M. d'Ainfreville sur sa route, s'étoient joints à lui et l'avoient suivi en Irlande.
Le même jour, on fit prendre du quinquina à Mme la Daupliine; ce remède diminua beaucoup sa fièvre, et elle se porta considérablement mieux; mais, comme la foiblesse qu'elle avoit fue la dernière nuit l'avoit épouvantée, elle demanda à M. de Mcaiix - si! n'y auroit point d'inconvénient qu'elle communiât |Hiiir \ialiipie, et (pie, ce prélat lui ayant répondu (pi'il nepouvoit y eu a\(>ir aucun, elle le pria sur-le-champ de vouloir donc lui
iiiarcli.-uids (jui avoioiit si louglemps alteudii sou escorte, et qu'elle étoit sortie de la Mauclic le même jour que la ilotte francoise l'avoit traversée.
1 . C'étoit un geutiihounue de Bretagne, qui avoit perdu l'auuée dernière deux de ses frères à la guerre, l'un premier capitaine du régiment-Dauphin,, l'autre capitaine dans le régiment de Navarre.
■2. Son premier aumônier.
aller quérir le Saint-Sacremenl, ce qu'il lit en même temps. Le Roi, qui alloit se mettre à table, fut extrêmement surpris, aussi bien (pie toute la cour; Sa Majesté assista à cette triste cérémonie avec beaucoup de. piété, et ce spectacle toucbant, aussi bien que le discours (pic M. de Meaux lit à Mme la l)aui)liin(s l'attendrirent extrêmement K Pour Mme la Daupliine, elle témoigna toute la fermeté imaginable en cette occasion; et ensuite, ayant fait venir les princes, ses enfants, elle ne s'ébranla pas des grands cris que jeta Monseigneur, duc de Bourgogne, et prit môme soin de le consoler, en lui disant qu'elle n'étoit pas aussi mal qu'il se l'imaginoit.
24 mars. — Le 'i't, comme elle continuoit à se mieux porter, les médecins \oulurent aussi continuer à lui donner du quinquina, mais elle refusa d'en prendre, contre le sentiment de tout le monde, et même, ayant tiré parole du Roi et de Monseigneur qu'ils ne lui proposeroient jamais d'en reprendre, ejle dépêcha un courrier en Flandre pour faire venir Caretti -, dans le dessein de prendre de ses remèdes. La nuit du 24 au 25, elle eut un redoublement de lièvre, et les médecins ne manquèrent pas de dire qu'elle ne l'auroit pas eu si elle avoit voulu prendre du quin(piina.
25 mars. — Le 2o, qui étoit le jour du samedi-saint, le Roi lit ses dévotions et toucha les malades des écrouelles, à son ordinaire; et, l'après-dinée. Sa Majesté distribua les bénéiices qui étoient vacants, à la réserve des évêchés. Elle donna donc une abbaye au fils du chirurgien Bessière, qui en rendit une qu'il avoil. une à l'abbé de Vauban % une à l'abbé Benoize, neveu de de Rouville, l'un des maîtres d'iKJlel du Roi, une à l'abbé Brisacier '', supérieur du séminaire des missions étrangères, et la
1. Il fut très beau el très édifiant, de surti^ ([uil tira les larmes des yeux du Roi et des assistants.
2. Gentilhomme ilulieu, ([iii prétendoit être d'une maison souveraine, mais qui dejtuis longtemps faisoit en quelque manière profession d"ètre médecin en se faisant toujours appeler marquis. C'étoit lui qui avoit fait cette belle guérison de M. le marécïud de la l'euiliade.
3. îseveu dn célèbre Vauban, le premier ingénieur de sou temps, lequel, peu de jours auparavant, avoit pensé mourir de maladie.
4. Grand homme de bien, qui étoit frère tle lîrisacier, secrétaire des commandements de la défunte reine Marie-Thérèse d'Autriche, lequel ayant, sous la protection du roi de Pologne Sobieski, eu l'ambition d'être duc en France, fut chassé de la cour et du royaume.
prévôté du chapitre d'Aix en Provence à Tabbé de Cosnac, neveu de M. l'archevêque d'Aix K
Ce jour-là mourut a Paris Mme Bignon, femme de M. Bignon, conseiller d'État, et sœur de M. de Pontchartrain, contrôleur général des fmances, laquelle fut regrettée universellement de tout le monde, mais particulièrement de son frère, qui Taimoit uniquement.
26 mars. — Le 26, Caretli arriva à la cour ; et d'abord, ayant été mené chez Mme la Dauphine sans beaucoup de précautions, sa perruque, qui étoit chargée de poudre de senteur, causa de cruelles vapeurs à Mme la Dauphine, qui la tourmentèrent pendant toute la nuit du 26 au 27.
27 mars. — Le lendemain, il vit encore Mme la Dauphine, et, comme il ne manquoit pas d'esprit, il demanda deux ou trois jours pour examiner sa maladie, avant que de lui donner aucun remède. ,
28 mars. — Le 28, le Roi donna à M. de Guélierry ^ enseigne de ses gardes du corps, la lieutenance de roi du pays d'Aunis, qui étoit vacante depuis quelque temps par la mort de M. Millet, ci-devant sous-gouverneur de Mgr le Dauphin, et le Roi donna son enseigne à M. de Vilaine % qui étoit le plus ancien exempt de la compagnie de Luxembourg, dans laquelle ils servoient.
Ce fut dans le même temps que, le Roi ayant ordonné aux brigadiers de cavalerie qu'il venoit de faire maréchaux de camp de se défaire de leurs régiments, M. le manpiis de Villequier ^ eut l'agrément d'en acheter un des meilleurs, et tous les autres furent obligés de les vendre à leurs lieutenants-colonels. M. le maréchal d'Humières vendit aussi le sien à M. de Mauroy, qui éloit lieutenant-colonel d'un autre régiment et grand joueur %
1. [(ial)riul (le Cosnac, nommé Agent général dn Clergé de France, en 1700; évêqne de Die, en 1701. — Comte de Cosnac']
2. C'étoit un homme de qualité du Vexin, très brave homme et très aucieu officier; mais il n'étoit plus en état de servir et commencoit à perdre la vue.
3. C'étoit uu gentilhomme du pays du Maine, qui avoit commencé par servir dans le régiment royal des vaisseaux, d'où M. le maréchal de Luxembourg le tira pour le faire exempt des gardes du corps dans sa compagnie, où il devint enseigne par sou ancienneté.
4. Fils aîné de M. le duc d'Aumont, de sou premier mariage avec la fille de feu M. le chancelier le Tellier.
5. Ce fut ce qui le fit couuoitre ù la cour et qui lui procura cet agré-
ot M. le chevalier de Xaintraillcs i vendit celui de M. le Duc, qu'il commandoit, à M. le marquis de la Chapelle-Balon -.
M. de Vatan '\ conseiller au Grand Conseil, acheta aussi dans le môme temps la charge de secrétaire des commandements de Monsieur, frère du Roi, de M. de Crèvecceur, maître des re({uêtes, qui l'avoit eue en survivance de feu M. de Mennevillette, son père.
30 mars. — Le 30, Caretti, jugeant qu'il n'y avoit que du danger pour lui à entreprendre de traiter Mme la Dauphine, déclara qu'il ne savoit point de remèdes à son mal, et s'étant retiré s'en retourna en Flandre. Aussi cette princesse fut si mal ce jourlà qu'on commença à désespérer de sa guérison.
On apprit en même temps que 31. de Montclar, chevalier des Ordres du Roi, lieutenant général de ses armées, mestre de camp général de la cavalerie légère, et commandant en Alsace, étoit à l'extrémité.
On apprit aussi que les Suisses de la ville de Berne, qu'on croyoit être animés contre la France, avoient reçu avec honneur un capitaine d'un autre canton, qui étoit obligé de passer par leur ville en amenant une demi-compagnie qu'il venoit de lever pour le régiment des gardes ; mais cela n'étoit pas surprenant, puisque le Roi venoit de leur payer généralement tout ce qu'il leur devoit. Cependant le canton de Zurich demeuroit toujours dans son entêtement contre le Roi, qu'U prétextoit de ce qu'on avoit fait en France contre la religion prétendue réformée; mais l'envoyé du prince d'Orange, qui avoit séduit les habitants de ce canton, ne pouvoit guère faire de mal dans les autres, parce qu'il n'avoit point d'argent.
meut , quoique d'ailleurs il fût brave homme el lieuteuant-colonol (fuu régiment.
1. Gentilhomme de Veadùmois, qui avoit été nourri page de Mademoiselle et s'étoit depuis attaché entièrement à la maison de M. le Prince.
Gentilhomme de Berry
■i. Il étoit d'une famille de Paris nommée Aubry, mais qui avoit d'assez grands l)iens en Poitou. Il avoit été mousquetaire du Roi et avoit fait un combat asez vigoureu.'c contre un de ses camarades nommé le chevalier de Pierrecourt; mais depuis, sa famille l'avoit obligé de se mettre dans la robe.
Il venoit d'épouser une des filles de .M. le président de IJailleul, qui étoit veuve de feu M. de Coye, fils de M. Roze, secrétaire du cabinet du Roi et président en sa Chambre des comptes.
1" avril. — Le premier jour d'avril, on apprit que M. de MagaloUi, lieulenant général des armées du Roi et gouverneur de Valencieniies, avoit marché avec quatre à cinq mille hommes vers Saint-Ghislain et le château de Bossu \ que les ennemis avoient commencé de refortifier, mais qu'ils s'étoient retirés, ne s«' trouvant pas en état de résister aux troupes françoises.
Ce fut alors que M. Moreau, premier valet de chambre de Monseigneur, duc de Bourgogne, vendit sa charge de premier valet de garde-robe du Roi à M. Bontemps, pour son second fds, qui éloit gentilhomme ordinaire; mais ce qu'il y eut de surprenant, c'est que M. Bontemps fit recevoir en survivance de son fils, qui n'avoit que dix-huit ans, un nommé la Roche, "fils d'une Mlle de la Roche, <|ui avoit chez lui la souveraine autorité et qui étoit pai-ente de sa défunte femme.
2 avril. — Le 2, le Roi donna à M. le cardinal de Forbin, après la messe, sui\ ant la coutume, le bonnet de cardinal, qui lui avoit été apporté de la part du Pape par M. l'abbé Trevisani, camérier de Sa Sainteté -, homme d'une naissance illustre de l'État de Venise; et l'on sut que ce cardinal devoit bientôt partir pour aller à Rome, peut-être pour y tenir la place que M. le cardinal d'Estrées y avoit longtemps occupée ^ Ce même abbé Trevisani apporta de la part du Pape un bref à Mme de Maintenon, dont les termes étoient très obhgeants; voici comme il élait couru '' :
1. La première étoit une place et la seconde un château appartenant à uu(î maison très ancienne des Pays-Bas ; et l'un et l'antre avoient été rasés à la dernière paix, parce qu'ils étoient situés entre Mens et Valencienues.
2. Les pape?; puvdjont toujours le bonnet aux nouveaux cardinaux par un de leurs caniéricrs, auquel cela vaut toujours un présent de mille jjisloles.
.'i. il ét(»it lioumie de bon esprit, mais il auroit eu bien de la peine à faire mieux que .M. le cardinal d'Estrées, s'il étoit tombé dans des temps aussi difliciles. Au reste, on croyoit que M. de Louvois avoit obligé le Roi de l'envoyer .à Rome, et que cela ne seroit pas avautaijeux à M. le cardinal de Rouillou.
4. [Le Mercure Calant d'avril 1090 reproduit le texte latin et la traduction française de ce bref. — E. l'oiduL\
A notre très chère fille eu Jéi^uH-Clirist. la uohle dame lie Main tenon.
Ale.ranilre P. P. VIII.
«. Noble (lame, très clièiv lillc en Jésus-Chrisl, vos mérites insignes, vos recommandai des prérogatives nous sont si connues (|u'elles nous emportent à vous donner des marques de notre alîection patei-nelle. Notre cher (ils Trevisani vous en rendra de bouche un éclatant témoignage en allant i)our le bonnet que nous envoyons à notre cher tils Toussaint, cardinal de Forbhi. Nous vous prions de donner à notredil tils François Trevisani toute l'assistance et la protection dans la cour, où votre mérite vous a acquis avec justice une faveur qui est approuvée de tout le monde; notredit fils est digne d'une distinction particulière par son mérite égal à sa naissance, et particulièrement par la commission que nous lui avons donnée de notre part. Nous vous prions de lui vouloij- donner, dans les occasions qui s'en présenteront, des marques de votre attachement filial pour le Saint-Siège, et . d'en vouloir défendre les justes droits. Fondé sur cette espérance, nous prions Dieu ({u'il comble votre noble personne de toute sorte d'agréments et prospérités, et vous donnons de bonne volonté notre bénédiction apostolique.
.. A Rome, le 18 février lUSlO. -
Le même jour, lo lloi lit trois maréchaux de camp nouveaux d'assez bonne maison, (pii furent : M. le Duc, M. le prince de Conti et M. le duc du Maine, auquel il donna aussi le gouvernement de la cavalerie en Flandre, nommant poui- la commander sous lui M. de Vandeuil \ lieutenant de ses gardes du corps et brigadier; mais, de tous ceux-là, il n'y en eut point qui eut tant de joie que M. le prince de Conti, lequel, étant persuadé (ju'il seroit toujoui-s dans la disgrâce du Roi tant qu'il ne plairoit pas à Sa Majesté de l'avancer dans le sei'vice, voyoit avec un extrême plaisir rompre cette barrière fatale à son élévation.
1. C'étoit un très brave liomme et très bon officier, qui avoit fait le détail de la cavalerie avec applaudissement; cependant la préférence ((u'ou lui donna fit beaucoup murmurer les officiers plus anciens que lui dans les charges principales.
3 avril. — Le 3, on sut la destination des ofllciers généraux pour toutes les armées :
M. le maréchal de Lorge devoit commander celle d'Allemagne sous Monseigneur, et sous lui il devoit y avoir neuf lieutenants généraux :
M. le marquis de Joyeuse.
M. de la Feuillée '.
M. le comte de Choiseul.
M. le duc de Villeroy.
M. le comte d'Auvergne.
M. Rosen.
M. le prince de Soubise.
M. le marquis de Tilladet.
M. le duc de Vendôme.
Il devoit y avoir sept maréchaux de camp :
M. de Bartillat.
M. le comte de Coigny.
M. le comte de Tallart.
M. de Mélac.
M. le Duc.
M. le prince de Conti.
M. le comte de Soissons.
Il devait y avoir dix-huit brigadiers, cinq d'infanterie :
M. le marquis de Créqui.
M. du Perray -.
M. le chevalier de Genhs.
M. le marquis de Malauze ^
M. le marquis de Nangis.
Onze de cavalerie :
M. h) comte (b^. Ligneris.
M. le marquis de Torcy.
1. Uu des plus anciens i;t des meilleurs officiers du rny;uime et dont le Roi lui-même dit qu'il auroit bien voulu racheter les années. Il étoit gouverneur de Dùle, en Franche-Comté; c'étoit un homme de fortune, que son mérite avoit élevé.
Lieutenant-colonel du réginnmt d'infanterie de Lyminois
:{. Neveu de .M. de Duras, qui avoit été aussi bien que lui de la religion préleudue réformée.
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M. le comte du Bourg.
M. le marquis de Florensac.
M. le comte de Saint-Valery.
M. le marquis de Saint- Germain-Beaupré.
M. d'Alloux.
M. le mar(iuis de Gesvres.
M. le comte de Caycux.
M. d'Harlus.
M. de Vdlepion.
Deux de dragons :
M. le marquis de Barbczières.
M. le marquis de Fimarcon.
En Flandre, sous M. de Luxembourg, sept lieutenants généraux :
le comte de Maulevrier
M. le duc de Choiseul.
M. le comte de Galvo.
M. le manjuis de Genlis.
M. le chevalier de Tilladet.
M. de Gournay.
M. d'Auger.
Sept maréchaux de camp :
M. de Watteville.
M. le marquis de Rivarolles.
M. le marquis de Montrevel.
M. de Xi menés.
M. le comte de Monlchevreuil.
M. le marquis df la Valette.
M. le duc du Maine.
Dix-neuf brigadiers, huit d'infanterie :
M. le chevalier de Sigueran '.
M. Reynold.
M. le marquis de Vaubecourt.
1. Ca7)itaine au régiment des gardes Irançoises, et des plus anciens; cétoit un L'eutilhomme de Provence.
M. de Polastron '.
M. le marquis de Castries.
M. de Saint-Laurent.
M. de Greder, le père -.
M. Stoppa '.
Neuf de cavaleiie :
M. le marquis de Lannion.
M. le comte de Montfort.
M. de Bohlen.
M. le marquis d'Houdetol.
M. de :\Iagnac.
M. de Saint-Simon.
M. de Vandeuvre.
M. du Rozel.
M. de Massot.
Deux de di'agons :
M. le marquis d'xVlègre.
M. le chevalier de Tessé.
Sur la Meuse, sous M. le marquis de Bouftlers, deux lieutenants généraux : M. de Rul)entel.
M. de Saint-Rutli.
Quatre maréchaux de camp :
M. de Vivans.
M. le comte de Tessé.
M. le comte de Gacé.
M. de Lamhres.
1. Liculcuiiul-ccjlonel du régiment du Roi d'iafaaterie ; il avoit été élevé dans les mousquetaires du Roi, et depuis, ayant été mis dans son régiment, il y étoit parvenu parles degrés avec mérite ; c'étoit un gentilhomme de Gascogne.
2. Il avoit auti'cfois été ca])itaine dans le i-éginitîut des gardes suisses; ensuite on lui avoit donné uu régiment de la môme nation, et il y étoit devenu brigadier.
3. Il avoit autrefois été ministre, et étoit liomme d'esprit et de savoir; il avoit été lieutenant-colonel du régiment suisse de son frère, le colonel du régiment des gardes, qui étoit aussi lieutenant général; ensuite on lui avoit donné un régiment, à la tète duquel il étoit devenu brigadier.
Onze brigadiers, (jiialrc Lrinfaiitcrie : M. le marquis de Rebé.
M. (l'Husson. ,
M. d'Albor-olti.
M. le comte de Solre.
Six de cavalerie :
M. le marijuis de Varcnne.
M. le mar(iuis de Locmaria.
M. le duc de Roquelaure.
M. le chevalier de Bezoïis.
M. le chevalier deRomainville.
M. de Pracomtal.
Un de dragons :
M. de Saint-Frémoiid.
En Catalogne, sous M. le duc de Noailles, trois lieutenants généraux :
M. le marquis de Chazeron.
M. de Langalerie.
M. de Bulonde.
Deux maréchaux de camp :
M. le marquis de Sebeville.
M. le marquis de Longueval.
Sept brigadiers, quatre d'infanterie :
M. de Reinach '.
M. de Prechac -.
M. le comte de Fùrstenberg '.
M. de Juigné.
Trois de cavalei-ie :
M. de Puységur.
M. de Montbas.
M. de Bachivilliers.
1. C'étoit un Allemand, brave honmie et ancien ot'Kcier. > 2. Ci-devant lieuteuant-cnlouel du réj_'imeut de Champagne.
3. Neveu de M. le cardinal de Fi'irstenbcrg ; on le connoissoit par le nom du comte Ferdinand. 11 avoit déjà commandé en France le réf^i-
En Dauphiné, sous M. de Catinat, quatre maréchaux de camp : M. le marquis d'Harcourt.
M. le marquis de Feuquières.
M. de Saint-Sylvestre.
M. de Quinçon.
Huit brigadiers, trois d'infanterie :
M. le marquis de Médavy.
M. le prince de Morbecque.
M. le marquis du Plessis-Bellière.
Trois de cavalerie :
M. de Servon.
M. de Belleport.
M. le marquis de Montgommery.
Deux de dragons.
M. de la Lande.
M. le comte de Gramont .
Du côté de Genève, M. le marquis de Vins, maréchal de camp.
Dans le pays d'Aunis, M. le comte de Revel, lieutenant général.
En Normandie, M. d'Arnolfini, maréchal de camp.
En Languedoc, sous M. le comte de Broglie, lieutenant général, M. du Guast, maréchal de camp.
4 avril. — Le 4 d'avril, on sut que MM. de Chàtenay * et de Senecterre -, lieutenants au régiment des gardes, avoient acheté les compagnies de MM. de Malicy ^ et de Mirabeau '' dans le même régiment.
iiieiil (le Fiirstoiiberg; mais Tayant remis au Roi, parce qu'il étoit appelé auprès de feu M. l'électeur de Cologne, après sa mort, il en leva un pour le service du cardinal son oncle et passa avec lui en France.
C'éloit un garcjon bien fait, d'une famille de Paris
2. Fils du comte de Hrinon, ancien lieutenant général des armées du Roi, qui étoit de la maison de Senecterre.
;{. Rrave genlilhoumie, dont le père et le frère étoient morts capitaines au régiment des gardes.
4. (ientilliomnie de Provence, bien fait et (pii avoit beaucoup d'esprit: il quilloit en ]iarlie iiarce qu'il étoit mal avec M. de la Feuillade, auprès dui|iii'l 11 avuil été très bien autrefois.
5 avril. — Le o, ou eut des nouvelles certaines que la Hotte (lu Koi, sur laquelle ùloit M. de Lauzun avec ses troupes, étoil heureusement arrhée en Irlande, et étoit débarffuée à Cork, sans avoir rien trouvé sur sa route (jui s'opposât à son passage. Néanmoins il éloit arri\é une chose bien avantageuse pour M. d'Erlingue, chef d'escadre : un vaisseau de chai'ge, qui étoil fort vieux, ayant commencé à faire eau de tous côtés, et ayani tiré (|uelqucs coups de canon pour (ju'on vînt à son secours, deux petites frégates, (pii étoient pai-eillemeiit chargées de soldats, ne voulurent pas s'éloigner de lui; mais un vaisseau anglois de trente-deux pièces de canon, ([ui côtoyoit l'armée françoise pour essayer de proliler de (pielque chose, lesvintalta(iuer et les prit après une légère résistance. En même temps, le capitaine lit passer dans son liord tous les François qui étoient dessus et, mettant quelques Anglois dans les deux frégates, leur ordonna de faire force de voiles pour gagner quelque port d'Angleterre. Cependant M. d'Erlingue, qui faisoit rarrière-garde de l'armée françoise avec un vaisseau de quarante pièces de canon, ayant entendu les coups de canon que le vaisseau de charge avoit tirés d'abord pour qu'on vînt à son secours, n'avoit pas manqué de revirer de bord, et d'y venir en diligence, et, les autres coups de canon que langlois avoit tirés contre les frégates l'ayant obligé de venir encore plus vite, il arriva assez à temps pour connoitre ce qui venoit de se passer; il donna chasse au vaisseau anglois et le joignit. L'anglois, croyant que ce n'étoit qu'un vaisseau de charge, l'attendit llèrement ; mais M. d'Eilingue le salua de toute sa bordée et le canonna si vigoureusement qu'il le força bientôt de mettre le pavillon blanc et de se rendre. Ce qu'il y eut de fâcheux fut que son canon tua sur le bord de l'anglois quarante des François quil avoit pris. Aussitôt que 31, d'Erlingue se fut assuré du vaisseau anglois, il songea à sauver les deux frégates, et en elTet, leur ayant donné chasse quelque temps, ei les ayant jointes, elles se rendirent, et il les remena joindre l'armée navale du Roi.
6 avril. — Le 6, on sut que 3L de Crèvecœur ', maître des requêtes, épousoit la lille aînée de M. de Harlay, conseiller
1. Fils aîné de feu M. de MeaneviUette, secrétaire des comniaiidemenl:^ ■di' .Monsieur, frère du Roi, et fort riche.
ni. — i;>
d'Etat, qui étoit gendre de M. le chancelier, et que c'étoit la raison pour laquelle M. de Crèvecœur avoit vendu sa charge de secrélaire des commandements de (Monsieur, parce que M. le chancelier n'avoit voulu lui accorder sa petite-fdle qu à cette condition *.
On apprit alors que M. de Wattcville, maréchal de camp, avoil fait attaquer une redoute des ennemis du côté de Namur, et qu'il l'avoit emportée; mais que, comme il s'en revenoit, ayant été attaqué par les ennemis, qui étoient beaucoup plus forts que lui, il avoit été battu et avoit perdu une grande partie de son monde, entre autres plusieurs lieutenants-colonels de dragons.
Depuis le 6 jusqu'au 11, tantôt Mme la Dauphine fut plus mal, tantôt elle fut mieux ; mais ce mieux ne fut jamais considéraljle.
11 avril. — Le il, on eut des nouvelles certaines de la mort de Montclar, et, le même soir, le Roi donna sa charge de mestre de camp général de la cavalerie légère à M. Rosen, qui étoit encore en Irlande, et qui certainement n'étoit pas un de ceux sur lesquels les courtisans avoient cru que le choix du Roi pouvoit tomber. Sa Majesté donna aussi le commandement en Alsace à M. le marquis d'Huxelles ^ ; et elle nomma M. le marquis d'Harcourt pour aller commander en Luxembourg h sa place. Mais, en même temps, elle fit une grande justice en rendant à M. le duc de la Meilleraye ' le grand bailliage de Haguenau, qui lui appartenoit en propre \ lui ayant été donné par monsieur son père par son contrat de mariage, et dont néanmoins feu M. de Montclar avoit joui pendant tout le temps qu'il avoit commandé en Alsace.
On voyoit alors les évêques arriver de tous côtés à la cour sous prétexte de l'assemblée du clergé qui devoit se tenir bientôt à Saint-Germain-cn-Laye ; mais, en effet, c'étoit que le
1. Parce qu'il vouloit le pousser duus les iuteudauces; cela ue devoit pas laisser d'être désagréable pour Monsieur.
2. Grande marque que ie Roi n'étoit pas mécontent de lui au sujet du siège de Mayence, comme plusieurs gens le soutenoient; mais d'ailleurs cruel chagrin pour M. le marquis de Cliamilly, qui, étant lieutenant général devant lui et gouverneur de Strasbourg, avoit sujet d'espérer de succéder à M. de Montclar.
3. Fils aîné de .M. le duc Mazarin et gendre de M . de Duras.
4. Cela faisoit partie des biens que feu M. le cardinal Mazarin avoit en Alsace, qu'il avoit laissés à M. le duc Mazarin, son héritier universel.
Koi vouloit obliger tous ceux qui n'avoienl point de bulles de signer quelque cliose en faveur de l'infaillibililô du Pape, son Conseil ayant touvè ce biais qu'on espéroit devoir contenter Sa Sainteté sans lier en rien le clergé de France, puisque, n'étant point encore sacrés, ils n'y avoient aucune voix délibérative. On disoit même que M. de Croissy leur avoit proposé de donner des blancs-seings pour les envoyer à Rome, mais que la pluparl avoient refusé de le faire avec raison '.
12 avril. — Le 12, Mme la Daupbine se trouva beaucoup plus mal, ses vapeurs ayant augmenté considérablement, et les médecins, malgré sa foiblesse, jugèrent à propos de la faire saigner du pied. Cependant le Roi, ne croyant pas qu'elle fût encore en danger de mourir, ne laissa pas d'aller passer trois joui's à 3Iarly.
On disoit alors que Mme la Ducliesse étoit grosse, mais on n'étoit pas encore assuré de la vérité de cette nouvelle, qui devoit causer tant de joie à M. le Prince.
15 avril. — Le 15, on murmuroit que M. le duc de Savoie avoit absolument abandonné les intérêts de la France, et même qu'il avoit envoyé ses meubles, ses pierrei'ies et son argent comptant à Milan pour les mettre en lieu de sûreté -, et l'on assuroit que le Roi lui avoit écrit que, s'il rompoit son alliance avec lui, il n'avoit qu'à tenir prêtes les clefs de Turin et de Verceil.
17 avril. — Le 17, Mme la Daupbine vida un prodigieux abcès, et le sentiment de tout le monde fut que cette évacuation devoit ou la guérir en peu de temps, ou être le signe d'une mort procbaine.
18 avril. — Le 18, Mme la marécliale d'Humières vint prendre au souper du Roi possession du tabouret comme ducliesse, et l'on sut qu'il étoit expressément porté, par les lettres de duc accordées à monsieur son mai-i, (pie son gendre seroit duc; que, s'il avoit des enfants de Mlle d'Humières, ils seroient ducs; que, s'il n'en avoit point d'elle, mais d'un autre mariage, ils ne seroient point ducs ; que, s'ilvenoit à mourir, et si sa femme se remarioit, elle feroit son mari duc.
Ce fut en ce temps-là que M. de la Tournelle ^ lieutenant-
1. Ils avoient raison, car on ne sait de quoi on poun'a remplir un blancseing, et un évèque ne doit rien hasarder en matière de foi.
2. Ils avoient bien la mine de ne sortir jamais des pattes des Espagnols.
3. Brave gentilhomme de Bourgogne, qui étoit ir^re de la Tournelle, ci-
colonel du régiment royal des vaisseaux, ayant écrit une lettre fort chagrine à M. de Louvois sur ce qu'il n'avoit pas été fait brigadier, il fut cassé à la tète du régiment et mis en prison jusqu'à nouvel ordre.
Le même jour, Mme la Dauphine fut encore plus mal qu'à son ordinaire, au lieu qu'elle devoit être soulagée après avoir vidé un abcès; et l'on sut que M. le marquis de Flamanville *, capitaine lieutenant de la compagnie des gendarmes de Bourgogne, épousoit Mlle le Camus, fdle de M. le Camus 2, premier président de la cour des aides de Paris, qui lui donnoit quatre-vingt mille écus en mariage.
On avoit alors à la cour assez d'inquiétude de ce qu'on n'avoit aucunes nouvelles de l'armée navale qui avoit passé en Irlande, (pjoiqu'elle dût depuis longtemps être de retour à Brest.
Ce fut en ce temps-là que le Roi fit le jeune marquis de Vibraye ^ inspecteur d'infanterie, ce qui étoit un acheminement pour le faire bientôt brigadier.
19 avril. — Le 19, on commença à désespérer de la vie de Mme la Dauphine ; elle perdit plusieurs fois connoissance, et elle fut dans la dernière extrémité.
20 avriL — La nuit du 19 au 20, la connoissance lui revint entièrement ; et, comme elle vouloit profiter de ce moment heureux, M. l'évêque de Meaux lui dit la messe dans sa chambre et lui donna ensuite le viatique et les saintes huiles. Cependant, le 20 au matin, elle se porta un peu mieux; mais l'après-dînée elle se trouva beaucoup plus mal, et elle donna sa bénédiction aux princes, ses enfants; sa fermeté dans cette action fut sans égale ; et, après avoir parlé à ses deux aînés, elle appela séparément M. le duc de Berry * et lui dit : « Berry, tu sais que je t'ai toujours tendrement aimé, mais tu me coûtes bien cher! » ce qu'elle disoit parce que, n'ayant point eu de santé depuis qu'elle étoit
devant caiiilaiuc au régiment des gardes, depuis gouverneur de Marsal^ et lors couniiandaut dans Maubeuge.
1. (JeuliUiomuie de Normandie, fort riche, et qui servoit depuis longtemps dans la gendarmerie.
2. Frère du cardinal le Camus, évêque de Grenoble, et du lieutenant civil de Paris.
C'étoit, de ses eurauls, celui qu'elle aimoil le mieux
accoucliL'C de ce priiire, elle avoit toujours eiMi (luelle uvoil été mal accouchée, et que c'éloil ce qui la faisoit luourii-. Sur les sept lieures du soii', elle tomba dans de ui-aiides vapeurs, ci même dans des convulsions, dont néanmoins elle revint encoi-e, et demanda un peu de bouillon; mais, comme elle le prenoit, elle mourut tout d'un coup en la présence du Roi, qui avoit fait passer Monseigneur dans une autre chambre.
Le Roi demeura quelque temps à genoux au pied de son lit, priant Dieu pour elle avec larmes; ensuite il sortit de sa chambre, et ayant trouvé Monseigneur dans celle oùilTavoit fait passer, il lui dit : « Mon fils, vous voyez là un bel exemple et qui doit bien nous faire penser tous à nous-mêmes. Car enfin l'un plus tôt, l'autre plus tard, nous mourrons tous comme vient de mourir Mme la Dauphine. »
Après cela, il envoya quérir ses carrosses, il entra dans le sien avec Monseigneur, et vint souper et coucher à Marly, où il devoit séjourner jusqu'à ce que les cérémonies des funérailles de Mme la Dauphine fussent achevées, et il ne fut prescjue suivi que des personnes nécessaires pour son service et pour celui de Monseigneur.
21 avril, — Le 21 tout entier, on vit Mme la Dauphine sur son lit de parade, et cette princesse ne parut ni défigurée ni même changée, hormis qu'elle avoit le visage et les mains comme de la cire blanche. Le soir du même jour, on ouvrit son corps pour l'embaumer et pour en tirer le cœur, qu'on devoit porter au Val-de-Gràce', et l'on trouva qu'elle avoit le mésentère tout pourri et tout plein d'abcès, la substance du poumon pourrie et attaquée d'abcès en plusieurs endroits, d'où il s'étoit répandu ([uantité de pus dans la poitrine, au côté droit de laquelle il se trouva un fongus -, semblable à une grosse glaire et de la longueur d'un demi-pied; pour toutes les autres parties, elles se trouvèrent fort saines et fort belles ^
On sut alors une partie de son testament, (pii portoit quelques legs de son argent comptant '• à Mlle Patrorle. l'une de ses femmes
i. Magnifique al)bayo royalo, bâtie et fondée par la reine Anin' d'Antricbe, mère du Roi, au faubourg Sant-Jacques de Paris.
•2. C'est un corps étranger qui vient connue une espèce de cliampignon.
.i. Quelque opinion qu'on eût eue qu'elle mouroit d'un ulcère dans la matrice .
Il n'étoit pas f(jrt considérable
de chambre, ù Van der Beck, son porte-manteau, et à ses autres pauvres domestiques suivant qu'ils seroient en nécessité et que son confesseur le jugeroit à propos. Elle demandoit permission au Roi de faire cette disposition, comme aussi de donner un diamant à chacun de ses deux frères et à sa sœur, donnant d'ailleurs un diamant à Monseigneur et un à Madame, et les priant de vouloir les porter pourTamour d'elle.
Aussitôt que Mme laDauphine fut morte, on nomma toutes les dames de la cour pour venir chacune à leur tour garder son corps, et les princesses de la maison de Lorraine y vinrent des premières ; mais, les jours suivants, ayant remarqué que les princesses de la maison de Savoie n'y venoient point, elles tirent représenter au Roi très humblement qu'elles ne balançoient jamais à faire leur devoir, et qu'on pouvoit lui avoir dit comme elles s'éloient rendues des premières auprès du corps de Mme la Dauphine, mais que les princesses de la maison de Savoie tiroient avantage de leur soumission pour se donner des distinctions au-dessus d'elles, et que ni Mme de Nemours S ni Mme la comtesse de Soissons - n'étoient point venues garder le corps de Mme la Dauphine, et qu'ainsi elles supplioient très humblement Sa Majesté que l'envie qu'elles avoient de lui témoigner leur respect et leur attachement ne servît pas à les mettre au-dessous des princesses de la maison de Savoie, auxquelles il pouvoit ordonner de venir aussi garder à leur tour le corps de Mme la Dauphine. Le Roi trouva qu'elles avoient raison et envoya à Mme de Nemours et à 3Ime la comtesse de Soissons un ordre exprès pour venir à une heure précise garder le corps; il fallut qu'elles obéissent, quoique avec chagrin; elles y vinrent, mais Mme de Nemours, au bout d'un quart d'heure, commença à se plaindre de la chaleur de la chambre, et, feignant de se trouver mal, elle s'en alla, malgré tout ce qu'on put lui dire pour l'en empêcher. Peu de temps après, Mme la comtesse de Soissons en
1. ViWc. lin iironiii'i' lit de l'eu M. lo (luf de Loui^iieville, beau-frère ou secoude uoces de feu M. le Priuce; elle avoit épousé le troisième de .MM. les ducs de Nemours, princes de la maison «le Savoie, lequel avoit été lonjitemps nommé à un évèché.
2. Femme de M. le comte de Soissons . aussi prince de la maison de Savoie, qui l'avoit épousée par amour, étant Mlle de Beauvais, simple damoiselle de Poitou et lille d'honneur de Madame.
voulut faire aulanl ; mais 31. de Blainville ', pi'and-maître des cùrémonies, s'y opposa, et, quelque cliose ({u'cUe pûl dire, il ne voulut jamais souffrir qu'elle s'en allai qu'après que son temps fut Uni.
22 avril. — Le 22, les courtisans eurent permission devcniià Marly voir le Roi et Monseigneur, sans avoir encore pris les habits de deuil, et, le soir, M. de Seignelay apporta au Roi toutes les pierreries de Mme la Dauphine.
23 avril. — Le lendemain, le Roi en envoya plusieurs par M. de Seignelay à Mlle de Bezzola, femme de chambre favorite de Mme la Dauphine, afin qu elle en choisit ce qu'elle souhaitcroit, et chargea ce ministre de l'assurer de sa protection, et qu'il lui donnoitune pension de (juatre mille livres ^
Le 23, les courtisans continuèrent à rendre leurs respects au Roi et à Monseigneur; et l'on sut (jue les cours supérieures '■' dévoient venir dans peu les haranguer.
24 avril. — Le 24, tous les hommes de la cour vinrent les saluer en grands manteaux de deuil, et les femmes en grandes mantes, ce qui continua pendant deux ou trois jours.
Le même jour, on sut que le mariage de Mlle d'Humières avec M. de Cliai)pes étoit rompu, M. le maréchal d'Humières ne voulant point d'un côté céder sa duché à son gendre, parce que, disoit-il, s'il venoit à mourir sans enfants, il lui seroit fâcheux d'avoii' abandonné cet honneur sans être assuré de perpétuelson nom, et promettant d'ailleurs qu'aussitôt que sa tillf auroit un garçon de M. de Chappes, il s'en démettroit avec joie, et M. le duc d'Aumont disant d'un autre côté que c'étoit un des principaux articles du maiiage (jue cette démission^ cl qu'il n'y avoit consenti que pour avoir le plaisir de voir son tlls duc et sa J)elle-nile assise au Louvre.
1. Frère de .M. de Seiirnelay, qui avoit été suriuteudaut des bâtiment^: ilu Rui et avoit épousé .Mlle de Tonnay-Charente^ uièce de M. de Châteauiieuf, secrétain; d'Kt.it.
2. Elle n'avoit nul bieu, son père, qui étoit Italien, étant venu s'habituer en Bavière; cette pension suffisoit pour la faire subsister dans un couvent où elle vouloit se retirer. D'aillmirs elle luéritoit cette i,n'àce, car elle s'étoit gouvernée fort safieuieiit pendant des temps fâcheux, où Mme la Dauphine sembloit n'avoir pas tout à fait contenté le Roi, et Ton auroit pu attribuer cela aux conseils de sa favorite. ■
;{, (»n les appeloit autrefois cours souveraines; mais le Roi leur avoit iMé «e titre si cher, dont ,iiles avoieut fait si mauvais usafre pendant sa niinurité.
On sul alors que M. Talon, avocat général du parlement de Paris, étoit extrêmement malade d'une fièvre continue, et certainement c'auroit été une grande perte pour le barreau, puisqu'il étoit un des habiles hommes de son temps.
25 avril. — Le 23, les trois pi'inces, fds de Monseigneur, Monsieur, Madame, et tous les princes et princesses de la maison royale allèrent à Versailles en cérémonie donner de l'eau bénite à Mme la Dauphine ; et Madame, qui avoit étéinflniment sensible à cette perte, retint de ce devoir lugubre avec le cœur pénétré de douleur.
26 avril. — Le 26, Mme de Guise, accompagnée de Mmes les princesses de Conti, alla coi\duire le cœur de Mme la Dauphine à Tabljaye royale du Val-de-Grâce de Paris, où il fut reçu avec loutes les cérémonies accoutumées en pareilles occasions.
30 avril. — Le dernier d'avril, on apprit qu'un parti de la cavalerie qui étoit en gai-nison à Brisach ayant rencontré auprès de Fribourg un parti de hussards, les avoit battus, en ayant tué quatre-vingts sur la place et fait quelques prisonniers, mais que l'avantage auroit été bien plus grand, si un capitaine d'infanterie qui commandoitun parti de la même garnison ne l'avoit pas renvoyé un peu trop tôt, croyant qu'on n'en avoit plus besoin.
MAI 1G9U
1«"- mai. — Le premier jour de mai, le Roi étant à la chasse, M. de Barbezieux vint lui apporter une importante nouvelle que M. de Louvois venoit d'apprendre par un courrier de M. de lioufllers ' : ce fut celle de la mort de 31. le duc de Lorraine, (|u'on assuroil être mort d'un catarrhe suffoquant entre Inspruck et Vienne. Grande perte pour l'Empereur et pour tous ses partisans pendant la guerre (ju'ils avoient contre la France, mais aussi très grande perte pour toute l'Europe et pour toute la chrétienté qui n'avoit aucun général (pii lui fût comparable, ni aucun homme phis estimable par son mérite et par sa piété !
1. Le Roi la suvoil iléjà: mais il u'avoil pas voulu la débiter avant que d'en avoir la conUnnalion, et c'étoit ce que M. de Barbezimix lui apporloif; mais cela parut Inut nouveau à reux ((ui n'en avoient pdint encore euteailu parler.
Quanti le Roi eut appris la nouvelle de sa morl, il rendit une justice entière à son mérite, et il en parla de manière à faire connoître que, si les grands hommes sont capables d'avoir de l'émulation les uns contre les autres, ils sont néanmoins incapables de s'abaisser jamais jusqu'à avoir de l'envie.
Le même jour, on porta le corps de Mme la Dauphine de Versailles à Saint-Denis, et le convoi passa par les faubourgs de Paris, tant pour épargner les blés que pour sauver le gibier de la plaine '. 31me de Guise, avec Mmes les princesses de Conti, conduisit le deuil, et il y eut de grandes disputes entre les princesses et les duchesses pour la préséance, dans lesquelles celles des deux partis qui s'emparèrent des meilleures places les gardèrent. Un observa presque toutes les mêmes cérémonies qu'on avoit^observées au convoi de la Reine, à la réserve qu'en chaque chose il y eut (juelque peu d'honneur de diminué.
2 mai. — Le 2, on eut nouvelle d'un naufrage considérable des vaisseaux anglois, et l'on comptoit que depuis la guerre ils avoient perdu vingt-cinq gros vaisseaux, ce qui n'étoit pas une petite perte.
4 mai. — Le 4, ou eut la confirmation de la morl de M. le duc de Lorraine, et l'on sut qu'allant d'Inspruck en poste à Vienne, où l'Empereur avoit voulu absolument qu'il allât, malgré sa mauvaise santé, pour y faire avec lui le plan de la campagne prochaine, il s'éloit trouvé mal dans une petite ville qui est à trois journées de Vienne, et que, ayant bien connu qu'il étoil attaqué d'une maladie mortelle, il avoit commencé à écrire de sa main le plan de la campagne, mais que, s'étant trouvé plus mal, il avoit envoyé quérir un confesseur, et ensuite le saint viatique et l'Extrême-Onction, qu'il avoit reçus avec des marques extraordinaires de piété ^ et (pi'ensuite. ayant achevé de dicter le plan de la campagne, il étoit mort avec toute la fermeté d'un des plus grands hommes du monde.
On ajoutoit qu'on croyoit eu Allemagne que ce seroit le prince Louis de Rade qui viendroit commander l'armée de l'Empire sur
1. Au convoi de la reine .Mario-Thérèse d'Autriche, toute la populace de Paris, ayant déhordé daus la jilaine de Saint-Denis jtour voir le spectacle du convoi, prit un nombre iutini de lièvres et de perdrix.
2. Cela n'étoit {)as extraordinaire, après avoir vécu aussi saintement qu'il avoit fait depuis plusieurs années.
le Rhin; mais cette nouvelle ne paroissoit guère bien fondée, n'y ayant pas d'apparence que les électeurs voulussent lui déférer le commandement qu'ils avoient avec peine cédé à M. le duc de Lorraine.
Le même jour, on sut que la flotte de France étoit enfin arrivée à Brest avec cinq mille cinq cents Irlandois commandés par milord Montcasscl, qui s'appeloit autrefois Muskry, lorsqu'il servoit dans les troupes de France, et qui avoit depuis porté le nom de Mac Carthy, mais qui avoit pris depuis celui de Montcassel, lorsque le roi d'Angleterre l'avoit fait milord.
On apprit, par le courrier qui apporta cette nouvelle, que M. Rosen étoit aussi arrivé à Brest, et que depuis longtemps il étoit fort malade d'un flux de sang; mais on croyoit que la nouvelle de la charge de mestre de camp général de la cavalerie que le Roi lui avoit donnée seroit un grand remède pour rétabhr sa santé.
On apprit encore que M. le marquis d'Escaux étoit mort en Irlande, et que M. d'Avaux et M. de Gacé étoient aussi arrivés à Brest.
Ce fut encore le même jour qu'on apprit (jue le Pape avoit envoyé la bulle pour le jubilé, et M. larchevèque de Paris se prépara à en faire faire l'ouverture dans peu de jours.
On sut aussi que M. le duc d'Elbeuf étoit extrêmement malade, et que l'on espéroit fort peu de chose pour sa \ie.
6 mai. — Le 6 de mai, le parlement i, la chambre des comptes '\ la cour des aides ' et la cour des monnoies '* vinrent en corps faire leurs compliments au Roi et à [Monseigneur. Les harangues de M. le premier président de Harlay au Roi et à Monseigneur furent admirables % et celles de M. le premiei-
1. M. le premier président de Harlay porta la parole avec toute la (li^iiilr possible; M. le procureur général de la Briffe iit le compliment au Roi à la place de M. Talon, ancien avocat général, qui étoit malade; car c'est la coutume que les gens du Roi fout un compliment particulier.
2. M. le preuiiei- président de Nicolay porta la parole très bien ; M. de A'assau, avocat général, lit le compliment.
3. M. le ijremier président le Camus porta la jiarole: .M. des Amiets, avocat général, fit le compliment.
4. M. le premier président de Chauvry porla la iiarulc: .M avocat
général, fit le compliuient.
•■i. Elle étoit délicate à faire, car il n'y avoit point d'exemple que le parlemeut de Paris fût jamais venu haranguer un dauphin; mais le Roi l'avoit
président Nicol.ay, qui furont ti'ès courtes mais très bien toiirnôcs, f^urent un grand applaudissement des courtisans, rpii virent avec joie que, dès la première harangue qu'il faisoit, il se montroit digne fils de son père, qui avoit été le plus beau harangueur de son temps.
Le même jour, la reine d'Angleterre vint à Versailles l'aire en cérémonie ses compliments de condoléance au Roi et à Monseigneur, et le Roi voulut, pour la recevoir, avoir auprès de lui un grand cercle de dames vêtues de mantes de deuil ; ce qui donna occasion à un nouveau démêlé entre les princesses et les duchesses, ces dernières, qui avoient prémédité la chose, étant venues de fort l)onne heure, et ayant occupé toutes les meilleures places.
7 mai. — Le 7, on disoit que le duc do Savoie continuoit dans ses mauvais desseins contre la France, et (|ue M. de Catinat devoit être entré dans ses Etats avec les troupes françoises.
9 mai. — Le 9, il couroit un bruit tout contraire, et Ton assul'oit (pi'il s'étoit soumis à faire tout ce que le Roi souhaitoil; mais des nouvelles si opposées, et dont on ignoroit l'auteur, étoient bien sujettes à caution.
Le même jour, on assuroit que le Pape avoit été fort scandalisé de la nomination de M. l'archevêque de Paris au cardinalat ', et peut-être qu'il n'auroit pas été mauvois de la dilïérer à un autre temps, vu la conjoncture des afïaires.
10 mai. — Le 10, le Grand Conseil vint aussi faire ses compliments au Roi et à Monseigneur, et le premifr président Bignon porta la parole.
Le même jour, on eut nouvelle qu'on avoit attaqué les Vaudois, autrement dit les Barbets -, mais qu'ils s'étoient vigoureusement défendus, et qu'ils avoient tué cinquante soldats, blessé à
comniiuiclé. Il avoit fallu obéir, el cependant le iiarlciiii'iit vouloit (Ui inarqiior quelque clio?e, ce que .M. de flarlay fit tort spiritiielleuient.
t^e prévôt des marchands, de Fourcy, fit aussi sa harau^iue à la tête du corps de ville de Paris.
1. On auroit pu attemlre plus tard à le déclarer, et peut-être qu'eu attendant on aun^it trouvé une conjoncture plus favorable; d'autant plus que le Pape n'étoit pas prêt de faire la promotion des couronnes, puisqu'il n'y avoit point alors de chapeaux vacants.
2. On les appeloit ainsi à cause que leurs prédicauts portoient de loniîues barbes.
la jambe le marquis de Braque S colonel du régiment de la Sarre, et pris Parât, lieutenant-colonel du régiment d'Artois, que leRoi venoit de donner au jeune marquis d'Escaux avec la lieutenance de roi de Champagne, Fun et l'autre vacants par la mort de son père. Le même jour, on commença à désespérer de la vie de M. de Montausier, et les gens qui se flattoient le plus convenoient qu'il ne pouvoit plus vivre que quelques jours, sa poitrine se remplissant à vue d'œil.
12 mai. — Le 1^2, l'Académie françoise vint haranguer le Roi -, et ce fut l'abbé de Lavau qui porta la parole ^
13 mai. — Le 13, M. de Gacé arriva à la cour, bien content de n'être plus en Irlande, dont la jalousie des Angiois rendoit tous les jours le service plus désagréable aux François.
14 mai. — Le 14, qui étoit le jour de la Pentecôte, le Roi ne lil pas ses dévotions à l'ordinaire; mais, à cause du jubilé qui ne s'ouvroit que ce jour-là, il les remit au dimanche de la Trinité, Cependant il fit le même jour la cérémonie des chevaliers de son Ordre, où M. le cardinal d'Estrées et M. d'Arcy furent reçus.
On apprit, en ce temps-là, que le Roi avoit permis à Mme de Bouillon d'aller aux eaux de Bourbon, de passer de là en Provence, si elle en avoit envie, et même jusqu'à Rome, si la fantaisie lui en prenoit \ ce qu'on ne doutoit pas qu'elle ne fît, puisqu'elle en avoit la permission.
On sut aussi que Monsieur s'êtoit entremis pour accommoder ralïaire de Savoie ; mais on n'avoit nulles nouvelles certaines de ce côté-là.
On apprit encore (|ue M. l'électeur de Bavière devoit venir commander l'armée de l'Empire sur le Rhin et que le général Dunnowald la devoit commander sous lui.
15 mai. — Le lo, Monseigneur alla à Chaillot'^ prendre congé
1. U étoit gendre de Brissac, major des gardes du corps, et avoit acheté ce régiiiient de M. le duc de la Ferté, dont il avoit toujours porté lo nom, et qu'on lui ôta pour lui donner un nom de province, car, quoique la Sarrr fût une rivière, on donnoit son nom au pays qu'elle arrose.
2. Ouoique ce ne fût pas un corps considérable, comme les cours supérieures, elle n'avoit pas laissé de se mettre sur le pied de venir haranguei' le Roi daus toutes les occasions.
3. Parce qu'alors il se trouva en charge à son rang. Il avoit été autrefois contrôleur général de la maison de la reine mère.
4. Il auroit peut-être été aussi bon de ne la pas laisser passer en Italie. l). Couvent de filles de la Visitation de Sainte-Marie, dans un village
ilo lii reine crAiiglctei-re, et à Saint-Cloud dire adieu à Monsieur et à Madame; et, le même jour, on vit arriver à la cour M. d'Âvaux, leifuel, s'il fût arrivé un joui- plus tôt, auroil épargné il M. de Cliàleauneuf ^ la peine de faire la fonction de prévôt de l'Ordre du Saint-Esprit, qu'il lit en l'absence de M. de Seignelay % (|ui avoit la goutte.
Ce fut encore le même jour que M. de Chappcs épousa Mlle d'Humières, M. le maréchal d'Humières ayant enlin consenti de se démettre dans trois mois de sa duché, et la tendresse (ju'il avoit pour sa fille l'ayant emporté sur toutes les autres considérations.
On parloit alors à la cour du démêlé que M. de Croissy avoit eu avec l'ambassadeur de Venise ^ et l'on disoit que, dans une conversation qu'ils avoient eue ensemble au sujet des affaires présentes, l'ambassadeur ayant dit à M. de Croissy que, de la manière que les choses alloienl, il falloit que la France eût une alliance avec les Turcs, M. de Croissy, offensé de cette proposition, lui avoit répondu que tous ceux qui le disoient en avoient menti; que l'ambassadeur n'avoit point relevé cette parole, mais qu'on croyoit qu'il n'auroit pas manqué de la mander à la république pour en demander réparation, et Ton assuroit même qu'il avoit fait instance pour obtenir son congé. D'autre part, on ne doutoit pas que le Roi n'eût dépêché un courrier àlarépubhiiue, pour lui demander aussi réparation de son côté de l'insolence de son ambassadeur.
Ce fut aussi dans le même temps (jue M. le chevalier de Soyecourt '', guidon des gendarmes du Roi, acheta de M, de la Trousse ^ la charge de capitaine Heutenant des gendarmes de
situé fort proche de Paris, où la défunte reine d'Angleterre, belle-uière de celle-ci, alloit aussi pendant ses malheurs.
Gomme greffier de l'Ordre
2. Comme trésorier de l'Ordre, charge qui marclie entre celle de prév.it et celle de greffier.
3. C'étoit alors Veniero, qui avoit succédé à son cousin du même nom. i. Jeune gentilhomme de Picardie, bien fait de sa personne, et d'humeur
aimable. Il étoit second fils de feu M. le marquis de Soyecourt, chevalier des Ordres du Roi, ci-devant maître de sa garde-robe, et depuis grand veneur de France.
Celui-ci avoit été élevé auprès de .Monseigneur; son frère aine étoit . olonel du régiment d'infanterie de Vermandois.
■j. Comme sa santé ne se rétablissoit point, il faisoit bien de vendre
Monseigneur, en quoi M. de la Trousse lui donna toutes les facilités possibles, se contentant de recevoir de lui quatre-vingtcinq mille livres d'argent comptant, et prenant aussi son guidon de gendarmes pour quatre-vingt-cinq mille livres, qui étoit le même prix (ju'il lui avoit coûté. Aussitôt qu'il eut l'agrément de cette charge, Monseigneur lui donna les entrées de sa chambre, ce qui rendoit encore bien meilleur le marché qu'il venoit de faire.
M. le comte de Saulx ', qui étoit officier dans la petite gendarmerie, acheta aussi le régiment de cavalerie de Monsieur, dont M. de Watteville ^, qui en étoit mestre de camp, eut bien de la peine à donner la démission, parce qu'il vouloit le vendre plus cher qu'on ne l'avoit taxé ; mais Monsieur lui en ayant envoyé demander la démission, il fut obligé de la donner.
17 mai. — Le 17, Monseigneur partit de Versailles en poste pour aller se mettre à la tête de l'armée d'Allemagne, et, le premier soir, il alla coucher à Germigny, maison de campagne de M. l'évêque de Meaux, où ce prélat, qui avoit autrefois été son précepteur, le traita magnifiquement; et, le lendemain, il en partit pour aller coucher à Vitry-le-François, où il devoit joindre son escorte de mous(|uetaires et de gardes du corps, et une partie de ses gros équipages, dont le reste avoit pris les devants.
Le même jour mourut à Paris M. le duc de Montausier, âgé de près de quatre-vingts ans, et il fut regretté de tous ceux qui le connaissoient, ayant eu toute sa vie une vertu qui, tenant un peu de l'austérité de la vertu romaine, en avoit aussi toute la solidité.
On disoit alors que M. de Vendôme demandoit le gouvernement de Normandie, qui venoit de vaquer par la mort de M. de Montausier, en remettant au Roi son gouvernement de Provence. On assuroit aussi que M. le maréchal d'Humières demandoit le
cette charge, qui d'ailleurs ne lui servoit plus de rien, puisqu'il étoit lieutenant général, gouverneur d'Ypres et chevalier de l'Ordre.
1. Il étoit second fils de feu M. le comte de Tavannes, l'un des plus renommés lieutenants généraux des troupes de feu M. le Prince, pendant qu'il servoit avec les Espagnols. Celui-ci avoit épousé la veuve du président de Blancniesnil qui s'appeloit Potier, aussi bien que MM. de Gesvres et de Novion ; et, outre cela, il étoit pctit-lils d'une sœur de M. le duc de Gesvres.
2. 11 vouloit tirer plus d'argent de ce régiment qu'on no lui ou vouloit donner ; mais il fallut obéir à Monsieur.
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iiR'ine gouvcrncmcnl, eu rendant celui de Flandre ', el (ju'il olïroit même d'accepter celui de Provence, en cas que le Roi donnai celui de Normandie à M. le duc de Vendôme.
D'autre côté, les courtisans, (jui sont grands raisonneurs de [irofession, étoient d'avis difîéi-ents sur ce sujet, l.es uns disoient i|iit' M. le duc de Beauvilliers auroit le gouvcrnemtMit de Norluaiidie par la raison de l'Evangile qui veut (|u'on donne encore à celui (jui a déjà beaucoup. Les autres disoient qu'il n'auroit pas ce gouvernement parce qu'il ne le demanderoit pas, étant déjà comblé des Ijieut'aits du Koi, et que Sa Majesté le donneroit à M. le duc de Chevreuse, lequel n'avoit point encore profité de l'amitié que Mme de Maintenon avoit pour madame sa femme, et qui d'ailleurs n'étoit pas encore fort ricbe - et avoit beaucoup d'enfants. Plusieurs souliaitoient ce gouvernement à M. le marécbal de Bellefonds, qui venoit d'être réduit dans une extrême misère par la mort de Mme la Daupliine ^ qui étant du pays pouvoit y servir le Roi plus utilement qu'un autre, et même épargner à Sa Majesté la dépense (ju'elle faisoit en y envoyant toujours des officiers généraux commander; mais peu de gens croyoient qu'il fût assez heureux pour l'obtenir, et lui-même disoit qu'il ne l'auroit pas.
20 mai. — Le 20, on eut la nouvelle de la mort de Michel Abaffi, prince de Transylvanie, laquelle, dans la conjoncture présente des alVaires de Hongrie, pouvoit être de grande conséquence, n'y ayant point de doute que l'Empereur et le Grand Seigneur ne lui nommassent un successeur chacun de leur côté, et que de semblables concurrents n'attirassent la force des deux empires pour les soutenir.
Ce fut ce jour-là que le Roi fit à pied ses stations pour gagner le jubilé, avec une dévotion qui donna un exemple merveilleux à toute sa cour.
1. Il n'y avoit presque personne qui n'eût mieux aimé le gouvernement (le Flandre que celui de Provence, mais il étoit piqué de ce qu'on lui avoit ùté le couimandomeut des armées.
2. 11 espéroit de l'être quand son père, M. le duc de Luynes, et son oncle, M. le duc de Cliuuines, seraient morts.
3. M. le maréchal de Bellefonds avoit payé ses dettes pai- la vente de la charjfe de premier maître d'hôtel du Roi, mais il lui étoit resté un bien très médiocre. La churjie de premier écuycr de .Mme la Daupliine Tavoit deimis fait subsister aisément ; mais, par sa mort, il se trouvoit avec très peu de bien et un grand nombre d enfants.
Le même jour, il arriva un courrier de Dublin en Irlande qui n'avoit été que neuf jours à venir, diligence surprenante, puisque ceux qui en étoient venus jusqu'alors avoient cru en faire beaucoup quand ils étoient venus en treize jours. Il disoit qu'on étoit persuadé en Irlande que le prince d'Orange y devoit passer au premier jour; que, quatre jours après le départ de notre flotte, trente vaisseaux anglois avoient apporté à M. de Scbônberg un grand convoi qui lui étoit venu lùen à propos, ses troupes mourant de faim, outre (pie, sui- ces vaisseaux chargés de vivres, il étoit venu encore un renfort d'infanterie; que celle du roi d'Angleterre étoic toute habillée ', et sa cavalerie toute montée; que les troupes de M. de Lauzun s'étoient mises en marche pour joindre le roi d'Angleterre, mais que M. de Lauzun étoit extrêmement ulcéré avec raison contre milord Douvre lequel, ayant eu ordre du roi d'Angleterre de préparer tous les vivres nécessaires à ses troupes lorsqu'elles débarqueroient de France, avoit eu tant de négligence sur ce sujet ([u'elles n'avoient trouvé en arrivant ni vivres ni munitions.
On sut encore, dans le même temps, que milord Shrewsbury, secrétaire d'État, et un autre milord, qui étoit contrôleur général de la maison du prince d'Orange, lui avoient remis leurs charges, et s'étoient retirés chez eux, et l'on ajoutoit que milord Devonshire s'étoit aussi retiré. D'ailleurs milord Dumbarton ^ qui avoit aussi toujours été auprès de la reine d'Angleterre, étoit prêt de passer en Irlande pour aller joindre le roi, son maître, et milord Montcassel, dont on avoit fait marcher les troupes à Bourges, devoit les mener dans peu de temps servir en Italie, d'où on eut nouvelle que M. de Savoie vouloit bien donner au Roi trois mille hommes de ses troupes ; mais il ne vouloit donner aucune place de sûreté, ce qui ne fut pas agréable au Roi, qui ne se soucioit guère des troupes de M. de Savoie, et qui vouloit absolument avoir une de ses places; cependant M. de Catinat étoit descendu en Piémont à la tête de quinze mille hommes, et cet ai'gumcnt devoit bien persuader M. de Savoie.
21 mai. — Le 21, le Roi lit ses dévotions et toucha les mala-
Mais fort mal armée
2. Celte charge est bieu plus considérable en Angleterre qu'elle ne l'est en France.
3. Qui s'appeluit autrement milord Douglas, et qui, sous ce nom, avoit été en France lieutenant général des armées du iioi.
des dcsécroiiolles; o(, le môme jour, au sortir du salut, il donna révL'clié de ïournay à M. l'abbè de la Salle, l'un de ses auniùniei's ', ecclésiastique fort vertueux, et qui, ayant depuis longtemps la grosse abbaye de Rebais '^ étoit en état de subsister dans cet évèclié, dont la guerre anéantissoit les revenus. Le Roi donna aussi Tabbaye de Savigny, vacante par la mort de l'altbé de la Vieuvillc, à M. le duc de Bournonville ^ père de Mme la duchesse de Noailles, lequel avoit quitté le monde depuis plusieurs années. Sa Majesté donna encore la petite abbaye de Saint- Léger de Soissons à un vieux, moine de Tordre de Prémontré, nommé du Breuil '*, qui, possédant en commende une abbaye de sept mille livres de rente d'un autre ordi-e, pria le Roi de la vouloir reprendre et de lui vouloir donner en échange celle de Saint-Léger, alin qu'il [)ùt mourir dans une abbaye de son ordre, ce que le Roi ayant trouvé raisonnable, il donna en même temps cette abbaye de sept mille livres de rente à un parent de M. de Montchevreuil, (lu'il avoit fait autrefois curé de Saint-Germain-en-Laye , et (\m vcnoit de céder cette cure considérable à un chapelain de l'abbaye de Saint-Cyi- nommé Gonverset, qui avoit autrefois été à la reine mère, et depuis à Mme la Dauphine.
23 mai. — Le 23, on sut que le Roi avoit choisi M. du Bois ^, procureur général de la cour des aides de Paris, pour remplir la charge de prévôt des marchands de cette grande ville aussitôt que M. de Fourcy auroit achevé son temps, mais il avoit encore près de deux ans à attendre.
24 mai. — Le 24, on disoit que les Turcs faisoient de redoutables préparatifs pour la Hongrie, et qu'ils étoient bien résolus de ne pas perdre la belle occasion que leur fournissoit la désunion des princes chrétiens.
1. Frère du marquis de la Sallu, maître de la garde-robe du Roi ; leur père étoit capitaine lieutenant de la compagnie des gendarmes de la garde du Roi.
2. Abbaye située en Brie, qui vaut bien vingt mille livres de rente : il l'avoit eue parla mort de M. l'abbé de Foix, frère de M. le duc de Foix.
3. Frère cadet du prince de Bournonville, des Pays-Bas, qui étoit toujours demeuré dans le service des Espagnols. Celui-ci s'étoit établi en France, et avoit été autrefois dans ramitiè de M. Fouquet.
4. Frère du dernier évêque de Soissons, pendant les dernières années duquel il avoit grande part au gouvernement du diocèse.
5. Beau-frère de Bontemps, premier valet de chambre du Roi, et gouverneur de Versailles; d'ailleurs fort bon homme et fort honnête homme.
On (lisoit encore que les cantons des Suisses vouloient répondre au Roi de la fidélité du duc de Savoie ; que la république de Venise se mèloit aussi de cet accommodement, et que cependant le gouverneur de Milan s'avançoit vers le Piémont avec des troupes, ce qui augmentoit les soupçons qu'on avoit contre le duc de Savoie.
25 mai. — Le 2o, on apprit que le tonnerre, étant tombé dans la chambre de TEmpereur, avoit emporté la chaise sur laquelle il étoit assis et que le prince Louis de Bade, qui conféroit alors avec l'Empereur, ne comprenant pas que ce pût être le tonnerre qui eût fait cet .-ITet, avoit mis Tépôe à la main pour défendre son maître.
26 mai. — Le 26, il vint une nouvelle bien agréable, qui fut que M. de Savoie consentoit enfin que le Roi fît entrer ses troupes dans la citadelle de Turin et dans Verrue, et qu'il donnoit à Sa Majesté trois mille hommes pour la servir dans ses armées ; mais, dès le lendemain, on sut la fausseté de cette nouvelle, et que des gens affectionnés à voir bientôt faire cet accommodement * avoient débité comme une chose déjà faite ce que M. de Catinat mandoit, qui étoit que selon les apparences M. de Savoie devoit bientôt faire ^ ; et que cependant le Roi avoit mandé à M. de Catinat de traiter M. de Savoie en ennemi, si dans deux jours il ne lui remettoit pas Verrue, la citadelle de Turin et ses troupes.
On sut, on même temps, que le marquis de Feuquières, ayant environné de tous côtés les Barbets dans une montagne, les avoit défaits entièrement; qu'il y en avoit eu deux cent cinquante de tués sur la place, ou de prisonniers; que le reste avoit été trop heureux de se sauver par la fuite ; mais qu'on avoit trouvé parmi les morts le pauvre Parât, qu'ils avoient tué de plusieurs coups, lorsqu'ils avoient vu qu'ils ne pouvoient plus résister.
29 mai. — Le 29, on disoit que le prince d'Orange avoit écrit des lettres au parlement d'Ecosse, portant des ordres pi-écis de se séparer, mais on croyoit que la plupart des mcml)res du par-
1. Ce lut Monsieur, frère du Uoi, (jui débita comme positive uae nouvelle qu'on ne lui avoit mandée que comme possible.
2. Il avoit écrit une lettre au Roi pleine de soumission, mais dont les termes équivoques ne promettoient rien de positif.
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lemont, qui étoient des seigneurs du pays, ne défèreroient pas à ses ordres.
Il couroit alors un bruit (|ue M. de la Caillemote, (jui seivoit dans les troupes de M. de Schonberg, y avoit été tué, et Ton ne doutoil presque plus que le prince d'Orange ne passât bientôt en Irlande
30 mai. — Le 30, comme on avoit fait naître une difliculté pour savoir qui auroit l'honneur de porter le drap mortuaire de Mme la Dauphine au service ((u'on devoit faire à Saint-Denis pour son enterrenieni, les présidents au mortier du parlement de Paris ayant porté le drap mortuaire au service de la Reine, le Roi décida que ce seroit quatre chevaliers de l'Ordre non titrés qui le porteroient en cette cérémonie, et nomma pour cet effet MM. de Lavardin, de Reuvron, de la Salle et de la Vauguyon, et comme M. de Dangeau, chevalier d'honneur de la princesse défunte, étoit en Allemagne auprès de Monseigneur, M. le maréchal de Rellefonds faisant la fonction de chevalier d'honneur à sa place, le Roi ne voulut pas que Ronneuil, écuyer ordinaire \ fît la fonction de premier écuyer, comme il étoit en droit de la faire, et choisit M. de Montclievreuil pour avoir cet honneur.
l'^'- juin. — Le premier du mois de juin, on vit reparoître à la cour le célèbre Vauban, qui étoit malade depuis sept ou huit mois, et qui, à la honte de tous les médecins, n'avoit pu <}tre guéi'i que par un remède qui lui fut donné par un soldat.
Le même jour, le Roi eut la nouvelle de la mort de M. le comte de Calvo, chevalier de ses Ordres, lieutenant général de ses armées, et gouverneur d'Aire, et Sa Majesté témoigna beaucoup de regret de sa perte, qui étoit assurément considérable pour lui, puisqu'il perdoit un des meilleurs officiers de son royaume.
2 juin. — Le lendemain, Sa Majesté donna le gouvernement d'Aire à M. le chevalier de Tîlladet, qui étoit aussi lieutenant général de ses armées.
1. 11 étoit d'une famille de Paris et très honnête garçon, mais le Roi voulut pour cette cérémonie un homme plus éclatant.
On assuroit alors que les quinze galères que le Roi avoil fait bâtir à Rochefort pour servir dans l'Océan dévoient être parties de Rochefort ' pour venir joindre à Brest quatre-vingt-quatre vaisseaux de ligne qui étoient prêts h en sortir, sans compter vingt frégates, trente brûlots, et plusieurs bâtiments de charge, outre les corsaires malouins et dunkerquois ({ui avoienl ordre de se joindre encore à cette redoutable armée.
On sut, en même temps, que, par une politique digne de lui. Monseigneur, le jour qu'il avoit séjourné à Nancy, avoit fait manger à sa table la plupart des seigneurs de l'ancienne chevalerie de Lorraine -, et même qu'à son coucher il avoit donné le bougeoir au marquis d'Haraucourt ^
Mais il vint alors une nouvelle qui étouffa toutes les autres, qui fut que M. l'électeur de Bavière, en courant la poste, avoit fait une si rude clmte qu'il en étoit mort, et que M. le prince Clément, son frère, étoit aussi mort pulmonique ; mais ces nouvelles étoient si grandes qu'on avoit de la peine à les croire, quoiqu'on sût depuis longtemps que le prince Clément étoit altaiiué du poumon, et ((ue l'humeur brusijue de M. de Bavière fût bien capable de lui attirer des accidents.
3 juin. — Le 3 de juin, on apprit que M. le duc de Montfort, lils aîné de M. le duc de Chevreuse, étoit demeuré à Strasbourg avec la petite vérole, ce qui ne causa pas peu d'inquiétudes à sa famille qui l'aimoit beaucoup, mais il s'en tira fort heureusement.
4 juin. — Le 4, M. l'archevêque de Paris, qui présidoit l'assemblée générale du clergé de France \ laquelle se tenoit alors à Sainl-Germain-en-Laye, vint, selon la coutume, avec tous les députés haranguer le Roi à Versailles, et il lui fit un magnifique discours qui ne lui coûta guère, étant un des plus éloquents et des plus savants hommes de son temps.
5 juin. — Le 5, on fit à Saint-Denis le premier service solennel pour Mme laDauphine; le clergé s'y trouva par députés, aussi
Elles ne partirent que bien longtemps après
2. 11 y a cinc] ou six familles en Lorraine qu'où distingue par ce nom de l'ancienne chevalerie, et qui sont efl'ectivomeut beaucoup plus illustres que toutes les autres.
;i. Entre ceux d'ancienne chevalerie, il étoit reconnu pour le plus illustre.
4. Il y avoit près de trente ans qu'il présidoit à toutes les assemblées du clergé qui se faisoieut eu France.
hirii ijuc loutcs los compagnies supérieures, et les aiilivs ijui ont accoutumé de se (loiiver en de senil)lablcs cérémonies.
On sut, le même jour, (juMl étoit encore arrivé à 31. de ScliOnbei'g un grand convoi de toutes soi'tes de munitions.
6 juin. — Le 6, Mme de Scignelay accoucha d'un cinquième garçon, au grand déplaisir de 31. de Seignelay, qui souliaitoit passionnément d'avoir une lllle.
En ce temps-là, 31. le prince eut encore une attaque de lièvre, et il étoit aussi fâcheux: pour sa maison de voir ces continuelles l'echutcs, qu'il lui étoit avantageux de voir la gro-ssesse de Mme la Duchesse se contîrraer tous les jours.
7 juin. — Le 7, on eut nouvelle que M. de Mélac, maréchal de camp, s'étant approché avec un gros corps de cavalerie d'une petite ville d'Allemagne qui lui refusa les portes, parce qu'elle étoit défendue par quelques troupes et par un grand nombre de paysans, il avoit fait débotter sa cavalerie, et, avec les échelles (|u'on avoit trouvées dans les villages prochains, il l'avoit fait monter à l'assaut, ce (|u'elle avoit exécuté si vigoureusement <iu'elle avoit emporté la ville, laquelle M. de Mélac avoit donnée au pillage. 3L le chevalier de Bezons et M. le marquis de Blanehefort, qui étoient commandés avec lui, le premier comme brigadier, et le second comme mestre de camp, s'y distinguèrent beaucoup, et le marquis de Blanchefort y eut un cheval tué sous lui en abordant.
8 juin. — Le 8, 31. de Torcy ', secrétaire d'Etat en survivance de 31. de Croissy son père, accompagné de M. de Pontchartrain, contrôleur général, de 31. de Pussort et de 31. d'Argouges, conseillers d'Etat, et du conseil royal de finances, allèrent, suivant ja coutume, à Saint-Germain faire de la part du Roi à 3I3L de l'assemblée du clergé la demande du don gratuit (ju'ils lixèrent à douze millions; quoique cette somme fût beaucoup au-dessus de celles que le clergé avoit accoutumé d'accorder, les nécessités de l'Etat étoient si bien connues, et l'alToction du clergé pour le Roi si sincère, que tous les députés voulurent accorder ce que le Roi demandoit sans opiner; mais 31. l'archevêque de Paris qui présidoit leur représenta qu'il falloit opiner pour que la
1. C"éloit uaturelli'Uienl VI. de Seignelay i|iii y devnit aller, ayant [lar fu <;Iiarge le départcineiit du clergé ; mais, comme il commeneoit déjà à être fort iacommodé de ses vaiieurs, il lui fut impossible d'y aller.
cliose fût dans les formes, et ainsi chacun opina d'accorder les douze raillions, et même davantage, si le Roi le souhaitoit. En même temps, rassemblée députa au Roi M. Tabbé de Phélypeaux*, l'un des deux anciens agents qui faisoit la fonction de secrétaire de l'assemljlée, pour venir apprendre à Sa Majesté qu'elle avoit fait tout ce qu'elle avoit souhaité de son service, et certainement il fut très bien reçu du Roi, qui étoit alors en son château de Marly.
Le même jour, l'assemblée du clergé envoya douze de ses députés saluer en corps la reine d'Angleterre, et ce fut M. l'archevêque d'Albi qui porta la parole ^ et qui fit un discours si pathétique sur l'état présent des affaires, qu'il tira les larmes des yeux de tous les Anglois qui y étoient présents.
Ce fut encore le même jour que Mme la duchesse de Mortemart, troisième fille de feu M. Colbert, commença d'avoir la petite vérole déclarée; elle étoit à Marly avec le Roi et même la plupart des dames l'avoient visitée au commencement de son mal, croyant qu'elle n'eût qu'une simple fièvre, quoiqu'elle eût déjà plusieurs élevures de la petite vérole, ce qui leur donnai une e.vtiêmc appréhension.
9 juin. — Le 9, on sut que M. le manjuis de Royan ^, frère de feu M. le comte d'Olonne, étoit mort à Paris d'apoplexie, et Ton eut nouvelle, en même temps, (jue M. de Savoie s'opinifitroit à ne vouloir rien faire de ce que le Roi souhaitoit de lui, et que la guerre commencoit dans le Piémont.
On sut aussi que M. de Bavière s'étoit seulement blessé en tomljant de cheval, et qu'il étoit arrivé en brancard à l'armée de rEnii)ereur.
10 juin. — Le 10, on apprit la mort de M. le marquis de Graves, ci-devant sous-gouvei-neur de Monsieur, frère du Roi, et
1. Parent proche de M. de Pontcliartrain, contrôleur général, et de M. de Chàteaunenf, secrétaire d'État; il étoit des agents de la dernière assemblée, et alloit soi'tir de fonction; son collègue étoit l'abbé de Yillars, fils du manjuis d(! Viliars, chevalier de l'Ordre.
2. Ci-devaut archevêque d'Aix, et auparavant évêiiue de Lavaur; on. l'avoit connu d'abord à la cour sous le nom de l'abbé de la Berchère, et il avoit été aumônier du Roi.
3. Il étoit de la maison delaTrémo'lUe, mais il n'avoit jamais fait aucunefigure à la cour; il avoit épousé uue fille cadette de feu M. le duc de Noirmoutier, (jni étoit de même maison que lui.
alors son maître de la i^arde-roljc, et l'on sut (]ue 3Ionsei,!inoiir éloit arrivi'' en bonne santô à son armét\
11 juin. — Le 11, Mme de Monlespan fut assez mal d'une perle de sang dans la maison des filles de Sainl-Josepli à Paris, dont elle éloit en (juelque manière la fondatrice, y ayant fait quantilé ([augmentations considérables.
On apprit, le même jour, que M. le marquis de ClérembauU, brigadier d'infanterie, s"élant approché trop près d'un château qui éloit dans les montagnes de Piémont, où on lui dit faussement qu'il y avoit garnison francoise, avoit été pris par les gens du (hic de Savoie, qui étoient dans ce ciuUeau.
On sut aussi, ce jour-là, que le Roi avoit pardonné aux deux enfants de M. le duc de la Rochefoucauld, pei-mettant à M. le duc de la Roche-Guyon, qui éloit l'aîné, d'aller faire auprès de 3Ionseigneur les fonctions de grand maître de la garde-robe, et à M. le mar(iuis de Liancourt, (jui éloit le cadet, d'aller en Italie servir d'aide de camp auprès de M. de Câlinai. A celle grâce, si charmante pour M. de la Rochefoucauld, le Roi ajouta encore celle (le lui doinier le fonds de la garde-robe de Monseigneur, dont feu M. le duc de Montausier avoit disposé jusqu'à sa mort \ se reposant toujours pour le choix des habits de Monseigneur sur les soins de sa fille, Mme la duchesse d'Uzès.
11 y avoit quelque temps que toutes les nouvelles de Catalogne liortoient que les esprits des peuples de cette province de la domination d'Espagne paroissoient très disposés à la révolte, ce qui auroil fait une grande diversion, et auroit attiré toutes les forces des Espagnols de ce côté-là; mais il n'y avoit encore rien d'assez certain pour qu'on y pût faire fond sans crainte de se tromper.
12 juin. — Le 1:2, on apprit (jue, par une polili(jue bien dangereuse pour la religion catholique, le duc de Savoie avoit non seulement donné liberté tout entière dans ses Etals aux Vaudois, (jui avoient toujours été révoltés contre lui, et fait sortir tous ceux qu'il tenoit dans ses prisons, mais (ju'il leur avoit même donné des armes pour se défendre contre les Fi'an(;ois.
13 juin. — Le 13, on sut ({u'il aNoil paru une Hotte angloise
1. Parce qu'ayant été son gouverneur il étoit encore alors sou premier gentilhomme de la chambre.
composée de trente ou trente-cinq vaisseaux entre Dunkerque et Calais.
14 juin. — Le 14, on apprit que le petit duc de Richmond, fils naturel du feu roi d'Angleterre et de Mme de Portsmouth, avoit la petite vérole à l'armée de Monseigneur, et, le lendemain, on sut que M. le Duc étoit attaqué de la même maladie; ce qui faisoit beaucoup appréhender pour Monseigneur qui ne l'avoit jamais eue.
16 juin. — Le 16, on apprit que la flotte du Roi avoit soufl'ert un grand coip de vent, qui l'avoit obligée de rentrer dans Brest.
17 juin. — Le 17, on sut que Mme la duchesse de Savoie étoit accouchée d'une fdle morte, n'étant grosse que de cinq mois, et que M. l'archevêque de Lyon avoit fait arrêter un bâtard de feu M. de Savoie, qui, venant de Paris et tâchant de repasser en Piémont, avoit cru pouvoir passer à Lyon incognito.
18 juin. — Le 18, M. de Louvois * eut nouvelle que M. le comte de Châteaurenaud, lieutenant général des armées navales du Roi, qui venoit de Toulon pour passer à Brest, avoit passé le détroit de Gibraltar avec six gros vaisseaux et quatre brûlots, malgré vingt-deux vaisseaux anglois, lioUandois et espagnols qui l'attendoient au passage.
On sut aussi que Monseigneur avoit fait faire des ponts sur le Rhin auprès de Philipsbourg, ce qui faisoit croire qu'il avoit quelque envie de passer le Rhin.
On apprit encore que M. le marquis d'Urfé -, enseigne des gardes du corps, avoit été mis en prison en arrivant à l'armée de Monseigneur, pour avoir manqué d'y arriver au temps qui lui avoit été ordonné ; grande sévérité, mais absolument nécessaire pour l'observation de la discipline et pour le bien du service du Roi!
On croyoit alors que le prince d'Orange étoit passé en Irlande et qu'il n'avoit fait paroitre sa flotte aux dunes que pour amuser les François pendant (ju'il faisoit son passage.
1. Cela ii'étoit pas natiirellemeut de son fait, la iiiariue appartenant à M. de Seiffnelay; mais il avoit des correspondants de tous côtés, afin d'avoir des nouvelles, el le Roi lui avoit ordonné de les lui faire savoir, soit qu'elles fussent assurées ou incertaines.
C'étoit le même «jui étoit meniu de Monseigneur
Ce fui aussi en ce temps-là ([iie M. le marquis de Gesvres ' se ti'ouva dans un extrême embarras : il voyoil que plusieurs mariages, qu'on avoit proposés pour lui, s'étoienl rompus par les difficultés que monsieur son pi-rc et madame sa mère y avoienl apportées, et (lue celui qu'il avoit conclu avec Mlle de Boisfranc - alloit encore se rompre de môme ; d ailleurs, il ôtoit pressé de la nécessité de ses alTaircs, parce qu'il devoit considérablement, et il appréhendoit avec raison de n'être point duc et pair, s'il n'avoit pas de quoi retirer la terre de Gesvres en cas que les créanciers de monsieur son père la fissent vendre; ce qui étoit presijue certain, puisqu'elle étoit menacée d'être bientôt saisie réellement. Dans celte perplexité, il agit auprès du Roi par lui et par ses amis ^ et Sa Majesté, ayant approuvé son mariage avec Mlle de Boisfranc par sa signature (lu'elle voulut bien mettre au contrai, il crut qu'il ne pouvoit se dispenser de faire faire des sommations à monsieur son père, et, suivant la coutume, il fit accompagner l'buissier qui alloit les faire de deux de ses plus proches parents qui furent : M. de Novion \ le jeune, président au mortier, et M. le comte de Saulx, mestre de camp du régiment de Monsieur, frère du Roi. M. le duc de Gesvres refusa de signer le contrat de son fils; mais, sachant que, le même jour, il avoit épousé Mlle de Boisfranc, il écrivit à M. Bontemps, premier valet de chambre du Roi, le priant de vouloir dire à Sa Majesté que, par respect pour elle, il signeroit son contrat de mariage ■'.
19 juin. — Le 19, sur la très humble recpiêie du clergé, le Roi agita dans son conseil, qui fui composé de M. le chancelier, de M. rarchevêiiue de Paris, et de M. de Pontcharlrain, contrôleur général, deux choses qui avoient fait depuis plusieurs années beaucoup de peine au clergé de France.
La première étoit (jue, ([uand le Roi donnoit des évêchés, des
1. Fils aîné de M. lo duc de Gesvres, et reoii en survivance de sa charge de premier gentilhomme de la chambre du lloi.
2. Fille de lioisfrauc, qui avoit été trésorier de la maison de Monsieur, frère du Roi, qui s'étoit enfin tiré des affaires qu'on lui avoit faites.
3. M. le duc (le la Feuillade et M. le duc de la Rochefoucauld.
4. Il s'appeloit en son nom Potier, aussi bien que M. de Ges\Tes.
5. Depuis, il ne voulut [dus signer, parce qu'il sut qu'il y avoit dans le contrat de mariage di's choses contraires à ses intérêts, et il fit approuver au Roi qu'il ne signeroit point.
abbayes, ou d'autres semblables bénéfices, qui étoient à sa nomination, depuis le jour qu'il y avoit nommé un économe pour en administrer le revenu jusqu'au jour que le titulaire en ayant obtenu des bulles du Pape en prenoit possession, le Roi prenoit le tiers du revenu,, dont il faisoit certainement un très saint usage, puisque M. Pellisson, maitre des requêtes, qui en avoit la commission, avoit le soin de le distribuer pour la subsistance des nouveaux convertis, sur les ordres qu'il en recevoit du Roi.
La seconde étoit que, peu de temps après que M. de Roucherat fut nommé cîiancelier, il avoit obligé le Roi à donner une déclaration, par laquelle il vouloit que les bénéficiers, qui étoient gros décimateurs dans cliaque paroisse, donnassent aux curés trois cents livres de pension congrue, exempte de toutes cbarges, et cent cinquante livres aux vicaires, qui seroient établis dans les paroisses où ils seroient nécessaires, à la discrétion des évêques.
Ces deux choses furent réglées ce jour-là, et le Roi, qui songeoit également à donner de bons curés aux paroisses de son royaume, en leur assurant un revenu honnête, et à soulager le clergé qui venoit de lui faire un si grand présent, apporta plusieurs modifications à la déclaration des portions congrues des curés et des vicaires, et ordonna que les bénéficiers qui dévoient quelque chose de reste du tiers de l'économat en demeureroient qnittt's, en payant comptant le tiers de ce qu'ils dévoient.
20 juin. — Le :20, on eut nouvelle que l'armée de Flandre s'étoit ])artagée en deux ; que M. le maréchal duc de Luxembourg^ avec la meilleure partie, avoit marché vers le pays d'entre Sambre et Meuse, en dessein de se joindre à M. de Rouffiers, qui étoit campé entre Binant et Charlemont avec quinze bataillons et soixante escadrons, et de s'opposer aux desseins de M. de Waldcck qui marchoit du côté de Dinant à la tête de l'armée de Hollande, ayant un corps en deçà, et un en delà de la Meuse, pendant que M. le mai'échal d'Humières, avec le reste de l'armée et les troupes qu'il pourroit tirer des places, composeroit un corps de douze à quinze mille hommes pour tenir tête à M. de Castanaga, gouverneur des Pays-Ras espagnols, qui étoit avec un corps de troupes du côté de la Lys, vers les retranchements qui couvroient la frontière des terres de France.
Le Roi étoit alors dans de grandes inquiétudes au sujet de son armée navale, que les vents contraires empêchoient de res-
sorl'ir de Brest, et par consé{7ucnt de pouvoir faii-e les entreprises auxquelles Sa 3Iajeslc l'avoit destinée '.
Le bruit couroit alors que le Roi avoit cassé le marquis de Clérembault, pour n'avoir pas fait en Italie ce qui lui avoit été ordoiuié -, et pour s'être laissé prendre n'étant pasà la tète de sa brigade ; et l'on disoit que Sa xMajesté avoit même donné son régiment à son lieutenant-colonel.
21 juin. — Le 21, le Roi signa le contrat de mariage de M. Nicolay, premier président de la chambre des comptes de Paris, avec Mlle le Camus, lillc du lieutenant civil; ils avoient conclu promptement ce mariage et avoient bien fait, car, depuis un an, il s'étoit rompu trop (ralTairos pour Mlle le Camus ^
Le même jour, le marcjuis d'Ogliani % ambassadeur de Savoie, auprès duquel le Roi avoit mis Saint-Olon ', l'un de ses gentilshommes ordinaires, pour l'empêcher de se retirer sans bruit, parce (jue Sa Majesté vouloit l'avoir en otage pour la sûreté de M. de Rébenac, vint trouver à Versailles M. de Croissy, h cause que le Roi ne vouloit plus lui donner d'audience, et, après la conférence qu'il eut avec ce ministre, il laissa entendre aux courtisans qu'il ne désespéroit pas de voir linir les atïaires par un accommodement; mais il le désiroit fortement, et l'on se flatte aisément des choses que l'on souhaite avec passion.
22 juin. — Le 22, on eut nouvelle à la cour que M. le marquis de Souvré, second fds de M. de Louvois, et mestre de camp
1. C'auroitété un cruel cliagriu au Roi d'avoir fait pour vingt-ciuq millions de livres do dépense pour mettre cette flotte en état, et que cela n'eût servi de rien.
2. Ce bruit courut à la vérité, et tout le monde le crut véritable, quoiqu'il ne le fût pas, car le marquis de Clérembault ne fut poiut cassé, mais il demeura lonfxtcmps prisonnier en attendant un échauffe, quoique le duc de Savoie eût relâché sur sa parole un nommé iloissiére, colonel d'un ré-
• giment de milice, qui avoit été [iris avec lui.
3. Celle avec M. do Harlay, lils du premier président, celle avec le fds de M. le président de Maisons, et celle avec M. le marquis de Gesvres.
4. Fort honnête homme, et fort alToctionné aux intérêts do son maître, avec lequel il s'étoit brouillé pour lui avoir mandé la vérité touchant sa rupture avec la France.
Il étoit arrivé un autre ambassadeur pour le relever, qu'on laissa longtemps à Orléans, ne voulant pas le reconnoîtro: mais ou lui permit eniin de venir à Paris, et l'on mit aussi auprès de lui un autre gentilhomme ordinaire nonmié du Liébois.
o. Cétoit le même qui avoit été envoyé extraordinaire pour le Roi à Gênes.
de cavalerie, ayant été commandé pour Tescorte des fourrageiirs de Tannée de Monseigneur, et ayant remarqué qu'un parti des ennemis, qui éloit dans une petite île du Rhin, les incommodoit en tiraillant sur eux, il avoit fait mettre pied à terre à quelques cavaliers pour les poster sur le bord de l'eau deiTière des masures; mais quelques François étant venus escarmoucher sur le bord de la rivière contre les ennemis, ceux-ci avoient seulement tiré trois coups, dont M. de Souvré en avoit reçu un qui lui avoit percé le bras au-dessus de l'aisselle et que cependant on ne croyoil pas être extrêmement dangereux.
23 juin. — Le 23, on apprit, par un courrier de Brest, que M. le comte de Chàteaurenaud y étoit arrivé avec les six gros vaisseaux de guerre et les quatre brûlots (ju'il avoit amenés de la Méditerranée, et un grand convoi de vaisseaux qui l'avoient suivi. On sut, par les dépêches que ce courrier apporta, que M. de Chàteaurenaud avoit passé le détroit de la manière suivante : comme il avoit eu avis que plusieurs vaisseaux ennemis l'attendoient au passage du détroit, il prit ses mesures de manière qu'il arriva sur le soir à l'embouchure, dans le dessein de passer à la faveur de la nuit, et il détacha un vaisseau devant lui, pour aller reconnoître et lui faire les signaux nécessaires ; mais, quand la nuit fut venue, il vint un calme qui l'obligea de demeurer dans le môme endroit où il se trouva. Le lendemain matin, il s'éleva un vent h-ais, et, le vaisseau qu'il avoit détaché lui ayant fait les signaux, il prit la résolution de passer en dépit des ennemis et d'essayer seulement de prendre le vent sur eux en rangeant le plus qu'il pourroit les côtes d'Afrique; mais cela lui fut impossible, car il trouva vingt-trois vaisseaux de guerre ennemis qui l'attendoient, et qui se tenoient comme en haie des deux côtés du passage pour l'enfermer. Cela ne l'étonna pas néanmoins, et, ayant fait passer devant lui ses quatre brûlots, il les suivit avec ses six vaisseaux de guerre et fit son arrière-garde des vaisseaux marchands qui le suivoient. En cet ordre, il passa fièrement au milieu de la flotte des ennemis qui n'osèrent ratta(iuer, quoi(iu'cn passant il les saluât de ses deux bordées, et il sortit en peu de temi)s du détroit. Quand il se vit dans l'Océan et que les ennemis n'avoient osé ratlaipier, il regarda s'il ne lui manquoit aucun vaisseau de son convoi, et rcmaniua qu'un vaisseau marchand de Saint-Malo, n'étant pas si bon voilier que les autres, étoit de-
inoiirL' deri'ièrc, et que les neuf plus gros vaisseaux des ennemis lui (lonnoient chasse. Alors il embrouilla ses voiles pour Tattendre, et lui donna le temps de le rejoindre, et, quand il Tcut it^joint, il remit ses voiles au vent, se mo((uant des vaisseaux ennemis qui étoient venus jusqu'à une demi-portée de canon près de lui; et, ayant fait le reste de sa route heureusement, il arriva sans rien perdre dans le port de Brest ', tout prêt à en repartir avec le reste de l'armée navale, aussitôt que le vent seroit propre pour le faire,
24 jxiin. — Le 24, on apprit (jue Monseigneur avoit été obligé de se faire saigner, parce que, comme il y avoit longtemps qu'il n'avoit mis de bottes, les siennes par la grande elialeur lui ayant fait venir queltpie mal à la jambe (jui rcssemblail ;i un érésipèli-, les médecins avoient jugé une saignée nécessaire pour en prévenir les suites.
On sut, le même jour, (pie la petite ville de Vie, en Catalogne, qui n'est qu'à sept heues de Barcelone, avoit été réduite sous l'obéissance du Roi par M. de Longueval, maréchal de camp, et que les habitants avoient envoyé jurer lid élite au Roi entre les mains de M. le duc de Noailles.
25 juin. — Le 25, Mme la duchesse d'Épernon -, qui avoit perdu son mari depuis un mois, présenta un placet au Roi, par Icciuelellelesupplioit de vouloir permettre (|ue mademoiselle sa tille en se mariant fit passer la duché sur la tète de celui qu'elle épouserait ^. Cette affaire n'éloit pas sans difficulté; il est vrai que la duché d'Épernon étoit femelle, et que, par cette raison, elle étoit dévolue à feu M. de Rouillac, neveu du duc d'Épernon, dernier mort, lequel avoit pris le nom de duc d'Épernon, et l'avoit porté jusipi'à sa mort, et, par la mémo raison, sa lille étoit aussi en droit d'avoir la duché et de la faire passer sur la tète de son mari. Mais malheureusement, M. de Rouillac, qui jouissait de la terre d'Epernon, avoit eu beau prendre le titre de duc et faire
1. A la réserve de plusieurs malades qu'il fut obligé de laisser à Brest, où 'SI. de Seignelay faisoit toujours tenir des matelots de rechange.
2. Elle étoit lille ainée de feu M. d'Etanipcs, conseiller d'Etat, et avoit épousé en premières noces .M. le comte de Selles, tils aîné de feu M. le comte de Béthune, duquel elle n'avoit point eu d'enfants.
3. Elle étoit tille unique et avoit de grands biens avec quelques dettes; on croyoit (|u'elle ponrroil épouser un des enfants de M. de Louvois, et le faire duc par ce moyen.
mettre le manteau ducal à son carrosse, le Roi n'avoit jamais voulu le reconnoître pour tel, ni lui accorder les honneurs du Louvre, et le parlement avoit suivi l'exemple du Roi.
26 juin. — Le 26, on apprit que Tarmée navale du Roi étoit enfin sortie de Rrest, et qu'elle avoit ordre d'aller chercher partout celle des ennemis.
On sut aussi que le prince d'Oi'ange étoit arrivé à Chester, dans le dessein de s'emharquer pour passer en Irlande.
28 juin. — Le 28, on apprit que M. de Catinat s'étoit retiré avec ses troupes du côté de Pignerol S parce que M. de Louvigny - étoit arrivé aux environs de Turin avec trois mille chevaux du Milanois, lesquels étoient suivis de près par six mille hommes de pied, outre quatre mille Suisses que M. de Savoie faisoit lever en toute diligence ^ On sut aussi que, pour fortifier son armée d'Italie, le Roi y faisoit marcher liuit ou dix mille hommes, tant de son armée de Catalogne que des places de Franche- Comté, que ce corps devoit être mené au delà des monts par M. deLarrey, maréchal de camp, et que M. de Saint-Ruth, lieutenant général, alloit commander en sa place en Dauphiné.
30 juin. — Le dernier jour de juin, on sut, par des lettres d'Angleterre, que M. le comte de Roye \ ci-devant lieutenant général des armées du Roi, et heau-frère de MM. les maréchaux de Duras et de Lorge, étoit mort en ce pays-là d'une colique qui l'avoit emporté en deux jours de temps. Il fut regretté de tout le monde, parce que c'étoit un foi-t hrave et fort honnête gentilhomme, et on le plaignoit d'autant plus qu'il était mort dans la religion prétendue réformée.
On parloit alors à la cour d'un démêlé qui faisoit heaucoup de hruit parmi le clergé de France, et qui étoit arrivé lorsqu'on y pensait le moins. Les députés de la province de Lyon, ayant demandé qu'on rendît compte de la dépense de cinquante mille
1. Ce n'étoit pas qu'il appréheudât les forces de M. de Savoie, lesquelles u'étoient pas encore enseadile, mais il avoit cru ce poste plus sûr pour tirer ses couvois de Pignerol.
2. Gentilhomme des Pays-Bas espagnols, qui avoit toujours servi le roi d'Espagne dans sa cavalerie, et y étoit parvenu aux premiers emplois.
3. Il avoit peu d'argent pour faire cette levée, et, quand il l'auroit faite facilement, ce n'auroient toujours été que de nouvelles troupes, et par conséquent fort mauvaises.
4. Fils de feu M. le comte de Roucy, de la maison de la Rochefoucauld, et un des plus grands seigneurs du royaume.
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livres accordées dans la dernière assemblée par le clergé pour la subsistance des nouveaux convertis, M. l'archevêque de Paris, qui présidoit à l'assemblée, crut avoir raison de s'en oiïenser, et, les députés soutenant vigoureusement leur demande, parce qu'ils en avoient ordre de leur province, la chose s'échaufïa de telle manière qu'ayant été mise en délibération, il n'y eut que M. l'évèque de Laon ' qui représenta qu'avant que de la décider il falloit en écrire à M, l'archevêque de Lyon -, qui étoit absent, pour savoir ses raisons, et qu'on ne pouvoit moins faire que de rendre cette déférence à un prélat de son âge et de son mérite : tout le reste de l'assomltlée fut d'avis contraire; on déchargea les receveurs de rendre compte de cette somme; on défendit aux députés de la province de Lyon d'en faire jamais aucune demande, à peine d'être privés à la première assemi)lée de toute voix active et passive, et même on remua la question de la primatie de l'archevêque de Lyon, qui étoit depuis longtemps décidée en sa faveur.
1*' juillet. — Le premier jour de juillet, on eut nouvelle que M. de Luxembourg avoit repassé la rivière de Sambre auprès de Chasselet \ et qu'il n'y avoit plus rien entre lui et l'armée de M. de Waldeck, ce qui faisoit espérer qu'il pourroit lui donner bataille.
Le même jour, le Roi, très content des services de M. Blouin, son premier valet de chambre, qui sortait de quartier d'auprès de lui, le gratifia d'une pension de trois mille livres.
On sut encore, le môme jour, qu'on avoit détaché quelques régiments de cavalerie et de dragons de l'armée de Monseigneur
1. Frère de M. le iliic d'Estrées, auquel M. le cardinal sun oncle avoit cédé son évèclié.
Il avoit été nourri enfant d'honneur de Mfrr le Dauphin.
2. Second frère de feu M. le maréchal de Villeroy; cétoit un homme de bon esprit, et qui avoit toujours vécu en grand seigneur et tenu un grand rang partout où il avoit été, étant même lieutenant général pour le Iloi dans la province de Lyonnois, dignité peu ordinaire pour un archevêque.
3. Petite vilh^ du pays de Liège, située ?ur la Samhre, à une lieue au-dessous de Charleroy.
pour aller renforcer celle de M. de Boufflers, la plupart des troupes de laquelle étoient allées joindre M. de Luxembourg.
2 juillet. — Le '•2, on apprit (|ue M. de Catinat avoit fait brûler Rivoli, maison de plaisance de M. de Savoie, parce qu'elle avoit refuser de contribuer, ce qui faisoit appréhender pour M. de Rébenac de la part de M. de Savoie, qui étoit homme à n'avoir peut-être guère d'égard à la représaille qu'on pourroit faire à Paris contre son ambassadeur.
3 juillet. — Le 3, on eut à la cour une des grandes joies qu'on y pouvoit avoir par l'arrivée de M. le chevalier de Vendôme, grand piieur de France, lequel, suivi du chevalier d'Aunay \ que M. le duc du Maine envoyoit au Roi de sa part, apporta la nouvelle d'une victoire complète remportée par M. le maréchal duc de Luxembourg sur M. le prince de Waldeck, général de l'armée hollandoise, qui étoit grossie de quelques troupes de Saxe, de Brunswick, et des régiments anglois que le prince d'Orange avoit renvoyés. Voici comme M. le grand prieur en fit le récit au Roi :
« Le vendredi, qui étoit le dernier jour du mois de juin, M. de Luxembourg, qui avoit passé la Sambre après la jonction des troupes qui venoient de l'armée de M. de Roufflers, détacha M. de Chéladet, lieutenant-colonel de cavalerie, avec trois petites troupes pour aller apprendre des nouvelles des ennemis; mais il n'en avoit point pu apprendre, et revenoit pour joindre M. de Luxembourg, quand il le rencontra sur sa marche. Les officiers qui étoient à l'avant-garde lui demandèrent s'il n'avoit point Vu les ennemis, et lui leur ayant répondu que non, ils lui montrèrent trois petites troupes sur une hauteur, en lui disant par raillerie qu'il ne les avoit pas bien cherchés. Chéladet, qui n'avoit pas encore rejoint son régiment, crut qu'il étoit de son devoir d'aller charger ces trois petites troupes des ennemis à latôte de son détachement; il y marcha sur-le-champ, les chargea, les battit, et les poussa jusqu'à ce qu'il trouva une ligne de cavalerie des ennemis composée de vingt-deux ou vingt-trois escadrons, qui l'obligea h se retirer aussi vite qu'il était venu,
« Cependant M. de Luxembourg, qui n'avoit marché (ju'avec
1. Gentilhoinuic de Picardie qui avoit toujours été au service de feu M. le duc de Vcrueuii, oucle naturel du Roi, et qui, après sa mort, s'étoit attaclié aupri'? de .M. le due du Maine.
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peu d'escadrons pour reconnoîlre le pays, avoil envoyé cheicln r d'autre cavalerie, laquelle étant arrivée, il s'étoit avancé assez proche de celte ligne de cavalerie des ennemis; il ne fut pas longtemps sans la charger, il la rompit, et ses troupes la poussèrent si avant l'épée dans les i-eins (|u'elles trouvèrent le corps de l'armée ennemie en bataille devant elle. Alors toute une aile de la cavalerie ennemie s'étant débandée sur celle de France, elle fut obligée de se retirer fort vite jusqu'à une petite ravine.
« M. de Luxembourg, (|ui n'avoit pu retenir l'emportement de ses troupes, avoit seulement gardé deux escadrons de gendarmerie et deux du régiment de Condé qui ne s'étoient point débandés, et les avoit postés sur une ligne au bord de la ravine, atin de pouvoir rallier ses troupes si elles venoient à être poussées par les ennemis. La chose arriva comme il l'avoit prévue et, voyant revenir sa cavalerie extrêmement vite et poursuivie vivement par celle des ennemis, il ordonna à M. le duc du Maine qu'aussitôt qu'elle aurait passé derrière ses quatre escadrons, il la ralliât, et en formât mie seconde ligne, et même une troisième. M. le duc du Maine exécuta cet ordre avec toute la promptitude et toute l'habileté des plus anciens ofliciers, pendant que 3L de Luxembourg, avec ses quatre escadrons, chargea si vigoureusement la cavalerie débandée des ennemis qu'il l'arrêta et l'obligea de balancer. En même temps, se servant du désordre où il l'avoit mise, il lit faire le Zuruck ' à ses quatre escadrons, et les fit passer par les intervalles de la seconde ligne ; les ennemis le vinrent encore charger deux fois, mais il lit toujours la même manœuvre, et se retira ainsi, plus d'une lieue et demie durant, devant toute la cavalerie des ennemis, après en avoir tué un grand nomlire, fait beaucoup de prisonniers, et pris plusieurs étendards, sans avoir presque rien perdu de son côté. M. le comte de Marsin, brigadier de la gendarmerie, et M. de Rosamel y furent blessés, après avoir fait des merveilles aussi bien que leurs troupes.
« Comme le voisinage des ennemis faisoit espérer à M. de Luxembourg qu'il pourroit leur donner bataille, il ordonna que le même soir on fit repasser la Sambre aux gros éipiipages de son armée; il leur donna une escorte de deux ou trois mille hommes.
1. C'est une parole alleuiaiide qui veut dire retourner eu arrière, et cela s'exécute tout d'au temps avec beaucoup de justesse.
Pour lui, il campa avec son armée au même endroit où il avoil' résolu son campement, c'est-à-dire au village de Velaine. Le lendemain, vers la pointe du jour, on vint dire que l'armée de M. de 'Waldeck paroissoit en bataille du côté de Fleurus, et surle-champ il se résolut de la combattre; il alla reconnaître de quelle manière elle étoit postée, et, ayant remarqué ([u'il étoit difficile de l'attaquer de front, à cause des ravines et des grandes haies (|ui la couvroicnt, dans lesquelles M. de Waldeck avoit jeté de rinl'anterie; que la droite en étoit aussi couverte d'un village, mais (]ue la gauche paroissoit n'être couverte de rien, il prit le parti d'amusi^r les ennemis par leur front en laissant un gros corps de troupes en bataille devant eux sous les ordres de M. de Gournay, lieutenant général, pendant que lui, avec le reste de son armée, feroit le tour par la gauche pour les aller prendre en flanc. La chose lui réussit comme il l'avoit espéré ; il surprit les ennemis de ce côté-là, et, comme il vit qu'après l'avoir aperçu ils faisoient un mouvement pour s'opposer à lui, il dit à M. le grand prieur : « Ils sont perdus », et en même temps il les lit charger par sa cavalerie avec tant de vigueur que la leur ne put pas soutenir cet effort et s'enfuit de tous côtés ; l'infanterie, qui se vit abandonnée par la cavalerie, ne fut pas ébranlée pour cela, et, faisant un grand feu, elle marcha pi([ues baissées aux troupes victorieuses de M. de Luxembourg, lequel, voyant qu'on perdroit inutilement beaucoup de braves gens dans cette occasion, ne voulut pas (]u'on chargeât ces désespérés.
« Il ordonna qu'on fît venir du canon, et celui des ennemis,, qu'on avoit pris dès la première charge, servit tout à propos pour tirer contre eux ; chaque coup faisoit une rue dans les bataillons, mais on les voyoit en même temps se resserrer comme auparavant. Cela ayant duré quelque temps, M. de Luxembourg lit charger cette infanterie ennemie par les brigades des gardes, de Champagne et de Navarre \ et par tout ce qu'il avoit là de cavalerie en même temps. Ainsi elle fut rompue, et l'on en lit un grand carnage, et dans la plaine et dans le bois qui en étoit à un quart de lieue. »
Voilà à peu près la nouvelle qu'apporta M. le grand prieur,
1. Coiniiiaiidée par .M. Iti duc de La Roche-Guyou, coloueldece régimeut,. qui y lit d.'S merveille?.
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apivs laquelle', clianui lui (lomamlant de.s nouvelles de ses amis, il dit (ju'étant parti du champ de bataille avant que l'action fût entièrement Unie, quoique la bataille fût certainement gagnée, il ne pouvoit savoir exactement le nombre des morts, des blessés et des prisonniers de part et d'autre; mais qu'il croyoit que les ennemis avoient eu quatre ou cinq mille hommes tués sur la place, qu'on leur avoit fait deux mille cinq cents prisonniers, et qu'ils avoient perdu grand nombre de drapeaux, d'élendai'ds et de timbales et trente-six pièces de canon; que, du côté des Français, il pouvoit y avoir eu deux mille hommes de tués, du nombre desquels étoient MM. du Metz * et de Gournay, lieutenants généraux, M. de Bartillat -, mestre de camp de cavalerie, M. le marquis de Nogaret ^ M. le marquis de Soyecoui't '*, et peut-être aussi M. le chevalier, son frère, qu'on ne retrouvoit plus, M. de Jussac ". premier gentilhomme de la chambre de M. le duc du Maine, M. de Janvry ^ son aide de camp, et M. de Chavance ", mestre de camp du régiment du Maine, outre les blessés, dont MM. de Vivans et de Ximenès, maréchaux de camj), M. le marquis d'Alègre, brigadier de dragons, M. le marquis de Castries, brigadier d'infanterie, M. le comte d'Albert % capitaine de
1. Frcre de du Metz, ci-devant garde du trésor royal; il étoit au^3i gouverneur de Graveliaes et lieutenant général de l'artillerie par commission.
2. Il étoit petit-fils du bonhomme Bartillat, ci-devant garde du trésor royal, et fils du maréchal de camp de même nom, qui lui avoit donné son régiment.
3. Fils unique du marquis de Calvisson, lieutenant général pour le Roi fil Languedoc.
Il avoit épousé Mlle do Biron, l'aînée, ci-devant fille d'honneur de Mme la Dauphine; mais, comme il n'avoit point d'entants, M. de Calvisson avoit résolu de faire épouser sa fille, qui étoit belle et bien faite, à M. le chevalier de Calvisson son frère, et la mort de son fils devoit encore avancer ce mariage.
Colonel du régiment de Vermaudois
5. Il avoit été autrefois gouverneur de M. de Vendôme; et il le fut ensuite de M. le duc du Maine, à la place de M. de Monlchevreuii, quand, celui-ci s'étant brouillé avec Mme de Montespau, apparemment pour les intérêts de Mme de Maintenon, le Roi le donna pour gouverneur à feu M. de Vermaudois.
6. C'étoit un gentilhomme de Picardie qui avoit autrefois été capitaiue de chevau-Iégers ; mais, ayant quitté le ser\ice et aimant fort la chasse du cerf, il s'éloit attaché auprès de M. le duc du Maine, qui avoit un fort bel équipage.
1. C'étoit un gentilhomme d'Auvergne, qui avoii servi avec beaucoup de réputation.
8, Frère de M. le duc de Chevreuse du second lit; sa mère s'appeloit
cavalerie, et M. le marquis dlUiers *, guidon des gendarmes, étoient les principaux. Ce dernier, qui n'avoit pas plus de vingtdeux ou vingt-trois ans, avoit fait une action d'une grande valeur; car, dans une charge que fit son escadron, ayant remarqué que les ennemis avoient pris l'étendai'd et qu'ils l'emportoient, il se détacha avec deux gendarmes, rentra Fépée à la main dans Tescadron ennemi, où, ayant reçu un coup d'épée à la tête et un sur la main, il ne laissa pas de reprendre son étendard et de remporter hors de l'escadron des ennemis; mais, quand il en fut sorti, ne retrouvant plus son escadron, il vint se mettre à la tête d'un escadron de cavalerie légère, et, en ayant prié les officiers de trouver bon qu'il mît son étendard dans leurs rangs, ce qu'ils lui accordèrent facilement, il chargea tout de nouveau avec eux comme s'il n'eiU point été blessé.
4 juillet. — Le 4, on reçut encore des lettres de M. de Luxembourg qui apprenoient de nouveaux détails de la bataille ; il mandoit qu'il y avoit sûrement plus de cinq mille prisonniers, et qu'on en amenoit encore de toutes parts. Cette lettre causa de l'inquiétude à la famille de M. de Seignelay, parce qu'elle portoit que son jeune frère, le comte de Sceaux, avoit eu une jambe cassée et l'autre percée d'un coup de mousquet. Cejeune colonel avoit été détaché avec Vervins, son lieutenant-colonel, pour la garde des é(iuipages; mais, sachant que la bataille s'alloit donnei', il dit à Vervins de demeurer avec le détachement, et alla se mettre à la tête du régiment de Champagne, où il fut blessé. Cette faute auroit mérité châtiment dans un vieil officier; mais dans un jeune homme, ipii n'avoit rien vu et qui brûloit d'envie de se distinguer, elle étoit en quelque manière pardonnable.
5 juillet. — Le 5, on apprit encore qu'on avoit fait beaucoup plus de prisonniers qu'on n'avoit mandé, et l'on sut en même temps la plupart des noms des ofhciers francois considérables (jui avoient été tués ou blessés à la bataille, outre ceux que nous
avant son manaf^e Mlle de Montbazou; elle était très belle et très vertueuse, et, quoiqu'elle fût propre tante de M. lo duc de Luynes, il ne laissa pas malf;ré sa dévotion de l'épouser par amour. Ce jeune comte d'Albert étoit fort bien fait et d'une figure fort avenante; mais son humeur étoit encore plus aimable.
1. Il étoit de la maison d'Entragues, fds du défunt marquis d'illiers, qui fut tué au combat de Senef, étant sous-lieutenant de la compa-aiie des cbevau-légers de la garde du Roi.
venons de dire. Les morts étoient M. de Sallia', capitaine lieutenant des p:endarmes de Monsieur, frÎM-e du Roi; M. de Villarceaux, clievalier de l'Ordre, brigadier de cavalerie, capitaine lieutenant des chevau-légers de Monseigneur; M. le marquis de Ycrderonne -, sous-lieutenant des gendarmes de Monseigneur; M. Muller ^ capitaine suisse; M. de la Tonrnelle \ capitaine dans le rt'-giment de cavalerie du Maine; M. de Seure, gentilhomme de M. le duc du Maine. Les blessés étoient : M. de Grcder, le fds, colonel suisse ; M. de la Rivière ^ enseigne de gendarmerie; M. le marquis du Roure % capitaine de cavalerie ; M. le marquis de Rouzols ', mestre de camp de cavalerie; M. le marquis de Livarot ■, sous-lieutenant des gendarmes de Bourgogne; M. de Caylus ^ autrement de Fon tangos, mestre de camp du régiment de Chartres; M. le comte de Bailleul *", colonel du régiment de Monsieur, et M. le comte de Nassau. On disoit que le régiment de Champagne et celui de Soissons
1. C'étoit un gentilhomme du pays de Basque, fort bien fait et fort brave; il avoit été nourri page de la petite écurie du Roi. Ensuite oflicier au régiment des gardes frauçoises, et puis il s'étoit attaché auprès de Monsieur, frère du Roi, et, après avoir été longtemps cornette de ses cbevau-légers, il avoit enfin acheté la charge de capitaine lieutenant de ses gendarmes du marquis de Boauvau.
2. Gentilhomme de Picardie, petit-fils de feu M. le chancelier d'Aligre ; sou père avoit un des équipages du Roi pour le lièvre.
3. Il n'étûit pas capitaine Suisse, mais Allemand, et lieutenant-colonel du régiment royal-allemand de cavalerie avec une commission de mestre de camp.
4. Frère cadet de celui qui avoit été ci-devant capitaine aux gardes et gouverneur de Marsal, et qui commandoit alors dans Maubeuge.
.■j. r,entilhonmic de Hretagne, qui avoit épousé depuis peu .Aille de Paulmy, ci-devant fille d'honneur de Mme la Ducbesse.
6. Fils aine de M. le comte du Roure, lieutenant général pour le Roi en Languedoc, et gouverneur du Pont-Saint-Esprit; il avoit épousé Mlle de la Force, fille d'honneur do Mme la Uauphine.
7. Gentilhomme d'Auvergne, qui avoit servi dans la petite gendarmerie, et avoit ensuite acheté un régiment de cavalerie.
8. Il étoit de même maisun que le marquis d'Oraison, de Provence, mais sa branche s'étoil établie en Normandie, et il devoit épouser bientôt la fille aînée du marquis d'Oraison, qui étoit un des plus grands partis du royaume.
9. Il étoit parent très proche du marquir^ do Caylus, qui étuit menin de Monseigneur.
10. Frère cadet de M. de Château-Gontier, président au mortier du parlement de Paris, reçu eu la place de .M. le président de Bailleul, son père; celui-ci, qui étoit colonel, avoit servi longtemps dans le régiment des gardes francoises.
avoient été les plus maltraités, et que le chevalier de Soyecourt étoit blessé et prisonnier; mais que d'autres assuroient qu'il étoit mort de ses blessures, et M. de Cures, maréchal des logis de Tarmée, marquant le camp le soir après la bataille, avoit disparu tout d'un coup, et que son cheval étoit revenu, ce qui faisoit croire qu'il pourroit avoir été assommé peut-être par les François mêmes.
Le même jour, on eut nouvelle que la flotte du Roi étoit en présence de celle des ennemis à la hauteur de Portsmouth, qu'un grand brouillard les avoit empêchées de combattre, et que, selon les apparences, elles étoient aux mains.
6 juillet. — Le 6, le Roi étant à Marly, M. le duc de Montmorency y arriva, et apporta à Sa Majesté un détail entier de la bataille gagnée par M. de Luxembourg, son père, et l'on sut par lui que les ennemis y avoient eu six à sept raille hommes de tués, du nombre desquels se trouvoient deux princes de Saxe, deux princes de Nassau, un prince de Hesse, général de la cavalerie allemande, Waldos, général de la cavalerie hollandoise, et le gouverneur de Frise, qui étoit l'homme de confiance du prince d'Orange; qu'on leur avoit fait sept mille huit cent quarante-sept prisonniers, parmi lesquels on comptoit neuf cents officiers; qu'on leur avoit pris quarante-neuf pièces de canon , cent cinquante chariots d'artillerie , cinq paires de timbales, quarante-cinq drapeaux et trente-cinq étendards , lesquels M. de Montmorency avoit apportés avec lui, sans compter ceux que les soldats avoient déchirés dans le combat * ; que, du côté des François, on avoit eu deux mille soldats tués et quatre cents officiers tués ou blessés, et qu'on avoit perdu trois étendards de la gendarmerie, ([ui étoient celui des gendarmes écossois ^, celui des gendarmes de la Reine \ et celui de ses chevau- légers \ Comme les mauvaises nouvelles succèdent ordinairement aux bonnes, on apprit, le même jour, que le prince d'Orange étoit débarqué à Carrick-Fergus en Irlande avec
1. Il y en eut qui s'en (ireiil des cravates et d'autres habilleiuents.
2. Dont lo ca{)itaine lieutenant étoit le marquis de Mouy, fils cadet du prince de Li^'ne, des Pays-Bas; il étoit lui-même à la bataille.
■i. Dont le capitaine lieutenant étoit le comte de Launion; mais il servoit de brigadier dans l'armée d'Allemapne.
4'. Dont le capitaine lieutenant étoit le marquis de Sébeville; mais il servoit de maréchal de camp en Catalogne.
\me puissante armi^o, chose bien fâcheuse pour le roi d'Angletei're, et par contre-coup pour la France.
7 juillet. — Le 7, les pourvoyeurs du Roi, rfui revenaient de Dieppe, d'où ils avoient apporté (hi poisson pour Sa Majesté, assurèrent qu'on y avoit entendu tirer ifuantité de coups de canon, ce qui fit croire que les flottes pourraient bien avoir commencé le combat.
8 juillet. — Le 8, Mme la marijuise de Beringhen, fille aînée de M. le duc d'Aumont et nièce de M. de Louvois, accoucha heureusement d"un garçon; mais sa famille n'étoit pas sans intjuiétude à cause de la maladie do M. le Premier, son beaupère, lequel, outre son âge de quatre-vingt-sept ans, avoit encore la fièvre et une lluxion sur la poitrine; cependant il fut guéri en peu de jours parle moyen du (piinipiina.
9 juillet. — Le 9, le Roi donna à 31. le comte de la Chaise, capitaine des gardes de sa porte, le justaucorps bleu à brevet qui -étoit vacant par la moi1 de M. de Villarceaux, et Ton apprit celh^ de M. le comte de Sceaux qui causa une extrême douleur à M. de Seignelay, son frère, dont les cruelles vapeurs, qui altéroient depuis longtemps sa santé, ne furent pas médiocrement augmentées.
Le Roi donna le régiment de Champagne à M. de Blainville, son frère \ et le régiment de Blainville à M. de Maulevrier, le fils -, (pii servoit depuis quelques années dans son régiment d'infanterie.
Le même jour, on eut nouvelle que la fiotte des ennemis avoit voulu se dérober, et ([ue, pour prendre son tour afin d'éviter les bancs de sable qui étoient le long de la côte d'Angleterre, elle s'étoit approchée des côtes de France, et qu'elle étoit vis-à-vis de Fécamp \ mais que la flotte du Roi l'avoit suivie, quoiqu'elle n'eût pas le vent favorable, et ({u'elles n'étoient qu'à deux heues l'une de l'autre.
\. Celai qvii uatnrelloincnt avoit dû l'avoir lors de la mort de sou frère le chevalier Colbert, qui mourut de la blessure qu'il avoit reçue à Valcourt, car il étoit l'aîné, et le comte de Sceaux le cadet; mais .M. de Seignelay demanda au Roi ce régiment pour le comte de Sceaux, qu'il aimoit le mieux, ou parce qu'il n'étoit jias établi comme M. de Biaiuvilie.
2. Son père étoit le plus ancien lieutenant général des armées du Roi, et frère de feu M. Colbert et de M. de Croissy; d'ailleurs ce jeune garçon avoit beaucoup de valeur.
Célèbre abbave de la côte de Normandie
10 juillet. — Le 10, on apprit (|ue milord Douvre avoit abandonné le roi d'Angleterre d'une manière bien surprenante; car, n'osant hasarder de passer à l'armée du prince d'Orange, parce que tous les postes éloient gardés, il vint lui-même demander un passeport au roi, son maître, pour s'en aller en Angleterre, disant qu'il ne pouvoit plus vivre sous la tyrannie des François; et ce prince eut assez de bonté pour le lui accorder, quoique ce misérable sût tout le secret de ses affaires *.
Ce fut alors qu'on apprit que Castanaga, gouverneur des Pays- Bas espagnols, ayant eu avis de la défaite de Waldeck, et appréhendant par cette raison que le maréchal d'Humières le vînt attaquer, avoit repassé les canaux, et s'étoit posté derrière l'Escaut.
On sut encore que Waldeck avoit envoyé demander à M. de Luxembourg un passeport pour faire revenir son équipage, qui s'étoit retiré sous Charleroy après la bataille avec le débris de ses troupes -, que le gouverneur de cette place avoit à ce qu'on disoit fort maltraitées, les menaçant de faire tirer du canon sur elles, si elles y fourrageoient, et défendant aux habitants de sa place de leur fournil- aucuns vivres.
Ce fut aussi le même jour que. le Roi accorda à M. le marquis (le Villarceaux, le père \ la charge de capitaine lieutenant des chevau-légers de 3Ionseigiicui', qui étoit vacante par la mort de son tils, alin que l'argent qu'il retireroit en la vendant pût rétaliUi- en (juelque façon ses affaires qui étoient en grand désordre.
11 juillet. — Le 11, on sut que M. le Duc avoit donné son régiment d'infanterie à M. le marquis de Vieuxpont \ et que le duc de Savoie avoit fait conduire M. de Rébenac dans un château où il le faisoit garder à vue, quoiqu'il assurât qu'il ne l'avoit fait enlever de Turin que pour l'arracher à la fureur des
l.DDuvre uit'-ritoit bien qu'il lui fit trancher la tùte sur-le-champ, pour donner exemple aux antres Anglois.
2. Il n'y avoit point d'exemple d'une semblable bassesse à un général d'armée, et jamais on n'en avoit vu qui, après avoir perdu une bataille, eût compté pour quelque chose la perte de son équipage.
li. Le lloi avoit de tout temps eu de la bonté pour lui, mais avec cela il étoit parent proche de M. de .Montchevreuil et de même maison que lui; c'étoit assez pour avoir de bous intercesseurs auprès du Roi.
4. Gentilhomme de qualité du Vexin normand. Il étoit bien fait, et neveu de M. de Nouant, maréchal de camp des armées du Roi, et sous-lieutenant des gendarmes de sa garde.
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mutins , qui y avoiont (Irjà pilh'' Ips mai>nn.s de qupliiues Frani;ois.
12 juillet. — Le 12, un courrier de M. de Mannevillc ^, gouverneur de Dieppe, apporta la nouvelle qu'un vaisseau marchand y venoit d'arriver, lequel s'étoil trouvé entre les deux flottes, quand elles avoient commencé li^ combat, et qu'il avoil vu plusieurs des vaisseaux ennemis fort maltraités, et entre autres un de leurs amiraux. Peu d'heures après, Pimont;, écuyer de M. de Seignelay, et ci-devant garde de marine, qu'il avoit envoyé à l'armée navale pour lui apporter des nouvelles aussitôt que le combat commenceroit, arriva à Versailles, et apporta la nouvelle que la llolte des ennemis, ayant le vent sur celle du Roi, l'étoit venue attaquer; ([ue M. de Tourville, ne voulant pas que ses vaisseaux tirassent de loin, avoit essuyé deux bordées de ceux des ennemis auparavant que de tirer ; mais qu'après cela, ayant commencé à faire un grand feu , l'amiral Herbert n'avoit songé qu'à percer avec ses vaisseaux anglois la Hotte de France, et avoit abandonné les vaisseaux bollandois, lesquels avoient fait des merveilles ; mais que, se voyant abandonnés par Herbert, ils l'avoient poursuivi et avoient tiré sur lui; qu'il y avoit eu un vaisseau ennemi pris, et un autre coulé à fond, et que M. de Tourville poursuivoit les ennemis avec quatre vaisseaux, qui étoient suivis de tout le reste de l'armée.
13 juillet. — Le 13, on apprit, par les lettres d'Allemagne, que 3Ionseigneur, ayant monté un cheval trop vigoureux, auroit été en danger de faire une grande chute, si M. le prince de Conti ne se fût jeté à la bride du cheval et si le comte de Sainte- Maure n'avoit pas reçu Monseigneur entre ses bras si adroitement qu'il le fit retomber sur ses pieds. On sut aussi que M. le comte de Soissons, passant à cheval sous une porte, s'éloit donné un si furieux coup à la tête qu'on le croyoit en danger de sa vie.
Du côté d'Italie, on eut nouvelle (|ue le duc de Savoie avoit eu envie de donner bataille à M. de Catinal, mais que M. de Lou-
1. Pctit-fils de M. lo cliaiicelior dWIiixre, el gi'ii.in' de M. de Montchevreuil.
2. Le prince d'Oraufie lui avoit donné le titre de milord Forrinjîlon ; c'étoil le même qui avoit si mal fait daus le combat contre M. de Cliàleaurenaud.
Vigny n'y avoit jamais voulu consentir, disant qu'il avoit ordre d'empêcher la prise de Turin, mais non pas de donner bataille.
15 juillet. — Le io, M. de Chàteaumorand, neveu de M. de Tourville et capitaine de vaisseau du Roi, arriva à Versailles, et apporta au Roi la confirmation du gain de la bataille navale, dont l'avantage étoit beaucoup plus grand que Pimont n'avoit pu le rapporter, parce qu'il n'avoit pas eu le temps de tout voir. Voici la relation que M. de Chàteaumorand apporta au Roi de la part de M. de Tourville :
« Le 10 de juillet 1690, à la pointe du jour, les ennemis, qui fnyoient devant l'armée navale de Sa Majesté depuis le 3, parurent à la voile venant vent arrière sur elle. Ils se présentèrent en bataille en assez bon ordre; l'escadre de Hollande, qui avoit Tavant-garde, vint attaquer la division du comte de Chàteaurenaud, qui faisoit aussi l'avant-garde de l'armée du Roi; l'escadre d'Angleterre s'étendit sur la division commandée par le comte d'Estrées *, et l'escadre rouge se trouva par le travers du corps de bataille de l'armée du Roi, où était le comte de Tourville, avec cette difTérence qu'elle s'en approcha moins que des deux autres, et que le sieur Herbert, qui commandoit les (lottes ennemies et qui étoit dans cette escadre, ne se présenta jamais que devant les plus petits vaisseaux, ayant évité le vaisseau le Mfifjniftque, commandé par le marquis d'Amfreville, qui fit tout ce qu'il put pour l'engager au combat.
« Les Hollandois combattirent contre la division du comte de Châteaurenaud avec beaucoup de fermeté et de valeur; quelques-uns des leurs tombèrent ensuite par le travers du corps de bataille, et y furent si maltraités que, sans le calme qui arriva, toute leur division éloit perdue.
« Un de leurs vaisseaux, nommé le Freskmd, se rendit; il y en eut un autre de lirùlé, et un coulé à bas, deux de leurs brûlots perdus, et trois autres, qui étoient démâtés de tous mâts, furent abandonnés et tirés de la ligne par les chaloupes; ils eurent sept ou huit autres vaisseaux démâtés et désemparés, et
i. l'ils aîné du niaiV'clial d'Estrées, et reçu en survivance de sa charge de vice-amiral de Ponant; cependant, quoique cette bataille se donnât dans les mers de son département, il oijéissoit à M. de Tourville, qui uetoit viceamiral que depuis lui; mais il étoit inliuiment son ancien dans le service, et telle étoit la volonté du Roi.
lo JUILLET 1690 267
les Anglois de Tescadre bleue eurent aussi deux vaisseaux démâtés de tous mâts.
«( L'armée navale du Roi n'a souffert d'autre perte, dans le combat qui a duré sept heures, que des maud'uvres coupées de quelques coups de canon dans les bois, à la réserve du vaisseau nommé le Terrible, commandé par le sieur Pannetier, qui a eu tout son derrière emporté par une bombe qui y est tombée.
« Le iO, au soir, les ennemis ayant mouillé, à cause du jusant ', ([ui les portoil sur l'armée du Roi, elle fut obligée de mouiller aussi pour ne pas s'éloigner d'eux et pouvoir recommencer le combat le lendemain.
« Le il, les ennemis ayant appareillé, l'armée du Roi mit à la voile après eux mais sans les pouvoir joindre. Ils firent sauter ce jour-là trois de leurs vaisseaux démâtés dans le premier combat, dont l'un est vice-amiral de Hollande de quatre-vingts pièces de canon, et deux de soixante-dix, et en coulèrent à fond quatre autres.
« Le lendemain, 15, on continua de les poursuivre, et le comte de Tourville, ayant aperçu six vaisseaux hollandois démâtés qui rangeoient la côte sous le vent, il détacha le maripiis de Villette, avec dix vaisseaux et quatre brûlots, pour les pousuivre et s'en rendre maître ou les brûler ; et, comme ils étoienl dans l'angle Bevcshire, hors d'état de pouvoir se lever, on ne doutoit point que les vaisseaux du Roi ne s'en rendissent Ijientùt les maîtres.
« Le 12, au soir, les ennemis mouillèrent par le travers près du cap de Ferly, à dm\ lieues du Pas-de-Calais, et trente de l'île de Wight, où le combat a commencé.
« Il ne parut que trente-neuf ou quarante vaisseaux, c'est-àdire avec dix-huit ou dix-neuf moins ipie ce qu'ils avoient au commencement du combat.
« L'armée du Roi qui les poursuit toujours, quoiqu'avec vent contraire, est obligée d'étaler la marée, et de mouiller comme eux; cependant ils paroissent dans un si grand désordre dans leur fuite, que, pour peu que le vent devienne bon à l'armée du Roi, il y a tout heu d'espérer une entière défaite de leur Hotte. »
C'est proprement la marée
Le môme jour, le Roi rappela de son exil M. le duc de Bouillon, grand chambellan de France, qui y étoit depuis cinq ans, et il n'y eut personne à la cour qui n'en eût une extrême joie, ce seigneur étant généralement aimé de tout le monde.
16 juillet. — Le 16, un courrier de Boulogne, envoyé à M. le duc d'Aumonl, apporta la nouvelle que la flotte des ennemis, qui n'étoit plus composée que de quarante-deux ou quarante-trois vaisseaux ', avoit mouillé l'ancre sous Douvres; qu'elle n'avoit point salué le château en y arrivant, et que le château ne l'avoit point saluée; qu'elle avoit trois fois voulu mettre à la voile, mais que, toutes les trois fois, elle ne l'avoit pu, ou ne l'avoit osé faire, soit qu'elle n'eût pas le vent favorable, ou que les marées et les courants l'en eussent empêchée; que cependant Tavant-garde de l'armée de France n'étoit qu'à deux lieues de celle des ennemis.
Ce fut alors qu'un courrier d'Irlande apporta des lettres au Roi, par lequel on sut que les troupes du roi d'Angleterre avoient défait un parti de quatre cents hommes de celles du prince d'Orange, qu'il y en avoit eu trente-cinq tués sur la place, et que le reste avoit été fait prisonnier, entre autres cinq capitaines, dont il y en avoit un françois du régiment de la Melonnière ^ ; que le roi d'Angleterre étoit campé à Ardée, à huit lieues du prince d'Orange; que celui-ci avoit quarante-deux mille hommes, et que l'armée du roi étoit beaucoup moins nombreuse.
17 juillet. — Le 17, M. le duc de Bouillon arriva à la cour, et fut fort bien reçu du Roi dans son cabinet en particulier, et dès lors il recommença de faire les fonctions de sa charge.
Le même jour, Raimondis % major général de la marine,
1. C'est-à-dire les vaisseaux de ligue, car il y avoit bien d'autres petits bâtiments qu'on ne compte point.
2. 11 avoit été longtemps lieutenant-colonel du régiment d"Anjou avec réputalinn : mais les affaires des buguenots étant arrivées, comme il l'étoit, il voulut s'enfuir du royaume, et fut pris en chemin; ensuite il donna sa parole au Roi qu'il ne s'enfuiroit point, et on le mit en liberté; mais il s'en servit biiuitôt pour passer en Hollande, et de là en Angleterre avec le prince d'Orange, qui lui donna un de ces régiments qu'il composa de François fugitifs.
3. Gentiliiomme de Provence, brave et intelligent, qui, après avoir servi dans les mousquetaires du Roi, s'étoit jeté dans la marine, où il s'étoit fort avancé.
arriva à Versailles; il confiriiia tous les avantages de la Hotte de France sur celle des ennemis, et apprit tout le détail de ce (|ui s'étoit passé, non seulement dans le combat, mais depuis que l'armée navale étoit partie de Brest; il assura aussi que, des six vaisseaux que M. de Villette avoit poursuivis, il y en avoit eu quatre ([ui s'étoient brûlés eux-mêmes, que les deux autres s'étoient échoués, et qu'on ne douloit point (|u"on ne les brûlât; que M. le marquis d'Amfreville en poursuivoit (juelques autres avec les vaisseaux les plus légers de la flotte du Roi, et que M. de Tourville suivoit le gros de la flotte ennemie avec tout le corps de son armée.
Ce fut encore le même jour ([ue, l'assemblée du clergé finissant, les députés qui la composoient vinrent en corps prendre congé du Roi. >I. Tévêque de Laon * porta la parole, et lit un discours qui fut admiré de tout le monde.
Le l)ruit couroit alors que les Impériaux avoient envie d'assiéger Fribourg en Brisgau -, et, sur ce bruit, M. du Fay ', qui en étoit gouverneur, fit venir de l'armée de Monseigneur un de ses neveux, qu'il croyoit devoir lui être fort utile; et M. de Clérac, ci-devant capitaine au régiment du Roi, depuis lieutenant de la compagnie de grenadiers à cheval, qui avoit servi avec réputation au siège de Bonn, et qui étoit alors employé dans Huningue, s'alla aussi jeter dans Fribourg.
Ce jour-là, les courtisans les plus éveillés surent que le Roi avoit permis à M. le prince de Turenne d'aller servir en Italie; mais cela ne fut divulgué que plusieurs jours après, parce que M. de Bouillon, son père, en faisoit mystère pour des raisons particulières.
18 juillet. — Le 18, on apprit (|ue l'armée de M. le maréchal d'Humières alloit joindre M. de Luxembourg, le(|uel avoit renvoyé à M. de Boulflers les troupes qui étoienl naturellement de son armée, et que M. de Boufflers avoit détaché de ce qui lui resloit alors dix régiments, (ju'il avoit envoyés en Franche- Comté, pour passer de là en Italie.
1. Frère cadet de M. le duc d'Estrées, dont ou a parlé ci-devaut; c'étoit un très boa évèque.
■2. Cela étoit difficile à croire, parce que cette place ne leur étoit pas de grande utilité non plus qu'à la France, et qu'elle étoit très forte.
3. Un des plus anciens et des meilleurs officiers du royaume, qui avoit autrefois si bien défendu Pkilipsbourg contre les Impériaux.
On assuroit alors que la perte de la bataille navale avoit causé une extrême consternation en Angleterre, et qu'il y avoit môme eu une sédition dans Londres, ce qui n'étoit pas impossible. On disoit aussi que M. de Forand, chef d'escadre de l'armée navale du Roi, étoit dans le canal de Saint-Georges, qui sépare l'Angleterre de l'Irlande, avec quatre gros vaisseaux de guerre et vingt-quatre frégates, dont il y en avoit quelques-unes de quarante pièces de canon, pour empêcher que les convois de vivres et de munitions ne pussent passer d'Angleterre en Irlande, où l'armée du prince d'Orange devoit être fort embarrassée de sa subsistance.
Le même jour, le Roi donna le régiment de Vermandois, qui étoit vacant par la mort du marquis de Soyecourt, au marquis de Charost *, fils du duc du même nom, qui avoit déjà le régiment de Rrie, duquel le Roi disposa en faveur du marquis de Raffetot -, qui étoit depuis longtemps capitaine dans le régiment d'infanterie de Monseigneur.
19 juillet. — Le 19, on eut nouvelle que M. de Villette avoit brûlé les deux vaisseaux ennemis qui s'étoient échoués à la côte d'Angleterre, dont l'un étoit de quatre-vingt-dix et l'autre de cinquante-quatre pièces de canon, malgré les batteries que les Anglois avoient faites sur leurs dunes pour l'en empêcher; qu'ils avoient paru avec des troupes sur la côte, et (jue l'on y avoit même vu leurs tentes dressées ; qu'il y avoit eu à Londres une conspiration pour enlever la princesse d'Orange, mais qu'elle avoit été découverte, et que plusieurs seigneurs avoient été arrêtés ; que M. de Tourville s'étoit posté de manière qu'il empêchoit la flotte des ennemis de rentrer dans la Tamise, et qu'on espéroit qu'elle n'y rentreroit pas sans faire encore quelque nouvelle perte.
Le même jour, on sut de science certaine que Mme la duchesse de Montmorency, fille aînée de M. le, duc de Chevreuse,
1. Un des plus sages et plus honnêtes gcntilhomiues de son temps. Il étoit, quoique très jeune, déjà veuf de sa première femme, qui étoit fille de feu M. le prince d'Espiuoy, de sou premier lit avec Mlle de Charost, sœur du duc (le même nom, qui étoit père du marquis dont on parle ici.
2. Gentilhomme de Normandie, dont le père avoit épousé la fille aînée de feu -M. le maréchal duc de Gramont, (jui auroit été la plus belle personne de son temps si elle n'avoit pas perdu un œil d'une maladie, et qui, après la mort de son mari, se fit religieuse.
avoit la petite vérole; nialailir bien dangereuse pour une ()ersonne (jui étoit grosse de ([uatre mois.
On apprit, en môme temps, que la plupart des ofticiers franrois blessés mouroient à Pliilippevillc, et Ton comptoit déjà parmi les morts : le marcjuis de Livarot, le comte de Fontanges et le marquis du Roure.
Ce fut alors qu'on vit dans le monde une relation exacte de la bataille de Fleurus, dont on n avoit su le détail que par des lettres particulières. Il est assez à propos de l'insérer ici \
21 juillet. — Le 21, on apprit que la Hotte angloise avoit si bien fait iiuelle avoit trouvé le moyen de rentrer dans la Tamise, et qu'en même temps celle de Hollande avoit regagné l'entrée de la Meuse.
On sut aussi ([ue les galères de France venoient joindre au Havre l'armée du Roi, qui devoit y venir prendre douze cents matelots qui Ty altendoient i)0ur relever les malades et les blessés, et qu'après cela M. de Tourville iroit faire quelque entreprise en Angleterre. Mais la nouvelle (jui arriva le 22 au soir déconcerloit bien tous ces beaux projets : ce fut celle de la défaite du roi d'Angleterre par le prince d'Orange. On disoit d'abord que le roi d'Angleterre n'ayant pas voulu étendre son armée pour occuper un pont, qui étoit sur une rivière, laquelle séparoit son armée de celle des ennemis, et ayant oublié de le faire rompre, le prince d'Orange avoit fait défiler toute la nuit son armée sur ce pont, avoit attaqué l'armée du roi à la pointe du jour et l'avoit battue facilement, parce que tous les Irlandois avoient mis les armes bas; que M. de Lauzun, voyant la bataille perdue, avoit envoyé M. de Léry - dire au roi d'Angleterre qu'il se sauvât au plus tôt et que pour lui il alloit faire de son mieux avec le reste de ses troupes; et (lu'elïectivement le roi s'étoil retiré avec Léry, l'Estrade ^ et quelques autres, et qu'il étoit arrivé à Brest; que le comte d'Hocquincourt ^ avoit été tué; qu'on croyoit (|ue le
1. [V. cette relation à l'appendice B, n" V, où nous l'avons reportée pour ne pas interrompre le récit. — E. Pontal.']
2. Il eut aussi ordre de ue point quitter le roi et ainsi il passa en France avec lui.
3. Enseigne des gardes du corps du lloi, qu'il avoit euvoyé au roi d'Angleterre, comme un homme de contiance, pour être toujours auprès de sa personne et commander ses gardes.
4. Qui servoit de brigadier dans l'armée du roi d'Angleterre, et dont lu brigade étoit toute d'irlaudois»
marquis de Chémerault ' s'éloit aussi sauvé, et qu'on ne savoit rien de tous les autres.
L'après-dinée, il vint une seconde nouvelle par une lettre du roi d'Angleterre, laquelle disoit que le prince d'Orange avoit forcé la nuit le pont qui étoit sur la rivière gardé par des Irlandois ; qu'il avoit passé dessus et s'étoit trouvé en bataille devant lui, pressant son armée en flanc; que, quand il avoit voulu faire un mouvement pour lui faire tête, le prince d'Orange l'avoit chargé, et avoit battu son aile droite toute composée d'Irlandois, lesquels avoi'^nt jeté les armes, à la réserve de quelque cavalerie, qui avoit assez bien fait ; que les troupes françoises, qui étoient à l'aile gauche, avoient fait des merveilles; qu'après la bataille perdue, elles s'étoient retirées en corps, qu'elles avoient tourné deux fois contre toute la cavalerie des ennemis qui les pressoit, et qu'il y avoit apparence qu'elles se seroient retirées ainsi jusqu'à Limerick, ville qui avoit de bonnes murailles et des tours; que M. de la Hoguette, ayant appris par un aide de camp que M. de Lauzun le demandoit, y étoit couru aussitôt, mais que, ne l'ayant point trouvé où il devoit le trouver, il étoit encore allé en un autre endroit où on lui avoit assuré qu'il le trouveroit, et que, ne l'y ayant point rencontré, il s'étoit vu au milieu des ennemis qui l'environnoient de toutes parts; qu'il s'en étoit échappé comme par miracle, et qu'en se sauvant il avoit trouvé le roi d'Angleterre qui se sauvoit aussi ; qu'il avoit beaucoup servi à faire sa retraite jusiju'à Kinsale, parce que, dans toute la route, le roi avoit eu sur les bras un parti des ennemis, contre lequel il avoit fallu tourner plusieurs fois; que le comte de Mérode ^ et M. de Famechon * s'étoient aussi sauvés, mais qu'on ne savoit rien de M. de Lauzun ni de tous les autres, et que M. de la Hoguette, ayant mis le roi en sûreté, s'en étoit retourné pour essayer de rejoindre les troupes de France. Ce dernier dé-
1. Coinmeot cela se poiivoit-il fjiire si son réi,'imeiit n'avoit pas été défait?
2. Geiilillioimue des Pays-Bas qui coiiiniandoit nu régimeat d'iui'unterie qu'il avoit levé pour le Roi, lequel l'avoil envoyé avec sou régiment servir le roi d'Angleterre.
Il avoit passé en Irlande avec M. de Lauzun.
3. Gentilhomme d'Artois qui avoit aussi un régiment d'infanterie dans les troupes de France, où il étoit brigadier.
Il étoit pusse en Irlande à la tète de son régiment avec M. de Lauzun.
tail sembloit laisser (jiiclques espérances, mais (railleurs il paroissoit ùtre beaucoup contre la vraisemblance, car il n'y avoil point d'apparence que Mérode, Fameclion et Cliémerault eussent quitté leurs troupes, à moins (lu'ils ne les eussent vues entièrement défaites; et d'ailleurs il y avoit plus de vingt lieues du champ de bataille à Limerick.
Aussitôt que le Roi sut ces mauvaises nouvelles, il lit partir M. de Bouillon avec trois de ses carrosses pour aller au- de van l du roi d'Angleterre jusipi'ot'i il pourroit le rencontrer.
24 juillet. — Le 24, le Roi reçut une autre lettre du roi d'Angleterre, par laquelle il lui mandoit qu'il venoit d'avoir nouvelle que milord Tyrconnel avoit rallié douze ou quinze mille hommes, ce qui faisoit espérer (pie M. de Lauzuii et les troupes françoises pourroient être de ce nombre.
Ce fut en ce temps-là que mourut M. de Pradcl, lieutenant général des armées du Roi et gouverneur de Saint-Quentin, qui avoit servi avec réputation jusqu'à une extrême vieillesse, et qui avoit peut-être mieux mérité le bâton de maréchal de France ■cjue plusieurs de ceux qui l'avoient obtenu.
Le Roi donna le gouvernement de Saint-Quentin, (iu"il laissoit vacant, à M. de Maupertuis, capitaine lieutenant de sa première compagnie de mous(pietaires, et ce choix fut universellement approuvé, parce que le Roi n'auroit pu donner cet emploi à personne qui ait et plus de naissance et plus de vertu (jue M. de Maupertuis.
25 juillet. — Le 25 au soir, le roi d'Angleterre arriva à Saint- Gerniain-cn-Laye; et, le lendemain, le Roi alla lui rendre visite.
27 juillet. — Le 27 au soir, il vint un bruit très fort de la mort (lu prince d'Orange, et l'on ne sauroit s'imaginer quelle fut la fureur du peuple de Paris à cette nouvelle; on ne put pas bien approfondir qui en fut l'auteur; mais il est bien certain que, dès le minuit, on commen(}aà faire des feux de joie, à tirer des boîtes, et à donner toutes les mar([ues de réjouissance (ju'on au- ■roit pu donner à la naissance d'un roi. Le jour étant venu ne fit que les augmenter; on défon(}a des muids de vin, les bourgeois mirent des tables, et mangèrent dans les rues, et il y en eut même ([ui forcèrent les ecclésiastiques les plus réglés ' et les magis-
1. On força M. l'uvèquci de .Mcuux de boire à lu sauté du Roi, ({uoiqu'il protestât qu'il alloit dire la messe,
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trats les plus graves ' à boire k la santé du Roi. Mais leur folie n'en demeura pas là; ils firent de tous côtés des réprésentations du prince d'Orange en différentes postures, ils le pendirent, ils le rouèrent, ils le brûlèrent, ils le traînèrent à la rivière et à la voirie; et enfin il n'y eut sorte d'impertinences ({u'ils ne fissent dans le transport de joie que leur donna la mort prétendue du prince d'Orange. Les gens sages voyoient bien que leur emportement étoit ridicule, elles suites qu'il pouvoit avoir, d'autant plus que la nouvelle étoit très incertaine, et que c'étoit en quelque manière faire l'apothéose du prince d'Orange que de faire tant de réjouissances de sa mort, puisqu'on ne se réjouit pas tant de la mort d'un homme qu'on n'appréhende pas. Mais, comme le peuple n'est pas capable de ces sages réflexions, la fureur de celui de Paris passa bientôt à celui de Versailles, qui vint presque dans la cour intérieure du château pour y allumer des feux, et M. le maréchal de Duras, capitaine des gardes en quartier ^ fut obligé de se servir des gardes du Roi pour faire retirer ceux qui apportoient déjà du bois de tous côtés. Ensuite le môme bruit s'étant répandu par tout le royaume, il n'y eut ni ville ni village où l'on ne fit à l'envi des impertinences extrêmes.
Ce fut encore le même jour que le Roi fit faire un détachement de trente de ses mousquetaires pour aller escorter l'ambassadeur de Savoie jusqu'en Piémont, quand il auroit nouvelle que M. de Savoie auroit résolu de renvoyer M. de Rébenac.
28 juillet. — Le 28, on eut des nouvelles certaines d'Irlande, par lesquelles on apprit que M. de Schônberg avoit été effectivement tué dans la bataille ; mais que, pour le prince d'Orange, il avoit été seulement effieuré de deux coups de canon, fun à l'épaule et l'autre à la jambe, heureux de ce que le roi d'Angleterre n'avoit eu que de fort petite artillerie, car s'il avoit été seulement touché d'un boulet de douze livres, la joie des Parisiens auroit été bien fondée.
29 juillet. — Le 29, on assuroit que toutes les troupes de
1. M. Tdon, avocat général du parloiueut de Paris, et même, selon quelques-uns, M. le premier président de Ilarlay.
2. Il servoit à la place de M. du Luxembourg, qui commandoit l'armée, comme M. de Luxembourg avoit servi pour lui l'année précédente quand il la commandoit
rEiiipiro iivoient joint M. de Bavière, et l'on ne tloutoii presiiue plu:^ qu'il n'ait résolu le siège d'Huningue; mais on croyoit aussi lii'il n'auroil pas peu de peine à le faire, parce que les Suisses itMioient toujours bon pour la France.
Cependant on avoit nouvelle que Monseigneur avoit fait quel- (|iit' délachoment de son armée, soit pour envoyer des troupes \.MS la Moselle, soit pour fortilier le corps que coramandoit M. le marquis d'Huxelles '. D'autre côté, l'on assuroit que M. de Brandebourg avoit joint M. do Waldeck avec toutes ses troupes, et qu'ils cbercboient ensemble M. de Luxembourg, lequel attendoit le retour d'un gros détachement qu'il avoit envoyé à M. de Boufflers, et qui avoit ordre de le venir rejoindi-e.
Ce fut encoie le même jour (juc le Roi fit M. de Charost duc et pair, lui donnant en cela ce qu'il lui avoit promis dans toute son étendue, le faisant recevoir tout seul, pour le récompenser du temps ([u'il l'avoit fait attendre. Car lorsque Sa Majesté voulut qu'il se démît de sa charge de capitaine des gardes du corps en faveur de 31. de Duras, elle lui donna pour récompense la lieutenance générale de Picardie, et le fit duc à brevet, aussi bien que monsieur son père -, promettant au fils qu'il le feroit recevoir duc et pair au parlement avec les premiers qu'il y feroit recevoir. Cependant, par des enchaînements inconnus, le Roi en fit recevoir plusieurs au parlement sans que M. de Charost fût du nombre des heureux; mais enfin, lors(iu'il y pensoit le moins, le Roi l'envoya chercher, et le fit duc et pair.
30 juillet. — Le 30, on disoit (ju'un héraut de milord Tyrconnel étant allé chercher le prince d'Orange au quartier où il ci"oyoit le trouver, on l'avoit envoyé le chercher à un autre, de là à un troisième et enfin à un ({uatrièmo, où il ne s'étoit point fiicore trouvé, où on avoit dit au héraut ({u'il ne le cherchât plus en Irlande, et qu'il étoit repassé en Angletei-re. Tous ces bruits, quoique peut-être sans fondement, ne laissoient point de fortilier les peuples dans l'opinion où ils étoient de la mort du prince iTOrange, et Ton ne parloitde tous côtés ([ue de gens qui faisoient
i. Ce fut Tua et l'autre, car rinfautorie aUa trouver .M. de Boufflers vers la -Moselle, et la cavalerie, qui y niarchuit aussi, eut ua contre-ordre de M. le marquis d'Huxelles pour l'aller joindre.
■2. Le bonhomme prit le nom de duc de Bétliune, et le fils porta toujours le nom de Charost.
desparis considérables, les uns pour sa mort, les autres pour sa vie.
On apprit, dans le même temps, que la flotte francoise avoit levé l'ancre du lieu où elle étoit, à la hauteur du Havre, et qu'enfin les galères Tavoient jointe; mais c'étoit un peu trop tard, et si cette jonction s'étoit faite avant la bataille, les ennemis eussent eu bien de la peine à sauver aucun de leurs vaisseaux.
On assuroit que les ordres de M. de Tourville étoient d'aller à Plymouth, dans le dessein d'y brûler trois cents vaisseaux de guerre ou marchands, qui étoient entrés dans le port, depuis peu de jours, sou? les oijdres de ce même vice-amiral qui commandoit au détroit de Gibraltar, et qui n'avoit osé attaquer M. de Châteauronaud.
31 juillet. — Le 31, on disoit que M. de Boufflers, qui remenoit lui-même le détacliement à M. de Luxembourg, ayant eu nouvelle que M. de Brandebourg n'avoit pas encore joint M. de Waldeck, marchoit à grandes journées pour essayer de le joindre et de le combattre, avant qu'il fût à portée d'être secouru par M. de Waldeck».
1«' août. — Le premier jour d'août, on disoit que le prince d'Orange étoit repassé en Angleterre, où les séditions de la ville de Londres l'avoient rappelé; mais cette nouvelle n'était pasvéri- (able, et il n'avoit point quitté l'Irlande, quoiqu'il y eût dans Lon- <lres des mouvements considérables, et qui auroient pu même produire quobjue chose d'avantageux si la princesse d'Orange n'avoit point découvert, fort à propos pour elle, une conspiration qui étoit prête à éclater. On ajoutoit que le prince d'Orange avoit une large blessure à l'épaule, et que la Caillemotte avoit été tué à la bataille, mais qu'on ne savoit encore ce qu'étoit devenu M. de Lauzun.
Ce fut en ce temps-là qu'on eut nouvelle d'une petite affaire (jui éloit arrivée à l'armée d'Allemagne. M. de la Vaissière -, mes-
1. Celte nouvelle ne se trouva uulkiuent véritable; et M. de Boufflers marcha droit à M. de Luxembourg pour le joindre, parce qu'il étoit beaucoup plus foible que les ennemis.
2. C'étoit un vieil officier gascon qui avoit beaucoup de valeur et d'expérience.
tre (le camp de cavalerie, ayant été coniinaiidé, avec trois cents chevaux et cimiuante dragons, poui' aller aux portes de Mayence enlever des bestiaux et couvrir le fourrage de 1 armée de Monseigneur, le premier jour, toutes choses lui réussii-entlieureusemenl ; mais, It' lendemain, il sortit de Mayence cinq cents houssards ' (jui le vinrent attaquer comme il sorloit de son embuscade. Les grands cris d(> ces houssards, qui combattent à la tunpie, épouvantèrent la première troupe des François, laquelle se renversa sur la seconde, et, les houssards les ayant chargées en môme temps, elles plièrent et firent une retraite peu honorable. Tout ce que put faire M. de la Vaissière en cette occasion fut de rallier soixante ou quatre -vingts cavaliei's et une vingtaine d'officiers, avec lesquels il chargea les ennemis, les poussa, prit un de leurs étendards, et ensuite fit sa retraite. Les ennemis, de leui- côlé, tuèrent une vingtaine des nôtres, en blessèrent (piehiues-uns, et firent une trentaine de prisonniers, du nom])re desquels il se trouva dix officiers.
2 août. — Le 2, on apprit que M. le duc de Bavière marchoit avec son armée vers le haut Rhin, et que cela avoit obligé Monseigneur de détacher M. le duc de Villeroy, avec douze bataillons et la brigade de cavalerie de Saint-Germain-Beaupré, pour aller se poster sous le Fort-Louis du Rhin, doù il pourroil facilement observer la marche des ennemis.
3 août. — Le 3, on apprit que M. de Bouffiers avoit joint M. de Luxembourg, et que ce général étoit campé à Lcssines avec toute son armée ; que celle de M. de Brandebourg n'éioit pas aussi forte qu'on se l'étoit imaginé; que M. le maréchal d'Humières avoit cependant un corps d'armée de vingt mille hommes, dont une partie lui étoit venue de l'armée de M. de Luxembourg, et l'autre avoit été tirée des places; que les Espagnols et les troupes d'Hanovre étoient campés à Gavre, et que M. le maréchal d'Humières avoit ordre de les y aller chercher.
Enfin on assuroit que le prince d'Orange étoit encore en Irlande, et qu'on en avoit des nouvelles assurées.
4 août. — Le 4, on sut que le Roi avoit donné cent mille livres d'argent comptant à M. de Villarceaux, au lieu de la charge
1. C'est propivmeut do la cavalerie liongri>ise, .lutrouieut des cravates.
de lieutenant des chevau-légers de Monseigneur qui vaquoit par la mort de son fds, et que le Roi lui avoit promise.
On apprit aussi que le Roi avoit déclaré la guerre à la ville de Hambourg, n'ayant pu s'en dispenser, parce que l'Empereur avoit obligé cette ville libre, peut-être malgré elle ', à se joindre avec tous les autres ennemis de la France.
On eut encore nouvelle, le même jour, que M. de Waldeck avoit eu ordre des Etats de Zélande de leur envoyer en diligence six régiments, et qu'il avoit obéi sur-le-champ, ce qui ne laissoit pas lieu de douter de la terreur où toutes les côtes de Hollande et de Zélande étoient alors que la flotte de France n'y allât faire quelque descente.
5 août. — Le 5, on eut nouvelle qu'elle avoit mouillé à huit lieues de Plymouth, et qu'ayant essuyé une grande tempête, les galères avoient tenu à la mer tout aussi bien que les vaisseaux, et qu'on entendroit bientôt parler de quelque action considérable.
Dans le même temps, on apprit que Monseigneur avoit mai'ciié vers le haut Rhin à grandes journées, et qu'étant campé à Offenbach, près de Landau, il avoit appris, par un de ses espions revenu de l'armée des ennemis, que M. de Ravière étoit campé près de Durlach, et qu'il comptoit d'y rester huit jours ; ce qui étoit bien différent du bruit qui avoit couru qu'il alloit assiéger Huningue, et que les Suisses dévoient lui donner passage. Cependant c'étoit ce bruit qui avoit fait marcher Monseigneur.
On sut encore, le même jour, que M. le duc de Villeroy, ayant passé le Rliin avec un détachement de vingt-cinq maîtres par compagnie, avoit trouvé un gros parti des ennemis; mais qu'il n'avoit pas été content de la manceuvre de sa cavalerie, et que d'autre côté M. le chevalier de la Vrillière ^ qu'il avoit détaché avec cent cinquante maîtres, ayant choisi des hommes d'élite, s'en étoit très bien trouvé, et avoit poussé quatre escadrons des ennemis jusqu'à leur armée.
1. Elle avoit fait tout ce qu'elle avoit pu pour s'en dispenser, parce que, tous les autres peuples étant en guerre avec la Prance, elle faisoit seule avec elle tout le commerce du Nord; mais enfin il fallut obéir à l'Empereur.
2. Frère cadet de .M. le marquis de Chàteauncuf, secrétaire d'État. 11 passoit pour un homme de valeur dans la cavalerie, où il étoit depuis longtemps mestre de camp.
On sut encore que M. le marquis de 3Ialauze •, brigadier d'inlanterie de Tarmùe de Monseigneur, éloil extrêmement malade ; mais il étoit jeune et vigoureux, et il y avoit espérance qu'il pourroit se tirer d'affaire.
6 août. — Le 6, ou apprit que M. le marcpiis d'Amfreville avoil été détaché de l'armée navale du Roi, avec six gros vaisseaux, pour aller en Ii'lande rembarquer M. de Lauzun et ses troupes, si on le jugeoit à propos.
7 août. — Le 7, on vit arriver à la cour le jeune marquis de Tressan -, aide de camp de 3L de Lauzun, par lequel on apprit t|ue les troupes de France étoient encore en Irlande au nonibi'e de quatre mille cinq cents hommes; que M. de Tyrconnel avoil encore quatre mille hommes de pied et trois mille chevaux ou dragons, et (jue ç'avoil été un neveu de 3L de Tyrconnel, nommé le chevalier Duc, qui étoit capitaine de cavalerie dans son régiment, lequel avoit tué M. de Schônberg d'un coup de pistolet et de deux coups d'épée, et qui avoit été tué lui-même deux heures après.
On apprit, le même jour, que les troupes de Hesse étoient arrivées sur le Necker dans le dessein de joindre l'armée de M. de Bavière, et le Roi commença d'avoir une attaque de goutte, mais qui n'eut pas de longues suites.
8 août. — Le 8, mourut Mme de Beauvais, (jui avoit été autrefois première femme de chambre de la feue reine, mère du Roi, auprès de laquelle elle avoit fait longtemps une ligure considérable ; mais elle n' avoit pas trop bien ménagé les trésors qui avoient passé par ses mains par les libéralités de sa maîtresse, et son lils, le baron de Beauvais, avoit eu besoin de toute son industrie pour se maintenir à la cour, et parvenir à la charge de •capitaine de la varenne du Louvre ^
On sut alors que M. de Bavière éloit toujours campé à Dur-
1. <ientilhonime de Gascofrue, qui éloil noven de JI.M. de Duras; quoiqu'il fût jeune el qu'il parût d'une bonne sauté, il n'y avoit guère d'année <iù il n'eût une fâcheuse maladie.
2. Gentilhomme de Laiiiiuedoc, neveu de .M. l'évêque du Mans, (jui avoit été longtemps premier auuiùnier de Monsieur.
'■i. C'est proitremeut la capitainerie des chasses des environs de Paris; mais le baron de Beauvais n'en avoit que la moitié, c'est-à-dire le côté de la plaine de Saint-Denis, car le vicomte de Marsilly, (jui l'avoil tout entière, .la démembra, par permi-^t^ion du Roi, et en vrndit l'antre moitié à Catelan.
larch, M. de Saxe à Baden, et les troupes de Hesse à Heidelberg, et qu'on ne croyoit pas qu'ils pussent rien entreprendre cette campagne.
10 août. — Le 10, M. de Chàteaumorand, neveu de M. de Tourville, arriva à la cour, et apporta la nouvelle de l'action qui s'étoit passée en Angleterre auprès de Plymoulh : M. de Tourville ayant fait donner toute la nuit une alarme à la côte de Torbay par des chaloupes armées qui faisoient paroître des mèches, la plupart des milices qui gardoient la côte se jetèrent de ce côté-là; cependant M. le comte d'Estrées mit pied à terre auprès du village deTingmouth, avec mille cinq cent soixante-dix hommes, et marcha aux retranchements qui étoient sur le bord (le la mer; le peu de mihce qui y étoil resté les abandonna, et (rois pièces de canon qui y étoient en batterie; de sorte que le comte d'Estrées, sans s'amuser plus longtemps, marcha droit à Tingmouth, qu'il trouva pareillement abandonné; il y brûla trois vaisseaux de guerre, un de quarante-cinq pièces de canon tout neuf, et qui appartenoit au prince d'Orange, un de trente-six et un de vingt-quatre, qui appartenoient à des marchands anglois, et, outre cela, neuf vaisseaux marchands, tous chargés de marchandises. Après celte expédition, dans laquelle il ne perdit pas un seul homme, il rembarqua tout son monde à la vue des ennemis, (|ui s'assembloient de tous côtés pour le venir charger.
Un apprit, le même jour, que M. le marquis de Tilladet étoit e\traordinairement malade, que le quinquina ne lui avoit fait aucun elîet, et qu"on lui avoit donné le vin émétique.
On apprit aussi que quatre bataillons de la garnison du Mont- Royal étoient venus joindre l'armée de Monseigneur.
12 août. — Le 12, on sut ijue l'armée de M. d'Humièivs étoil allée joindre M. de Luxembourg; qu'il n'étoit pas éloigné des ennemis, et (ju'il avoit ordre de les combattre; que M. de Brandebourg étoil leur généralissime, et que M. de Waldeck et M. de Caslanaga commandoient chacun sous lui un corps séparé.
On eut nouvelle, ce jour-là, que M. de Tilladel se portoit mieux depuis qu'il avoit pris de l'émétique, mais que M. le comte de Crussol avoit le flux de sang, et que cette maladie étoil extrênKMnenl commune dans les armées d'Allemagne.
On ajoutoit que M. de Bavière avoit fait venir de gros canon
à son arnu''e, ot cola ilonnoil à ponsor qu'il avnit oncore quelque entreprise dans la tèlc.
13 août. — Le 13, le Roi donna à M. le chevalier d'Hocquincourl, qui cHoit capitaine dans son i\\fïiment d'infanterie, le gouvernement de Péronne et le règinienl de Lori'aine i, qui 6loienl vacants par la mort de son frère, M. le comte d'Hocquincourt, qui avoit été tué à la bataille d'Irlande.
On apprit, en même temps, que les troupes françoises avoient obligé les Vaudois de lever le siège de devant Luzerne, et qu'ils avoient rasé cette place, de peur d'être obligés de la venir secourir trop souvent.
On sut aussi que M de Catinat avoit emporté Cahours, qui étoit défendue par huit cents Vaudois ou bandits; que M. de Chamarande et M.deChàteaurenaud s"y èloient particulièrement signalés, mais qu'on n'avoit pu arrêter la fureur du soldai, qui avoit passé au 111 de l'épée jusqu'aux femmes et aux petits enfants, qui s'étoient retirés dans la montagne avec le reste des assiégés.
14 août. — Le 14, on sut que le Roi avoit donné toutes les charges qui vaquoient dans la gendarmerie, et même qu'il y avoit fait de nouvelles créations. Voici la liste qui en parut ce jour-là à la cour :
Gendarmes de Rourgogne.
Sous-lieutenant, M. de la Rérange ^ Enseigne, M. le chevalier de Pierrecourt 3.
Gendarmes DAumms.
Lieutenant, M. le marquis d'Estaing \ Sous-lieutenant, M. le comte d'Espinac ^.
1. Il y avoit eu bien des gens qui avoient douté si le Roi lui dounoroit le gouvernement et le régiment; mais le souvenir des services de son père fut pour lui uuo assez puissante protection auprès de Sa Majesté.
2. Gentilhomme dWuvergnc, qui avoit été longtemps capitaine de cavalerie, ensuite exempt des gardes du corps, et enfin maréchal des logis de la compagnie de chevau-légers de la garde du Roi, d'où il fut tiré pour être sous-lieutenant dans la gendarmerie.
3. Gentilhomme de Normandie, qui étoit guidon de la même compagnie.
4. Gentilhomme de grande maison d'Auvergne, qui avoit été d'abord exempt des gardes du corps, et étoit ensuite devenu sous-lieutenant des chevau-légers de la Reine.
Ij. Gentilhomme de condition de Bourgogne, qui élciit depuis longtemps capitaine de cavalerie dans le régiment royal.
Chevau-légehs Dauphi>îs.
Lieutenant, M. le marquis de Toiras ' . Sous-lieutenanl, M. le marquis de Béthomas ^ ' Cornette, M. le chevalier de Toiras ^
Gendarmes d'Anjou.
Sous-lieutenant, M. de Beaujeu *.
Gendarmes de Monseigneur, duc de Bourgogne [de nouvelle création).
Lieutenant, M. le marquis de Virieu ^
CnEVAU-LÉGERS DE MONSEIGNEUR, DUC DE BOURGOGNE
[de nouvelle création).
Lieutenant, M. le chevalier de Sinsant ". Sous-lieutenant, M. de Mezières \
Gendarmes de Monseigneur le duc de Berry [de nouvelle création).
Lieutenant, M. le marquis de Viriville ^ Sous-lieutenant, M. le chevalier de Sebeville ^
1. Geutilhomme de qualité de Languedoc, qui étoit mestre de camp du régiment de cavalerie de M. le Prince. Il avoit eu sou frère brigadier d'infanterie, nommé le marquis d'Aubijoux, lequel fut tué en duel par le marquis de Boisdavid.
2. Gentilhomme de l'ile de France, qui étoit exempt des gardes du corps; il étoit neveu de Boutemps, premier valet de chambre du Roi, ce qui ne lui fut pas inutile en cette occasion.
Frère de MM. de Toiras; il étoit capitaine de cavalerie
4. C'étoit un ancien capitaine de cavalerie, homme bien fait et de réputation.
5. Gentilhomme de Dauphiné, qui avoit toujours servi dans la gendarmerie, et étoit alors sous-lieutenant des gendarmes d'Anjou.
6. Gentilhomme de Normandie, qui étoit alors enseigne des gardes du corps.
7. Gentilhomme de Picardie, qui étoit alors capitaine de chevau-légers ; il étoit bossu, mais il n'en avoit pas moins de valeur et do mérite.
8. Genlilhonmie de Daupiiiné, qui avoit toujours servi dans la gendariTftric, (lù il étoit alors sous-lieutenant; il étoit beau-frère du comte de Tallart, maréchal de camp.
9. Geutilhomme de Normandie, qui étoit exempt des gardes du corps, et un homme d'élévation. Il étoit frère du marquis de Sebeville, maréchal de camp.
CllEYAU-LÉGERS DE MONSEIGNEUR LE DUC DE BeRRY
(de nouvelle création).
Lieutenant, M. le marquis de Kerouart '.
3IA.I0R de la gendarmerie {de nouvelle création).
M. le marquis de Druy -, avec rang de sous-lieutenant.
Le reste des charges à vendre, pour trouver Targent nécessaire pour contenter ceux que le Roi veut récompenser ^
Chaque compagnie de gendarmerie sera composée de soixanteseize maîtres, de quatre maréchaux des logis, de deux brigadiers et de deux sous-brigadiers.
On sut en même temps que M. de Saint-Ruth ayant donné au Roi sa démission de lieutenant des gardes du corps ^ Sa Majesté avoit disposé de cette charge en faveur de M. le marquis d'Urfé, le plus ancien des enseignes de la compagnie de Duras ; que le Roi avoit donné renseigne de M. d'Urfé à M. de Marsilly % mestre de camp de cavalerie; et l'enseigne de M. de Sinsant à M. le marquis de Chazeron ^ qui étoit exempt dans la même compagnie. Mais comme M. de Joncas ^ en étoit le plus ancien exempt,
1. Gentilhomme de Bretagne, qui avoit toujours servi dans la gendarmerie, et qui étoit sous-lieutenant des cbevau-légers Dauphins.
2. Gentilhomme de Bourgogne qui étoit exempt des gardes du corps, et frère du comte de Druy, qui en étoit enseigne; il pouvoit se vanter qu'on lui avoit l'ait une des plus jolies charges des troupes du Roi.
3. Le Roi conserva des sous-lieuteuances, des enseignes, des guidons et des cornettes, afin d'eu tirer de l'argent pour composer la somme de cent mille livres qu'il vouloit donner de récompense au vieux marquis de Villarceaux, et celle de trente-cinq mille livres portée par le brevet de retenue qu'il avoit donné au défunt chevalier de Soyecourt.
4. Il y avoit longtemps que les grands emplois qu'on lui avoit donnés ne lui permettoient plus de faire ses fonctions de lieutenant des gardes du corps; et il falloit des officiers à la tête des troupes de la maison du Roi.
0. C'étoit un homme qui s'étoit extrêmement distingué, et que les généraux envoyoient très souvent à la guerre.
6. C'étoit' le fils du chevalier de l'Onlrr, et il étoit reçu en survivance de son gouvernement de Brest.
7. C'étoit un Gascon, qui, de simple ^arde, étoit venu par les degrés jusqu'au bâton d'exempt ; il avoit du mérite, mais peu de bien ; ce qui fit que le Roi jugea plus à propos de lui donner un emploi qui le fit sut)-
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et qu'il étoit homme de mérite, le Roi le choisit pour occuper une charge nouvelle qu'il fit exprès pour lui, qui fut celle de sous-lieutenant de la Bastille ; poste de confiance auquel il attacha quatre mille livres de pension.
15 août. — Le io, qui étoit le jour de l'Assomption de la Vierge, le Roi fit ses dévotions; mais il ne toucha point les malades des écrouelles, parce qu'il avoit encore la goutte.
L'après-dînée, il fit une distribution de bénéfices, et donna l'évêclié de Dax à M. l'abbé d'Arboucave^ parent de M. l'évêque de Tarbes -, qui avoit fort servi dans les missions de ce pays-là; l'abbaye de Savigny à M. le cardinal de Forbin ; une autre abbaye à un beau-frère du sieur Mansart, architecte du Roi^; une autre à M. de Préfontaine \ aumônier de M. le duc de Reauvilliers; une autre à un fils du sieur Dionis, premier chirurgien de défunte Mme la Dauphine ; l'abbaye des filles de Biaches, proche Péronne, à une Mme de Guillebon, qui en étoit prieure; et le doyenné de la primatiale de Nancy à M. l'abbé de la Loubère '\
16 août. — Le 16, on apprit que les Suisses avoient résolu, dans leur diète générale, d'envoyer des députés à Monseigneur et à de M. Bavière, poui- les prier de ne point passer sur leurs terres, et leur dire qu'ils avoient résolu d'en défendre le passage à qui que ce pût être.
17 août. — Le 17, on eut nouvelle que M. de Bavière marchait vers le Necker pour aller passer le Rhin, selon les uns à Manheim, et selon les autres à Mayence; mais, comme M. de Saxe étoit toujours dans son camp, les plus sages croyoient que M. de Bavière faisoit seulement une fausse marche pour obliger Monseigneur, qui devoit avoir passé le Rhin le 16 au Fort-Louis, de s'engager plus avant en Allemagne.
sister aisément; car il l'alloit avoir du bien pour soutenir l'emploi d"enseijiue des f^ardes du corps, et pour entretenir bien la brigade dont ils répondoient.
1. C'éloit un homme du pays, lequel avoit beaucoup travaillé à la conversion des huguenots, mais que personne ne connoissoit; aussi peu de gens eussent-ils voulu de cet évècbé, lequel, étant d'un très petit revenu,, étoit encore chargé d'une assez grosse pension. ■ 2. Ci-di'vant l'abbé de Poudens, gentilhomme de Béarn.
3. Il étoit fort à la mode, et le Roi le consulloit même sur ses jardins, quoique ce ne fût pas trop son métier.
4. C'éloit un ecclésiastique de grande piété, auquel le Roi avoit déjà donné une petite abbaye qu'il rendit pour avoir celle-là.
y. Frère de la Loubère, qui avoit été envoyé du Roi à Siam.
18 août. — Le 18, on eut nouvelle à la cour d'une grosse action (lui s'ùtoit passée eu Piémont, qu'on raconloit tle la manière suivante :
« Quand on eut résolu de raser et d'abandonner Luzenir à cause de la difliculté des convois ', M. de Câlinât envoya 3f. de Feu(|uières avec deux mille hommes pour la raser, cl pour en retirer la garnison et l'aitillerie. M. le marquis de Parelle, favori de M. de Savoie, eut avis de cotte marche et s'avança avec six mille hommes ; il trouva M. de Feuquières, qui conduisoit le canon et les équipages de Luzerne à Casai; il le fit charger, et le combat fut fort opiniâtre jusqu'à ce que M. de Saint-Sylvestre vînt, avec environ trois mille hommes, au secours de M. de Feu(iuières. Dès qu'ils furent joints, la victoire ne balança plus à se déclarer pour eux, et ils alloient tailler en pièces M. de Parelle, si la nuit n'étoit venue fort à propos pour le tirei" d'affaires.
« Les ténèbres ayant séparé les combattants, chacun se retira de son côté, et M. de Feuquières, dès la pointe du jour, conduisit le canon et les bagages à Casai. Après quoi il marcha au secours lie M. de Sailly, colonel de dragons, qu'il avoit posté dans une église, sur son chemin, atln d'assurer sa marche, et il le secourut fort à propos, car il y avoit déjà trente-six heures qu'il se défendoit quand le secours, arriva et le tira d'intrigue. Les ennemis, qui avoient regardé ce poste comme avantageux, s'éloient saisis •de plusieurs masures voisines de l'église. Le marquis de Poudens ^ colonel d'un régiment de milice de Gascogne, demanda avec tant d'instance la permission de les attaquer que M. de Feuquières y consentit, et M. de Poudens le fît avec tant de vigueur qu'il emporta le premier poste; ensuite, y ayant pris goût, il chassa les ennemis du second, et successivement de tous ceux qu'ils occupoient. Ils perdirent deux mille cinq cents hommes en toutes ces petites occasions; et les François y en eurent six à sept cents de tués ou de blessés, entre autres vingt-six oftîciers. »>
Ce fut en ce temps-là que mourut le (ils unique de M. le duc deChoiseul; extrême aflliction pour lui, et d'autant plus légitime qu'il commençoità être avancé en âge et fort goutteux!
1. Et à cause ([ii'il y falldit tenir im yruuJ corps qui éloit mieux imiiployé ailleurs.
Neveu de M. 1 évêque de ïarbes
19 août. — Le 19, comme le Roi étoit à Marly, M. le bailly deHautefeuilIe, ambassadeur de Tordre de Malte auprès du Roi, y vint donner part à Sa Majesté de la mort du grand maître de Tordre, et de Téleclion qui avoit été faite en sa place de la personne de M. de Vignacourt, gentilhomme de Picardie, qui avoit déjà eu un grand maître de sa maison K
Il couroit alors un bruit très fâcheux, qui étoit que les Suisses avoienl résolu de donner passage aux Allemands, mais heureusement ils ne se trouvèrent pas à portée d'exécuter leur méchante volonté.
Ce fut en ce temps-là que les galères du Roi arrivèrent au Havre-de-Grâce, la saison commençant à être trop rude pour qu'elles pussent tenir dans la Manche sans s'exposer à un danger manifeste.
Ou eut aussi nouvelle que M. de Luxembourg avoit passé la petite rivière de Haine, et qu'il étoit campé à Pervis.
Ce fut dans le même temps que M. l'archevêque de Paris fut reçu duc et pair au parlement de Paris, et prit séance après le dernier pair laïque. Il y avoit de longues années qu'il avoit été fait duc et pair, par le Roi; mais il avoit toujours prétendu prendre rang immédiatement après les anciens pairs ecclésiastiques; et, sur l'opposition des pairs laïques plus anciens que lui, il avoit toujours ditïéré sa réception; mais enfin, voyant qu'il auroit peine à venir à bout de sa prétention et que tous les jours on recevoit de nouveaux pairs au parlement, lesquels auroient rang devant lui, il se résolut à prendre séance après le dernier laïque reçu.
On eut alors des avis réitérés que M. de Ravière alloit passer le Rhin, et Ton assuroit même qu'il Tavoit déjà passé, et qu'il marchoit vers le Mont-Royal, pendant que M. de Saxe demeureroit de l'autre côté du Rhin pour défendre l'Allemagne.
On appiit aussi de l'armée de Monseigneur que M. de Jonvelle, capitaine lieutenant de la seconde compagnie de mousquetaires du Roi, y étoit malade, et que M. Torff, gentilhomme ordinaire de Sa Majesté, qu'elle avoit par préférence envoyé à la suite dr Monseigneur, avoit aussi été obligé de se faire porter à Strasbourg.
G'étuil son propre oncle
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20 août. — Le -20, on appi'il ù la cour que M. le maniuis de Nangis, brigadier d'infanterie, élant commandé à un fourrage où M. le duc commandoit comme maréchal de camp \ et voulant reconnoîlre un village (pi'on vouloil fourrager, el qui éloil défendu par des paysans, avoit reçu un coup de mousquet à la tête qui lui enfonçoit la première table, et cassoit la seconde, de sorte qu'on ne croyoit pas ({u'il en pût réchapper. A cette funeste nouvelle Mme de Nangis, sa femme, et Mme la maréchale de Rochefort, sa belle-mère, partirent en diligence pour se rendre auprès de lui.
M. de la Noue, écuyer de M. le Duc, eut aussi la mâchoire cassée d'un coup de mousquet dans la même occasion.
On sut aussi que M. le marquis d'Hu.velles alloit joindre l'armée de Monseigneur avec son camp volant, et que M. le marquis du Bourg, brigadier de cavalerie, y étoit dans un extrême danger d'une fièvre continue.
21 août. — Le 21, le Roi déclara qu'il mettroit, le premier jour d'octobre prochain, Mgr le duc d'Anjou entre les mains des hommes, et il déclara les officiers qu'il lui avoit choisis, qui furent pour gouverneur M. le duc de Beauvilliers, pour précepteur M, l'abbé de Fénelon, pour sous- précepteur M. l'abbé Fleury; comme ces trois officiers principaux dévoient servir également auprès de Monseigneur, duc de Bourgogne, et de Mgr le duc d'Anjou, M. de Denonville fut aussi également leur sous-gouverneur, avec la prérogative de coucher dans la chambre de Mgr d'Anjou, et le Roi y ajouta, pour sousgouverneur des deux princes, M. le marquis de Saumery ^; MM. de Cando ' et de Louville *, pour gentilhommes de la manche de Mgr le duc d'Anjou; M. de la Roche, pour son premier valet de chambre; M. Hersan ^, i)our son premier valet
1. Un plutôt M. le prince de Conti, car M. le Duc n'y étoit que volontaire avec son beau-frère.
2. Fils aîné de M. le comte de Saumery, capitaine de Chambord : sa mère étoit sœur de défunte Mme Colbert , mère de M. de Seignelay. C'étoit un très brave el très honnête gentilhomme.
;i. Brave gentilhomme de Béarn ou de Basque, qui étoit aide-major du régiment des gardes franroises.
4. .Jeune mais sage gentilhomme d'Orléanois, qu'on di^soit être un peu parent de M. le duc de Beauvilliers. 11 avoit été lieutenant dans le régiment il'iufanterie du Roi, et étoit alors capitaine dans le régiment de Poitou.
5. C'étoit le même qui avoit été choisi entre les huissiers de la chambre
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de garde-robe; M. de Boisbriiii \ pour son porte-arquebuse; et M. Tabbé de Langeron ^ pour lecteur de Monseigneur, duc de Bourgogne.
Le même jour, M. Tévêque de Montpellier barangua le Roi à la tête des députés de la province de Languedoc, et Ton sut que Sa Majesté avoit ôtô à M. de Marin ^ la charge de premier président du parlement de Provence, et qu'elle l'avoit donnée à M. le Bret, maître des requêtes et intendant de cette province, auquel elle laissoit garder cette intendance de la même manière que feu M. d'Oppède avoit longtemps possédé ces deux charges tout à la fois.
On ajoutoit qu'on avoit vu paroîlre au\ dunes de France trente vaisseaux anglois, ce qui n'étoit pas impossible, puisqu'on s'étoit toujours attendu à les y voir reparoître avant la fin de la campagne.
22 août. — Le 22, on reçut à la cour, par un neveu de M. de Catinat, une nouvelle qui donna bien de la joie, et qui parut d'abord de la manière que je vais dire. L'atïaire de Luzerne ayant fait passer le Pô à M. de Savoie, et les deux armées étant en deçcà de ce fleuve, M. de Catinat reçut, le 42, une lettre du Roi, par la(iuelle il lui enjoignoit de faire tout ce qu'il pourroit pour engager M. de Savoie à combattre. Pour cet etïet, il s'avança du côté du Pô, faisant semblant de le vouloir passer pour aller faire le dégât de l'autre côté. Il posta sa droite sur le bord de la rivière, et sa gauche contre un marais qui paroissoit impraticable, et qui ne l'étoit pas néanmoins.
Le 47, au soir, M. de Savoie, qui pensoit à empêcher M. de Catinat de passer le Pô, envoya (|uel(iues troupes du côté du marais, qui le passèrent et escarmouchèrent avec la gauche de l'armée francoise jusqu'à la nuit; M. le marquis de Vieuxpont, colonel du régiment de Bourbon, et quelques autres officiers fui-ent tués ce soir-là.
du iloi pour servir auprès de Monseigneur, duc de Bourgogne, et ce nouvel emploi paroissoit une grosse fortune pour lui.
1. Il étoit écuyer de Mme la maréchale de la Motte, qui lui procura cet emploi.
2. Frère du marquis de Langeron, chef d'escadre; c'étoit un ecclésiastique de grande vertu, et intime ami de M. l'abbé de Fénelon.
3. 11 étoit fds de défunt M. de Marin, intendant des finances, et frère de M. de Marin, lieutenant des gardes du corps dans la compagnie de Luxembourg.
M. de Savoie paroissaiU donc en dispositions de combaltiv l(^ lendemain, 31. de Câlinai le prévint et raltaiina dès la pointe du jour d'une manière si vive qu'en peu d'heures il mit en déroute les ennemis, dont une partie se sauva à la nage, et, quand le neveu de M. de Câlinât partit pour en apporter la nouvelle, il étoit déjà maître du champ de bataille; il avoit pris neuf pièces de canon, tous les équipages de l'armée, et six cents prisonniers, entre lesquels éloient un brigadier, deux colonels et cinquante officiers. Pour ce qui est des François, leur perte n'y avoit pas été considérable; M. le marquis de Liancourt y avoit été blessé légèrement au bras, M. le marquis de Châteaurenaud considérablement dans le corps, et 31. le manjuis de Montgommery y avoit eu le poignet cassé.
On sut encore, le môme jour, (pie la llolle du Roi éloit rentrée dans Brest, et l'on croyoit (pi'elle pourroit être obligée d'en ressortir bientôt; cependant on avoit envoyé plusieurs gros vaisseaux croiser sur les côtes d'Irlande.
23 août. — Le 23, 31. le bailly de Haulefeuille, ambassadeur de l'ordre de 3Ialte auprès du Roi, vint, avec tout le cortège de l'ordre, faire compliment à Sa 3Iajesté de la part du nouveau grand maître.
24 août. — Le 24, on vit ai-river à la cour 31. l'abbé de Croissy qui, après bien des Iribulations, avoit obtenu sa liberté par les soins du marquis de Leganez, le(piel, touché des honnêtetés qu'il avait reçues de 31. de Croissy, ne s'étoit point donné de repos qu'il n'eût tiré son lils de prison pour lui témoigner sa ' reconnaissance.
On eut, le même jour, la nouvelle de la mort de 31. de Nangis, et l'on sut que le courrier qui l'apportoit avoit trouvé en chemin Mme la maréchale de Rochefort et 3Ime de Nangis, et qu'il les avoit obligées de s'en revenir. On apprit encore que le Roi avoit rappelé de leurs exils 31. le cardinal de Bouillon, 31me la duchesse de Bouillon, 31. le marquis de Cessac ' et M. de Sainl- Evremond -.
1. Ci-dev;iul l'abbé de Clerinout de Lodève, depuis maître de la garderobe du lloi, qui fut chassé par sa faute; il revint depuis, et fut mcstre de camp de cavalerie, et depuis fut cucore exilé; pour cette dernière fois, la nouvelle se trouva fausse et il ue revint point à la cour. Il étoit frère du comte de Clcrmout de Lodève, de Lanjjuedoc.
2. Gentilhomme de Normandie, qui avoit beaucoup d'esprit et d'érudi-
HI
Ce fut aussi dans le même temps que M. Tabbé de Polignac * arriva à la cour venant de Rome, d'où il apportoit certain projet d'accommodement entre le Pape et la France, lequel étoit composé de termes équivoques, qui pouvoient amuser les uns et les autres, s'ils n'étoient pas capables de les contenter.
On assuroit aussi que les Turcs avoient emporté Widdin, le sabre à la main, (ju'ils avoient passé au fil de Tépée tout ce qui s'étoit trouvé dedans, qu'ils avoient battu M. de Vetterani, qui marcboit au secours de cette place, et qu'ensuite ils avoient mai'cbé à >'issa.
25 août. — Le 2o, on apprit, par des lettres de Monseigneur, qu'il n'avoit aucune nouvelle de M. de Bavière, qu'il ne savoit s'il marcboit vers le baut ou vers le bas Rhin, et qu'il y avoit des gens qui croyoient qu'il marcboit au Mont-Royal où il n'y avoit plus que buit bataillons.
On eut nouvelle, le même jour, que, le !2i, M. de Boufflers étoit parti en poste de l'armée de M. de Luxembourg, avec M. le marquis de Villars, pour aller du côté de la Moselle, où buit escadrons, quatre bataillons et l'artillerie qu'il avoit amenée dévoient le suivre incessamment.
26 août. — Le 26, on chanta à la chapelle du Roi le Te Deum pour la victoire de Piémont, et l'on sut cjue le Roi avoit rompu le voyage quïl avoit voulu faire au Pont-de-l'Ârcbe pour y voir ses galères, parce qu'il ne s'étoit point trouvé assez d'eau dans la rivière de Seine pour qu'elles pussent monter au-dessus de Rouen.
On reçut aussi des lettres de Monseigneur, par lesquelles il mandoit au Roi que M. de Bavière avoit passé le Necker à Brucbsal et qu'il marcboit à lui; que M. de Saxe l'avoit joint, ou étoit à portée de le jOindre quand il voudroit; que cependant il s'étoit posté sur la Kinche pour les attendre. Cette nouvelle
tion; il étoit exilé depuis plus de vingt-cinq ans, et il ne put se résoudre à revenir, soit que les dettes qu'il avoit eu Angleterre l'en empêchassent, soit qu'étant vieux il ne pût s'accommoder d'un nouveau genre de vie; car, en revenant en France, il falloit se résoudre à obéir sans répondre et ne plus critiquer les affaires présentes, et, en demeurant en Angleterre, il pouvoit dire et faire tout ce qui lui venoit en fantaisie.
1. Second Hls du comte de Polignac, chevalier de l'Ordre. C'étoit un gentilhomme qui avoit beaucoup d'esprit, et qui s'étoit distingué d'abord dans ses études; mais le torrent du monde l'avuit un peu emporté.
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ilonna lieu à M. Tarchevêque de Paris de faire faire des prières piililiquos pour la conservation de Monseigneur et pour le succès (le la bataille.
27 août. — Le 27, on sut (jue M. de Luxembourg étoit campé à Bliquy, sur un petit ruisseau (pii tombe dans celui de Ligne; (pi'il avoit fait un grand fourrage sous Atli, et (ju'il avoit fait raser les murailles de Cambron et celles de Brugelette K
On eut nouvelle, le même jour, que toute la Savoie étoit soumise au Roi, à la réserve de Montmélian, (pi'on espéroit devoir se rendre bientôt par la famine.
On apprit aussi que Monseigneur étoit campé à l'abbaye de Forbacb, où il avoit une grande abondance de fourrages, et où il étoit posté de telle manière que M. de Bavière ne pouvoit l'y venii' attaquer sans un désavantage considérable.
Ce fut encore le même jour que le Roi donna le régiment royal de la marine, qui étoit vacant par la mort de M. deNangis, à son fils aîné, le petit marquis de Bricbanteau, quoi(iu'il n'eût encore que sept ans, mais il eut de bons amis à la cour -, qui engagèrent le Roi à lui faire une grâce qu'il ne faisoit presqu'à personne.
28 août. — Le 28, on eut nouvelle que M. de Catinat avoit pris Salaces, et que M. de Savoie s'étoit retiré à Carmagnole avec le débris de son armée; qu'il avoit convoqué le ban, l'arrièreban, et toutes les milices de ses États, pour pouvoir donner une seconde bataille, aussitôt qu'il auroit été joint par le secours que lEmpereur lui envoyoit, et (ju'il attendoit à la tin du mois, ou bien au commencement de septembre.
Le même jour, on apprit que M. le comte de Tessé étant entré bien avant dans le pays de Liège, quoi(|ue avec peu de forces, n'avoit pas laissé de pousser les troupes des ennemis qui y étoient et d'intimider tellement tout le pays, qu'il l'avoit fait ■consentir à contribuer, quoiqu'il s'en fût défendu jusqu'alors.
Un sut encore que, malgré toutes les avances que faisoit M. de
1. Les ennemis avoieut mis, pendant le dernier (inarlier dhiver, de gros corps dans ces deux petites villes, d'où ils avoient extrêmement iucom- •modé les frontières de France, et il étoit bon de lenr ôter ces retraites.
2. M. de Louvois qui. depuis de longues années, donnoit sa protection à tout ce qui s'appeloit Uochefort, et par consé([uent à la maison de Nangis, parce que la fille de la maréchale «le Rochefort avoit épousé le marquis de Nangis, qui venoit d'être tué.
Luxembourg pour attirer les ennemis, M. de Brandebourg el ses confédérés étoient toujours campés à Tubize, procbe de Notre-Dame de Hall, et l'on ajoutoit ([ue cet électeur étoit en fort mauvaise intelligence avec M. de Waldeck et M. de Castanaga.
29 août. — Le 29, il vint enfin, de la part de M. de Catinat, un détail de la bataille île Piémont, qui fut fort avantageux à tous ceux qui s'y étoient trouvés, et cela étoit très conforme au génie doux et bienfaisant de ce général. On sut, par sa dépêche, que M. de Savoie, de neuf à dix mille hommes qu'il avoit, en avoit perdu quatre mille sur la place, et qu'on lui avoit fait douze cents prisonniers; qu'en les conduisant à Pignerol on avoit été obligé d'en tuer trois pour obliger les autres à ne pas retarder la marche, comme ils faisoient, en traînant tout exprès dans des endroits où les Barbets venoient escarmoucher contre l'escorte (|ui les conduisoit; que M. de Liancourt avoit eu le bras percé dans les chairs; que M. de Belleport, brigadier de cavalerie, avoit été blessé dangereusement; et que M. de Catinat étoit avec son armée à Saluées.
On eut, le même jour, des nouvelles d'Irlande, par lesquelles on apprit que M. de Lauzun étoit avec toutes bi's troupes françoises à Galway, tout prêt à s'embarquer au premier ordre, puisque M. d'Amfreville y étoit arrivé avec ses six vaisseaux de guerre, treize frégates, et vingt-deux bâtiments de cliarge.
On ajoutoit que milord Tyrconnel étoit à Limerick avec dixhuit ou vingt mille Irlandois, dont un détachement avoit obligé les troupes du prince d'Orange à lever le siège de devant Athelone; on sut en même temps que Mme Tyrconnel étoit arrivé à Brest '.
V septembre. — Le premier jour de septembre, le briîit couroit à Paris d'une grande bataille qu'on disoit s'être donnée en Allemagne . dans laquelle les François avoient perdu vingt
1. Ouaiid elle épousa le comte de Tyrconnel elle étoit venve du comte illliunillou, frère de la comtesse de Gramont, et brij^adier d'infanterie^ 'Pii fut tué en Allemagne; c'étoit une femme très aimable.
mille lioiiHiies, et les Allemands plus de treiilo; mais celle belle nouvelle se termina à rien.
2 septembre. — Le 2, le Roi ùlant à Marly, 3Ionsiein- parla for! (lu hriiil ipii se renouveloil de la morl du prince d'Orange; mais Mme de Maintenon lui dil (pfelle ne comprenoil pas pour- (|uoi il vouloit croire à cela, puis(|ue le Roi recevoil tous les jours des nouvelles du contraire; sur quoi M. le Prince, (jui 6loil présent, dit qu'il ne le croyoit pas mort, mais bien malade; et Mme de Maintenon répliqua sur-le-champ (pie cet avis pourroit bien être le meilleur.
3 septembre. — Le 3, il vint un bruit, dont on ne sut pas l'auteur, ipie J^imerick avoit été pris, et que les troupes franroisos ne resteroient pas longtemps en Irlande.
4 septembre. — Le 4, on commença à voir par le monde une relation de la bataille de Savoie, envoyée par M. le mar- «]uis de Feuquières, maréchal de camp de l'armée de M. de Câlinât; elle étoit fort détaillée, et l'on y voyoit clairement tous les mouvements des troupes françoises et de celles des ennemis; c'est pourquoi on la rapportera ici, quoique le style n'en soit pas des plus corrects et (|ue le marquis de Feuquières y parle souvent de lui-même, comme écrivant à un de ses amis *.
On peut dire qu'il avoit omis de remarquer qu'il demeura plus de deux mille hommes des ennemis sui- la place; (pie les Fran- <'ois y perdirent environ six cents nommes, du nombre desquels furent cent soixante officiers, mais point (l'officiers généraux, cl même point de colonels, à la réserve de M. de Vieuxpont.
Les noms des principaux ofticiers tués ou blessés sont :
OmCIEllS TLÉS.
M. de Mongey, lieutenant-colonel de Montgommery,
M. le chevalier de la Roche-Aymon, major de Montgommery,
M. de Servon, capitaine de cavalerie, lils du brigadier.
M. du Detîaiid, frère de M. de la Lande, capitaine de dragons.
M. le marquis de Vieuxpont, colonel de Rourbon.
Officiers blessés.
M. de Châteaurenaud. M. de Montgommery.
l.[Nous avons reporté celte relation à l'appendice. Voir B, N°G. — E.PonlalA
M. le prince de Robecque.
M. le marquis de Liancourt.
M. le nianiuis d'Escâiix \ colonel d"Artois. M. de la Lande, colonel de dragons et brigadier. M, de Belleport, brigadier.
M. de Montignac ^ colonel de Vexin.
M. le comte Phenis, Piémontois.
M. de Monteroux, lieutenant-colonel de Cambresis. M. de la Tour de Fimarcon, frère du colonel. M. de la Souche de Cheladet, capitaine dans Servon. M. de Chartogne, lieutenant-colonel d'Artois. M. de Lautrec, capitaine de dragons de Languedoc. M. de Boissonval, lieutenant-colonel de la Lande. M. de Vilargent, capitaine dans Plessis-Bellière. M. de Meaux, lieutenant-colonel de Bourbon. M. de Hère, lieutenant-colonel de la Sarre. M. le chevalier du Bourdet, lieutenant-colonel de Périgord, blessé à mort.
M. de Perrey, major de la Sarre.
M. de Saint-Pierre, major de Robecque.
M. de Cosnac ^ capitaine dans Fimarcon. M. du Chasel, lieutenant-colonel de Grancey, blessé à moi't. M. de Biron, capitaine dans Montgommery. M. de Gisiers, capitaine dans le même régiment.
On sut aussi que M. de Catinat avait renvoyé sur leur parole plus de cent cinquante prisonniers blessés, et que, deux jours après, ayant demandé à M. de Savoie d'échanger huit prisonniers françois, ce prince l'avoit refusé nettement ^ On ajoutoit que
i. Fils du iltil'uut mar(iiiis d'Escaux, brigadier diafauterie, et lieutenant (le r(ji de Clianipai;ue, qui éloit mort eu Irlande; c'étoit un fori jeune liomme au([uel le Iloi avoit donné le régiment de son père.
2. Troisième tils de M. le comte de Montignac, ci-devant premier écuyer de la Heine; il avoit ses deux frères aînés colonels, l'un, qui s'appeloit le comte d'Hautefort, colonel du régiment d'Anjou, et l'autre, qui s'appeloil le marcjuis de Surville, colonel du régiment de Toulouse.
:f. [Sa blessure fut mortelle. Il avait levé à ses frais une compagnie de dragons incorporée dans le régiment de Fimarcon. Voy. les Mémoires de Daniel de Cosnac, t. I, p. 445, et le Nobiliaire de Saint-Alais. — Comte de Cosnac]
4. En cela il agissoit bien comme un jeune liomme qui agit plutôt par passion que selon les règles de la prudence et de l'honnêteté (jui se
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toute la Savoie avoit prêté serment de fidélité au Roi, à la réserve de Moiitmélian qui tenoit encore pour le duc de Savoie.
Ce fut dans ce temps-là que M. 1(^ marquis de Beuvron et Mme sa femme ' furent en même temps extrêmement malades à leur château de la Meilleraye, proche de Rouen ^; ils se firent porter à cette ville, dès qu'ils furent hors de leurs fièvres; mais elles les reprirent à plusieurs fois, non sans danger pour leur vie.
6 septembre. — Le 6, on apprit que M. de Bavière étoit encore le ïî à Olïenhourg, n'ayant que pour deux jours de vivres, et qu'il y faisoit faire du pain pour son armée ; que cependant Monseigneur Tattendoit à Eltingen, entre Brisach et Fribourg, ayant le Rhin à sa gauche, une rivière qui n'est pas guéable à sa droite ^, et un bois devant lui.
On eut nouvelle en même temps que le prince d'Oran^ae avoit mis le siège devant LImerick, et que M. de Boisseleau, qui y commandoit, le défendoit vigoureusement; qu'il avoit dedans douze mille hommes, mille officiers et des vivres pour trois mois, mais peu de poudre ; qu'il avoit mandé à un secré- • taire d'Etat du prince d'Orange, qui le sollicitoit d'avoir recours à sa clémence et à sa protection, qu'il seroit indigne de l'une: et de l'autre s'il étoit capable de manquer à son devoir, et qu'il espéroit lui montrer dans les suites qu'il n'étoit pas indigne de son estime; qu'il avoit mis pour suscription à cette lettre : Au secrétaire d'Etat de M. le prince d'Oranye; que MM. de Lauzun et de Tyrconnel étoient entre Limerick et Galway avec un corps de quatre à cinq mille chevaux; qu'ils faisoient le dégât dans le pays pour ôter les fourrages aux ennemis, et qu'un de leurs partis, qui étoit de quatre cents dragons^
pratique entre les honnêtes gens de contraire parti; mais il vouloit copier M. de Bavière, qui en usoit de la même manière.
1. Elle éloit la troisième fille du maroclial de Fabert, et elle avoit épousé en i>remières noces le marquis de Genlis la Tour, colonel du régiment de la couronne, dont elle n'avoit eu qu'une fille, qu'elle avoit mariée au marquis d'Harcourl, fils de M. de Beuvron, qu'elle avoit épousé deux ou trois ans après la mort de son premier mari.
2. M. de Beuvron avoit acheté des créanciers du défunt marquis de^là Meilleraye cette terre, qui est belle et bien bâtie et qui est située au-dessous de llouen, sur la rivière de Seine.
3. Elle l'étoil pourtant, mais on auroit peut-être décampé si les ennemis s'étoient approchés.
commandé par Saxfil ', avoit Ijaltii un convoi qui venoit de Dublin à l'armée du prince d'Orange, lequel étoit composé de huit pièces de canon et de cent cinquante chariots de munitions; qu'on avoit fait crever sept de ces canons, et encloué le liuitième; qu'on avoit brûlé toutes les poudres qu'on n'avoit pu emporter, aussi bien que les chariots et les barnois; qu'on avoit coupé le jarret à tous les chevaux qu'on n'avoit pu emmener, et qu'on espéroit que cet événement pourroit faire durer le siège de Limerick jusqu'à la mauvaise saison; que cependant, le 26 d'août, M. de Lauzun n'avoit pas encore reçu l'ordre précis que le Roi lui avoit envoyé de revenir avec les troupes qu'il commando! t.
On sut, le même jour, que, le 4, M. de Luxembourg étoit encore à Lessines, où il faisoit démolir Grammont ; que les ennemis étoient vers Ninove, mais qu'il n'étoient pas plus près de lui que lorsqu'ils étoient auprès de Notre-Dame de Hall ; qu'il sembloit qu'ils ne songeoient qu'à couvi'ir leur pays en attendant le quartier d'hiver; que M. dr. Brandebourg avoit mandé à M. de Castanaga de lui en assigner incessamment, à faute de quoi il en sauroit bien prendre lui-même; qu'il avoit fait un présent de deux chevaux à M. de Luxembourg, en lui mandant (ju'il seroit i-avi de le voir dessus en rase campagne, et que M. de Luxembourg lui avoit répondu qu'il étoit son très humble serviteur, et (ju'il en seroit très fâché par l'intérêt qu'il prenoit à sa personne; et qu'en même temps il lui avoit envoyé trois à quatre cents bouteilles de vin sur des mulets bien harnachés.
7 septembre. — Le 7, le bruit couroit qu'on avoit résolu de faire en Piémont le siège de Carmagnole, afm de rendre libre la communication avec Casai, et de pouvoir établir des quartiers d'iiiver au milieu du Piémont.
8 septembre. — Le 8, on disoit qu'on commençoit à délivrer des commissions pour trente mille hommes, et même pour quarante mille, y compris des régiments nouveaux de milice qu'on vouloit aussi lever.
En ce temps-là, M. de Seignelay continuoit à être toujours de plus mal en plus mal et l'on n'avoit pas bonne opinion de sa maladie.
1. C'oloil un officier irlandois, qui avoil servi queltiue temps en France dans l'infanterie.
On (li^oil aussi ({iie le Roi avoil trouvé mauvais (|tuî M. de Tourvillo fût sitôt sorti de la Manche, qu'il lui en avoil fait savoir son mécontentement, et qu'il s'étoit défendu sur l'impossibilité où il s'étoit trouvé de tenir à la mer, ayant quatre mille malades sur sa (lotte.
10 septembre. — Le 10. le Roi tint à Versailles un conseil exti-aordinaire au sujet des alïaires que la France avoil avec la cour de Rome. Il fut composé de M. le chancelier *, de M. de Louvois, de 31. de Croissy, de M. le duc de Reauvilliers -, et de M. de Pontchartrain ^ contrôleur général. On y délibéra sur les avis de M. l'archevêque de Paris, de M. l'archevêque de Reims, et de M. le coadjuteur de Rouen \ qui avoient été chargés de mettre par écrit ce qu'ils pensoient sur la conjoncture des affaires présentes.
On sut ensuite que M. l'abbé de Polignac ne retourneroit plus à Rome, et les uns disoient qu'on acliéveroit cette négociation par des courriers; les autres qu'on pourroit y envoyer M. l'abbé de Villars ", qui sortoit de l'agence du clergé.
On apprit, le même jour, que Monseigneur étoit campé à Endingen dans la plaine de Weil, et qu'on croyoit dans son armée que M. de Ravière marchoit pour le combattre; qu'un parti des ennemis avoit attaqué l'abbaye d'Ettenheim, dans laquelle il n'y avoit que deux cornettes et douze cavaliers, mais qu'ils l'avoient défendue si vigoureusement que les ennemis avoient été ■obligés de se retirer avec perte; que M. le marquis d'Huxelles et M. de Tallarl avoient enfin joint Monseigneur, dont le campement étoit couvert de la rivière d'Elz et des bois, avec un corps d'infanterie dans la petite ville de Kintzingen ; que les dernières nouvelles qu'on avoit eues des ennemis étoient qu'ils éioient encore
1. Chose nouvelle, car, comme il n'étoit pas ministre, il u'avoit aucune part aux délibérations ipii ref,Mrdoient les affaires générales de l'Etat.
2. Il n'étoil pas ministre non plus (jue M. le chancelier, et ainsi il n'étoit pas du conseil des affaires d'Etat; mais, comme il avoit hon esprit, le Roi voulut se servir de son conseil en cette occasion.
3. Il n'éloit pas ministre non plus (pie les deux autres, mais un habile liomme comme lui est toujours bon à constdler.
4. Frère de M. de Seijrnelay, qui n'avoil encore été consulté sur aucune <les autres affaires de l'Etat; mais le crédit de son frère lui attira cette distinction.
0. Il étoit fils de M. le marquis de Villars. chevalier de l'Ordre et conseiller d'Etal ordinaire, et il sortoit acluellemeul de l'agence du clergé.
à deux lieues d'Offenbourg, et que le pain manquoit depuis quatre jours dans leur armée ; qu'ils avoient encore trente-cinq mille hommes, et trente-deux pièces de canon ; que beaucoup de gens doutoient qu'ils vinssent attaquer Monseigneur, qui avoit autant de monde qu'eux et soixante-quatorze pièces de canon; qu'on doutoit aussi que, s'ils marchoient à Monseigneur ', il les attendît et hasardât une bataille; que les troupes qu'il avoit détachées pour la Moselle étoient venues le rejoindre avec M. d'Huxelles; qu'il n'y avoit rien à craindre, sinon que les ennemis vinssent prendre par la droite de l'armée de Monseigneur, et se poster entre Fribourg et Brisach, pour lui ôter la communication de cette dernière place, et l'obliger à revenir passer le Rhin à Strasbourg.
11 septembre. — Le 11, on eut nouvelle que M. de Bavière s'étoit avancé jusqu'à Loork à la hauteur d'Offenbourg, n'ayant pu tenir dans le camp où il étoit, à cause des boues causées par les pluies continuelles ; mais qu'il n'y avoit point d'apparence qu'il pût venir attaquer Monseigneur.
Le même jour, on apprit que Tékéli. en allant prendre possession de la Transylvanie, dont les Turcs lui avoient donné l'investiture, avoit battu Feleki, qui en avoit été nommé prince par l'Empereur, et qui, par celte raison, voulut l'empêcher d'y entrer à la tête d'un corps de Transylvains et d'Impériaux commandés par le général Hausler.
On sut encore que Monseigneur avoit changé son ordre de bataille, et qu'il avoit jugé à propos d'entremêler ses bataillons avec ses escadrons.
Ce fut ce jour-là que le Roi signa le rappel du parlement de Guyenne de la petite ville de la Réole, où il étoit relégué depuis si longtemps, pour revenir à Bordeaux, l'objet de tous ses désirs -.
On disoit aussi que M. de Catinat s'étoit emparé de Villefranche, et qu'il avoit pris aux environs de cette ville pour cinquante mille écus de sel; qu'il n'étoit pas encore bien résolu de
i. On éloit même très persuadé (iii'il avoit des ordres très précis de ne point coinijallre.
2. [Ce puricnient avait été exilé depuis [Glï.], à l'occasion des troubles de la Fronde; il avait été transféré d'ai)ord à Agen, puis à la Réole, il avait été question à un certain moment de le transférer à Limoges. — Comte de Cosnac]
lairc le siège de Carmagnole, parce qu'il y trouvoil quelques diflicultés, dont apparemment la plus considùrable éloit que trois régiments d'infanterie de l'Empereur avoient joint M. do Savoie et qu'il attendoit encoi-e un régiment de cavalerie et des dragons.
On disoit alors que M. le cardinal de Bouillon parloil d'Italie pour revenir à la cour; et l'on eut nouvelle de la mort de M. l'évèque de Viviers \ qui étoit le doyen des évêques de France, ayant plus de quatre-vingt-dix ans, et étant le seul qui restât de la nomination du roi Louis XIII.
12 septembre. — Le 12, on sut que M. de Belvèze ^ qui commandoil un parti de l'armée de 3Ionseigneur, ayant poussé une garde des ennemis, avoit cru entendre marcher le reste de leur armée, et que cela l'avoit empêché de s'engager plus avant.
On disoit alors sourdement qu'on faisoit tout de bon revenir d'Irlande les troupes françoises, et qu'on ne pouvoit plus soutenii les atïaires en ce pays-là; que le prince d'Orange avoit été fort malade, mais qu'alors il étoit certainement en bonne santé; que le secours d'Allemands qui avoit joint M. de Savoie étoit de cinq à six mille hommes, et qu'il prétendoit bien avec ce renfort avoir sa revanche contre M. de Catinat.
En ce temps-là, M. de Seignelay, s'étant mis à ne vivre plus que de lait, commença à se trouver mieux, et ses insommies diminuèrent aussi bien que son crachement de sang ; cependant on ne pouvoit pas dire que ce mieux fût fort considérable.
13 septembre. — Le 13, un nommé Lambert, qui avoit autrefois été exempt des gardes du corps et qui avoit bien soixantequinze ans, étant debout dans la chambre du Roi pendant qu'il étoit à son prie-Dieu, fut attaipé d'une apoplexie df sang, dont il toml)a roide mort, sans donner jamais aucun signe de vie '.
1. Il étoit de la maison de Suze de Daiiphiné, et avoit été nommé évê- ' que n'ayant pas dix-sept ans. — [Louis-François de la Beaume de Suze,
coadjuteur le 14 mai 1618, évêque en titre le 6 avril 1621. — Comte de Gosnac]
2. C'étuit un Gascon, qui étoit lieutenant-colonel ou major d'un régiment de cavalerie, et très ancien officier.
3. Grand avertissement pour les rois, quand ils voient ainsi mourir des gens auprès de leur personne ; car enfin Dieu ne leur montre ces exemples pressants que pour leur faire souvenir qu'ils sont hommes comme les autres, et qu'ils peuvent à tous moments mourir de la même manière.
On sut, le même jour, que M. de Sainte-Liviere \ étant à la tête (l'un parti de l'armée de Monseigneur, ayant avancé bien avant dans le pays, avoit trouvé que l'armée des ennemis étoit encore au delà de Tabbaye de Chutre, et n'avoit point marclié comme on lavoit dit, n'ayant pas môme passé la Kinche. On sut néanmoins qu'ils avoient poussé une tète jusqu'à Loork, et c'est ce que Belvèze avoit entendu.
Les rendus qui venoient de leur armée assuroient aussi qu'elle souffroit beaucoup par la disette de pain; qu'il en étoit venu de Heidelberg, mais qu'il s'étoit trouvé tout moisi; que M. de Bavière et M. de Sa\.e avoient eu de grands démêlés, et que le dernier avoit voulu se retirer à Heilbronn.
14 septembre. — Le 14, on disoit à la cour qu'il venoit un envoyé extraordinaire de Portugal pour faire compliment au Roi .sur la mort de Mme la Daupbine, et qu'il devoit passer l'hiver à Versailles pour essayer d'engager Monseigneur à songer à la princesse de Portugal - ; cependant le Roi lit une chose qui y paroissoit bien contraire, qui fut de faire dire par Bontemps ^ à tous les officiers de défunte Mme la Daupbine qui occupoient des appartements dans le grand commun, ((u'il avoit besoin de leurs logements pour les officiers de Mgr le duc d'Anjou.
On apprit alors que M. de Boufflers, avec les troupes qu'il rassembloit sur la Moselle, alloit s'opposer aux troupes de Hesse et de plusieurs petits princes d'Allemagne qui s'avançoient de ce côté-là, et qui ne laissoient pas de faire un corps assez considérable.
En ce temps-là, M. le comte de Gramont soutint parfaitement son caractère; car, ayant que Monseigneur partît pour l'armée, il lui avoit promis que, s'il y avoit apparence de voir une bataille, il
1. Lieiilcnaiit-colonel d'un régiiiieiiL de ravalerie el bon officier.
2. IV.ul-t'Ire même (jiie le Roi y songeoit déjà, et celte princesse étoil 1res beUe el très spirituelle. La reine, sa mère, première femme du roi de Pûrlaf,'al, étoil de la maison de Savoie, lllle du duc de Nemours, qui fut tué en duel par le duc de Beaufort, son beau-frère. Elle avoit d'abord épousé le roi don Alphonse de l^ortUf,'al ; mais ses sujets l'ayant chassé du trône pour ses mauvaises qualités, et même ayant prétendu i)rouver
qu'il étoil impuissant, l'infant don , son frère, épousa sa femme
de laquelle il eut l'infante dont ou parle ici. — [Le nom du frère d'Alphonse est resté en blanc : c'était don Pédre, régent [Mi&l], puis roi de Portugal (1682-1706) sous le nom de Pierre H. — A'. l'ontaL]
3. Son premier valet de chambre, j.'nuv('rni'ur de Versailles, et sou homme de confiance en toutes choses.
ne manqueroit pas de l'aller Irouver; Monseigneur, sachant que les ennemis n'étoient pas loin de lui, écrivit par plaisanterie à Mme la princesse de Conti qu'elle sommât de sa part le comte de Gramont de sa parole, ce qu'elle ne manqua pas de faire, et lui sur-le-champ vint demandei- permission au Roi d'aller trouver Monseigneur. Le Roi, qui savoit bien que ce n'étoit qu'une plaisanterie, voulut l'en détourner, mais il n'en voulut point démordre, et disant toujours cpi'il seroit déslionoré s'il mancpioit à sa parole; il obtint du Roi la permission, et partit dès le soir en poste ' pour se rendre auprès de Monseigneur. Il n'y avoit pas d'apparence néanmoins qu'il vit une bataille, car, comme les ennemis ne pouvoient venir à Monseigneur que par une tête, il y avoit fait faire trois grandes redoutes qui la rendoicnt impraticable.
On appi'it, le même jour, ipie les troupes du [irince d'Orange qui assiégeoient Limerick, ayant fait à con|)s de canon une grande lu'èche à la muraille, qui n'étoit point Icri-assée, avoient einpoi'té la contrescarpe l'épée à la main, étoient montés sur la brèche, l'avoient gagnée, et môme avoient attaqué une retirade que M. de Boisseleau avoit fait faire derrière; mais que ce gouverneur avoit fait tirer fort à propos trois pièces de canon qu'il avoit mises en batterie sur cette retirade, lesquelles étoient chargées à cartouches, et dont le feu avoit fort ébranlé les atta- (|uants; que M. de Boisseleau, l'ayant remarqué, étoit sorti sur eux, leur avoit fait repasser la brèche, les avoit rechassés de la contrescarpe, et leur avoit tué environ quinze cents hommes, mais qu'on croyoit qu'il manquoit de poudre. Cette nouvelle étoit fort fraîche, car on l'avoit de Limerick du 7, et de Galway (la 9 du courant.
15 septembre. — Le lo au matin, on apprit que Monseigneur avoit pris, le 12, la résolution de marcher à Brisach, et le lendemain à Staufen; qu'un de ses partis avoit vu le camp des ennemis qui étoit toujours à Loork,mais si petit qu'on avoit cru (|ue ce n'étoit qu'une tète de leur armée (pi'ils faisoient paroître de ce côté-là, pendant qu'ils faisoient marcher le reste derrière la montagne, pour venir à Staufen, et que cela avoit obligé Monseigneur de détacher M, le duc de Villeroy pour aller à Handislin-
1. En rliaisc roulante, car il avoit au moins soixaule et douze ans, i(iiiii(|iril fût encore aussi f^alaut iju'à vingt-cini|.
gen, dans le dessein d'observer leur marche. On apprit, par le même courrier, que M. le marquis de Tilladet, qui depuis peu de jours étoit revenu à Tarmée, étoit retombé malade, et s'étoit fait porter à Brisach ; que 31. d'Artagnan ' y étoit aussi extrêmement mal, et que M. d'Hautefort -, colonel du régiment d'Anjou, ne faisoit que de se tirer des portes de la mort.
Le io au soir, un courrier exprès de Monseigneur apprit au Roi qu'il avoit eu nouvelle que M. de Bavière n'avoit point marché.
Ce fut ie même jour que Mme la duchesse de Montmorency accoucha d'un garçon mort; bien heureuse d'avoir en deux mois do temps évité le danger de la petite vérole étant grosse, et celui d'accoucher d'un enfant mort n'étant pas à terme.
17 septembre. — Le 17, on apprit que Monseigneur étoit campé àMingen sous Brisach; que les démêlés de M. de Bavière avec M. de Saxe et le général Caprara continuoient toujours, le premier voulant à toute force donner bataille, et les deux autres ne le voulant pas, particulièrement Caprara, qui assuroit avoir des ordres précis de l'Empereur de ne point combattre.
On eut nouvelle, le même jour, que M. de Saint-Ruth avoit forcé, dans une petite ville, douze à quinze cents Savoyards qui s'y étoient rassemblés sous les ordres de M. de Sales ; qu'il y en avoit eu trois cents de tués sur la place, et trois cents de prisonniers avec M. de Sales, leur commandant, qui étoit blessé.
Le bruit couroit aussi que M. de Tyrconnel étoit entré dans Limerik avec quatre mille chevaux, ({ui avoient en croupe de la poudre et d'autres munitions de guerre et de bouche. On recommençoit aussi à parler plus que jamais de la mort du prince d'Orange, et les nouvelles qu'on avoit de tous côtés sembloient devoir le faire croire; mais rien n'éloit plus incertain que tous les bruits qui couroient touchant cet usurpateur, qui avoit la
1. Corneltc de la première compagnie de mousiiuetaircs du Roi, qui avoit été capitaine au réfiiment des gardes françoises, et étoit un fort honnête et fort brave liouime. Il étoit neveu du premier Artagnan, qui étoit mort capitaine lieutenant de la première compagnie de mousquetaires du Roi.
2. Fils aîné de M. le comte de Montignac, ci-devant iiromier écuyer de la Reine; il avoit épousé Mlle de Pompadour, sci'ur cadette de Mme la comtesse de Saint-Luc, avec laquelle elle avoit de terribles procès pour la succession de son père, qui étoit chevalier de l'Ordre, et qui avoit déshérité l'aînée pour donner tout à la cadette.
Hncsse d'en semer de faux pour amuser la Fi-auce, pendant (jull faisoit jouer des ressorts dignes du plus liabile politique de son temps.
18 septembre. — Le 18, les lettres d'Allemagne portoienl que raboudance ètoit dans Tarméc de Monseigneur, et la disette dans celle des ennemis; qu'ils étoient fort consternés de la nouvelle qu'ils avoient eue de la défaite de Transylvanie, et qu'on assuroit que l'Empereur leur deuiandoitune partie de ses troupes pour y envoyer.
20 septembre. — Le 20, on apprit (ju'ils marclioicnt par la montagne vers Rhinfeld, appréhendant (lue Monseigneur ne le voulût attaquer, et qu'ils avoient jeté dedans six mille hommes en toute diligence. On mandoit aussi de l'armée de 3Ionseigneur que M. le comte de Gramont y étoit arrivé, et qu'il avoil causé par sa présence une nouvelle joie à Monseigneur et à toute son armée *.
Ce fut en ce temps-là que le chevalier de Senecterre ou de TEstange - gagna au Grand Conseil le .fameux procès qu'il avoit contre 3Ime la marquise de Senecterre^, sa belle-sœur; c'est-àdire qu'il fut renvoyé hors de cour ^ sur l'accusation intentée contre lui pour l'assassinat de son frère, le marquis de Senecterre, pour laquelle il étoit prisonnier depuis dix-neuf ans ; les dépens du Grand Conseil furent compensés, et toutes les questions en matière civile, dont celle de la substitution qu'il i)rélcndoit étoit la principale, furent renvoyées à la troisième chandjre des enquêtes pour y être jugées déflnitivement.
1. Le caractère de son esprit le rcndoit inimitable ; il étoit toujours noii- Ycau, quoiiiiril plaisantât depuis cin(|uante ans et plus; il ne disoil jamais les choses comme les autres, et leur donnoit toujours uu tour infiniment agréable ; la moindre bagatelle devonoit en sa bouche une plaisanterie charmante par le sel dont il savoit l'accompagner, et cela si naturellement qu'il sembloit qu'on ne pouvoit pas le dire d'une antre manière, quoique })ersonne ne le pût dire de même.
2. Frère (-adet du défunt Chàteauneuf-Senecterrc, qui étoit neveu du défunt maréchal de la I<\'rlé-Senecterre.
■'{. Avant son mariage elle s'appeloit Mlle de Longueval, et étoit fille d'honneur de la Reine; elle étoit sœur du marquis de Longueval, maréchal de camp.
•i. Cette manière de pronnucer en matière criminelle n'est pas une absolution, mais elle signifie seulement que les juges n'ont pas trouvé ass<>z de preuves; au lieu que, quand ils déclarent un homme innocent, ils le dé- «■hargent absolument de l'accusation intentée contre lui.
Le Roi dit alors qu'il partiroit pour Fontainebleau avant le 10 d'octobre, et que Monseigneur quitteroit l'armée le 5 ou le 7, pour revenir à la cour. On eut aussi nouvelle qu'il étoit campé à Staufen, proche de Fribourg, et que ses gros équipages dévoient partir pour revenir en France ; que toute son armée étoit fort scandalisée de la liberté que certaines gens avoient prise d'écrire au Roi que Monseigneur négligeoit son armée, qu'il avoit si mal posté son infanterie qu'elle auroit pu être enlevée par trois cents chevaux, que M. le maréchal de Lorge campoit toujours très mal l'armée, que les aides de camp de Monseigneur ne le suivoient point, mais s'arausoient à jouer et à jurer tout le jour, que les officiers des gardes du corps et des autres troupes ne campoient jamais à leurs troupes, mais alloient loger au loin ne songeant qu'à leur commodité, et quantité d'autres choses semblables. Cette lettre étant venue au Roi fut renvoyée par Sa Majesté à Monseigneur, et accompagnée de quelques exhortations à faire mieux fah'e le devoir à tout le monde; mais, comme les accusations dont elle étoit pleine n'avoient aucun fondement, elle opéra seulement que les officiers ne se logèrent plus dans les maisons, et qu'ils donnèrent raille malédictions aux donneurs d'avis qu'on essaya de deviner, ce qui fit faire bien des jugements téméraires.
On disoit, en même temps, que M. de Saxe se séparoit de M. de Bavière, qu'il avoit déjà fait faire un pont sur le Necker pour passer dessus en s'en allant, et qu'il disoit hautement qu'il y avoit si loin d'où il étoit en son pays qu'il falloit qu'il partît de bonne heure pour s'y en retourner, si l'on vouloit qu'il en revînt l'année prochahie.
22 septembre. — Le 22, le Roi donna à M. l'évêque de Lodève 1 l'évèché de Viviers, qui étoit vacant par la mort de feu M. son oncle, et, quand le Roi lui fit ce présent, il étoit à Paris extrêmement malade de la dyssenterie.
23 septembre. — Le 23, le bruit couroit que les Turcs avoient cnqjorlé Nissa le sabre à la main, qu'ils avoient tué tout ce qui s'éloit trouvé dedans, et entre autres trois mille Impé-
\. Il s'appeloit eu son nom de Cliambonas et étoit neveu du défunt évêque de Viviers, du côté des femmes ; c'étoit un homme bien fait et qui avoit bien de l'esprit. — [Antoine de la Garde de Cliambonas, é\ê(|iie de Viviers de 1690 à 1714. — Gomle de Cosnac.J
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riaux île la garnison ; que de là ils avoienl marché droit à Belgrade; que le prince Louis de Bade y avoit jelé une partie de son iiifantorie, et qu'il tHoit allô avec sa cavalerie en Transylvanie, pour essayer de la conserver à l'Empereur; (jue les Turcs avoient obligé les Impériaux de lever le blocus du Grand- Waradin, qui duroit depuis si longtemps, et que Tékéli avoit certainement pris le général Hausler, au(|uel il faisoit un traitement fort honnête.
25-26 septembre. — Le 2o,Mrae la marquise de Montgon • accoucha d'un garçon à Versailles, et, le 26, on sut que Mlle de la Rongère-, ayant atteint l'âge de majorité, s'étoit mariée, sans consulter M. son père, à M. le marquis de Sache, gentilhomme d"Anjou, (pii avoit l'honneur d'être parent de M. le Prince.
28 septembre. — Le 28, M. d'Avaux reçut une lettre d'un homme considérable de Hollande, par laquelle il lui mandoit qu'ayant été envoyé par les États-Généraux pour complimenter le prince d'Orange et s'informer de sa santé, il avoit trouvé qu'il étoit fort incommodé de ses blessures, qui s'étoient rouvertes, et qu'on appréhendoit même que la gangrène ne s'y mit ^
On disoit alors que M. de Catinat attendoit avec beaucoup d'impatience le secours de troupes qu'on devoit lui envoyer de Catalogne; aussi en avoit-il grand besoin, n'étant pas en état de tenir la campagne devant M. de Savoie, depuis le renfort qui lui étoit venu d'Allemagne.
Ce fut en ce temps-là que M. de Seignelay commença à se trouver considérablement mieux, par le moyen du lait de femme (jui lui fut ordonné par un certain médecin provençal qu'il avoit fait venir.
1. Fille (le M. tl"HeQ(licourt, grand louvetier de France et aide de camp de Monseigneur.
2. Fille du premier lit du marquis de la Rdngère, chevalier de l'Ordre et chevalier d'honneur de Madame; il l'avoit eue de Mlle du Plessis-Châtilloii, sœur du marquis de Nonant, ci-devant mestre de camp de cavalerie, qui avoit épousé Mlle de Saiut-Aoust. Cette Mlle de la Rongère crut peut-être que son père ne vouloit pas la marier, et elle se maria elle-même dès qu'elle eut vingt-cinq ans.
3. Toutes ces nouvelles du prince d'Orange étoieut également fausses, et il les faisoit courir lui-même par ses partisans pour amuser la France ou pour se moquer d'elle.
ni. — 20
1«' octobre. — Le premier jour d'octobre, on commençoit à douter si Monseigneur reviendroit sitôt, parce, disoit-on, que les ennemis marchoient à la plaine de Neubourg pour essayer de l'occuper avant Monseigneur, et que Monseigneur y marchoit aussi pour y être avant eux, ce qui pouvoit donner lieu à quelque grande occasion; mais cela étoit mal fondé, car Monseigneur étoit arrivé dans la plaine de Neubourg, et n'y avoit point trouvé de fourrages. Cependant il ne vouloit point faire fourrager les villages des Suisses; mais il reçut une lettre du Roi qui lui ordonnoit de les faire fourrager, de sorte que, quand leurs députés vinrent le supplier de ne les point faire fourrager, il leur répondit qu'il étoit bien fâclié d'en avoir reçu un ordre exprès du Roi, et que tout ce qu'il pouvoit faire étoit de le faire faire avec tout l'ordre imaginable; que les villages circonvoisins qui n'étoient pas sujets des cantons avoient porté tous leurs fourrages dans ceux de la dépendance des Suisses, et que, comme il n'étoit pas juste qu'il évitassent par cette ruse d'être fourrages, les Suisses n'avoient qu'à retirer de leurs villages tous ces fourrages qui ne leur appartenoient pas, qu'il les feroit enlever par ses fourrageurs, et qu'il ne leur permettroit pas d'entrer dans leurs villages, de peur qu'ils ne fissent quelque tort à leurs maisons ou à leurs bestiaux.
2 octobre. — Le 2, on eut nouvelle que Monseigneur étoit parti le 30 de l'armée pour revenir à la cour, et qu'il arriveroit le 8 à Fontainebleau, où le Roi devoit se rendre le 5. Ce jourlà, le Roi prit médecine par précaution, et, l'après-dînée, le roi d'Angleterre le vint voir, et fut près d'une heure enfermé avec lui; ensuite de quoi on sut qu'il viendroit passer cinq jours à Fontainebleau avec la reine, qui n'éloit plus grosse, et toute leur petite cour.
3 octobre. — Le 3, on sut que Monseigneur avoit passé à Brisacli, cl que les députés des cantons des Suisses * étoient
1. Il n'y eut que ceux de Bâie qui y vinrent, parce qu'ils n'osoieut fairiuutremeut, étant trop voisins de l'armée de Monseigneur.
venus l'y assurer du respect de leurs maîtres, et de la neutralité qu'ils avoient promise '.
Le même jour, le Roi donna à Mme la duchesse de la Ferté une pension de six mille livres, dont elle avoit grand besoin, et que Mme la maréchale de la Mollie, sa mère, demanda pour elle au Roi, comme une récompense de ses services personnels auprès de Monseigneur et des Enfants de France.
On apprit aussi que MM. de Soubise, de la Fouillée, de Vendôme, de Choiseul et de Tilladet, lieutenants généraux, M. le Duc, M. le prince de Conti et M. le comte de Soissons, maréchaux de camp, avoient eu permission de revenir; ainsi il ne restoil plus à Tarmée ([ue cinq lieutenants généraux -, qui étoient 31. de Joyeuse, M. le duc de Villeroy, M. le comte d'Auvergne, M. le marquis d'Huxelles, et M. le marquis de LaFrezelière, et trois maréchaux de camp, qui étoient MM. de Coigny, de Mélac et de Bartillat, 31. de Tallart ayant été détaché av'ec quelques régiments pour aller sur la Moselle.
4 octobre. — Le 4, le Roi donna la charge de premier valdt de chambre de sa garde-robe, qui vaquoit parla mort de la Chevalerie ^ à Félix, son premier chirurgien, avec survivance pour son fils, à condition de payer soixante-quinze mille livres à la famille du défunt.
Le même jour. Sa Majesté donna audience à un envoyé de Toscane, qui venoit lui faire compliment sur Ja mort de 31me la Dauphine; à la vérité, il sembloit que c'étoit un peu tard, mais il venoit peut-être pour essayer de trouver quelque jour à faire des propositions pour le mariage de Monseigneur avec la pi'incesse, llUe du Grand-Duc.
5 octobre. — Le o, le Roi partit de Versailles pour venir diner à Frémont, maison de M. le prince de Lorraine auprès de Ris, et, de là, il vint coucher à Fontainebleau. En y arrivant, il y trouva
1. Et qu'ils uauroient pas gardée, si l'aruiée de Monseigneur s'étoit approchée.
C'en étoit encore trop pour ce qu'ils avoient à faire
3. Il étoit de Tours, fils du vieux Roze, premier valet de garde-robe du Roi, dont il avoit eu la charge en survivance. Il étoit frère de Mme de Langlée, mère de Langlée, maréchal des logis des armées du Roi, ce célèbre joueur, que le jeu avoit rendu eu quelque manière nécessaire à la cour, se rendant familier avec tout ce qu'il y avoit de plus élevé, et qui avoif gagné des sommes immenses.
M. le prince de Soubise cl M. le prince de Rolian, son lils, lesquels, ayant eu ordre de revenir de l'armée d'Allemagne, avoient pris la poste' par la route de Franche-Comté, où n'ayant pas trouvé Temljarras qu'ils auroient trouvé par la route de Monseigneur, ils étoient arrivés dès le jour précédent à Moret chez M. le duc de Rohan, frère de M. de Soubise.
Aussitôt que le Roi aperçut M. de Soubise, après lui avoir témoigné qu'il étoit bien aise de son retour, il lui dit : « Monsieur, vous m'aviez proposé l'année passée de donner le régiment de défunt votre fils à celui-ci, et je ne l'avois pas trouvé à propos, parce qu'il n'avoit jamais servi ; mais présentement (fu'il a servi d'aide de camp auprès de vous pendant une campagne, et que je n'ai eu de lui que des relations avantageuses, je trouve bon que vous fassiez passer sur sa tête le régiment ({ue je vous avois donné. »
6 octobre. — Le 6, au matin, M. l'évêque d'Orléans ^ eut une forte vapeur qui ne fut pas tout à fait une apoplexie, mais qui ne laissa pas de faire peur à ses amis.
Le même jour, on eut des nouvelles certaines que les Turcs avoient pris Nissa et Widdin à composition, et non pas le sabre à la main, comme on l'avoit dit auparavant, mais que, lorsque les garnisons étoient sorties de ces deux places, ils avoient pillé leurs bagages, et les avoient laissées aller seulement la vie sauve.
On ajoutoit avec assez d'apparence que M. de Ravière avoit ordre de l'Empereur de renvoyer au plus tôt un grand nombre de troupes en Hongrie.
.On apprit encore que le marquis de Montgommery étoit très mal, et qu'il avoit un grand dévoiement, outre sa blessure, qui étoit d'elle-même très considérable ^
7 octobre. — Le 7, le Roi, à son lever, reçut une agréable nouvelle, qui fut celle de la levée du siège de Limerick ; le mar- (juis de Riron avoit été choisi par M. de Lanzun, son oncle *, pour
1 . Frère cadet de M. le duc de Coislin ; c'étoit uu dos plus liounêtes hommes et des meilleurs prélats du royaume.
2. Il ue laissa pas de s'en tirer, et, dans la vérité, s'il étoit mort, ç"auroit été une porto, car c'étoit uu fort houuête et fort brave gentilhomme.
3. Le marquis de Biron avoit épousé Mlle de Nogent, dout la mère, qui avoit été la première tille d'hoaueur de la Reine Marie-Thérèse d'Autriche, étoit sœur de M. de Lauzun.
rapporter: mais, comme le courriel" ordinaire prit un chemin plus couil que lui, il le devança. Au reslt;, le Roi recul une r(;lalion fort lidèlc de tout le siège, que lui envoyoit M. de Boisscleau, lc(|uel étoit arrivé à Brest avec M. de Biron, ce qui parut surprenant aux courtisans, qui ne pouvoient comprendre pourquoi un homme qui venoit de défendre si glorieusement une place, Tabandonnoit aussitôt que le siège en étoit levé; mais ils en furent éclaircis dans la suite.
La relation de M. de Boisseleau étoit en ces termes ^.
On sut, par les mêmes lettres, que l'escadre des vaisseaux du Roi que le chevalier de Nesmond commandoit sur les côtes d'Irlande avoit beaucoup soulTert d'un gros temps; que les mâts de son vaisseau avoient été tous rompus; que cela l'avoit obligé à se tenir en mer à vingt lieues de Limerick, n'osant pas hasarder de faire le trajet en Tétai où il se Irouvoit, et qu'il espéroit revenir avec M. d'Amfreville, qui devoit ramener M. de Lauzun et les troupes françoises, aussitôt que le vent seroit favorable.
On n'attendoit Monseigneur (jue le lendemain matin; mais, comme le Roi étoit à la chasse daiis les Irruyères qui sont autour de Fontainebleau, on vil paroîlre de loin une grosse poussière; ensuite un valet de pied qui étoit sur des rochers s'écria qu'il voyoit Monseigneur, qui venoit du côté de Nemours ; mais, comme ce n'étoit pas son chemin, personne ne le vouloit croire ^ Cependant, peu de moments après, on vit la chaise de Monseigneur appi'ocher, et ce prince, étant à trente pas du Roi, mil pied à terre pour venir le saluer; le Roi alla à cheval au-devant de lui, et, le voyant proche de son cheval, mit pied à terre, et l'embrassa tendrement ; ensuite tous les courtisans qui étoient avec le Roi lui tirent la révérence, et le Roi ne voulut pas continuer sa chasse, disant à Monseigneur qu'il y avoit trop de gens qui l'attendoient avec impatience. I\Ionseigneur monta donc à cheval, et marcha à côlé du Roi jusqu'à sa calèche, où ils montèrent ensemble et gagnèrent le château.
Rs montèrent d'abord à l'appartement de Mme de Maintenon, où un grand nomlirr de dames attendoient Monseigneur, et où,
1. [V. ;i l'appendice B, n" VII, le texte de cette relation. — E. Pontal.]
2. 11 avoil traversé les cours du château de Fontaiuebleau sans s'y arrêter, et, clicrcliaut Ii; Roi dans le^ bruyères où il cliassoit, il étoit par hasard tombé daus le chemin de Nemours à ["ontainobleau.
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api'ès un moment d'audience qu'il leur donna, il s'enferma avec le Roi et conféra avec lui de tout ce qui s'étoit passé pendant la campagne.
Il faut dire la véi-ité, rien ne peut égaler la joie que tout le monde témoigna du retour de Monseigneur, qui étoit dans une santé parfaite, et peut-être un peu trop parfaite '.
8 octobre. — Le 8, on apprit que M. de Bavière avoit envoyé à la diète des Suisses le comte Serini, lequel leur avoit fait une harangue dans les formes pour leur persuader de se déclarer contre la France, et sa meilleure raison étoit que la puissance du Roi étoit si formidable que lui seul résistoit à toute l'Europe liguée contre lui ; il ajouta qu'il avoit déjà fait tracer des retranchements depuis Huningue jusqu'à Bàle, mais sa raison devoit persuader aux Suisses le contraire de ce qu'il souhaitoit, et la nouvelle des retranchements étoit ridicule, puisque le canon d'Huningue et de Bâle se croisant, ils savoient bien qu'elle n'étoit pas véritable.
On vit arriver à la cour, ce jour-là, M. de Biron, lequel apprit aux courtisans la raison pour laquelle M. de Boisseleau étoit revenu, en leur disant que milord Tyrconnel venoit aussi pour toujours en France, et que les Iilandois avoient résolu de ne souffrir plus en leur pays de commandants françois ni anglois, mais qu'ils vouloient un général de leur nation ([ui obéiroit à M. le duc de Berwick, parce qu'il étoit fils du roi d'Angleterre.
On disoit, dans le même temps, que le comte de Castanaga, gouverneur des Pays-Bas espagnols, étoit rappelé -, et qu'on envoyoit en sa place le comte de Melgar; que le marquis de Leganez alloit être gouverneur de Milan, et que le comte de Monterey étoit nommé vice-roi de Naples.
10 octobre. — Le 10, on eut nouvelle qu'il y avoit une grande sédition dans Rotterdam ; que, sur ce qu'on avoit fait pendre un bourgeois accusé de rébellion, et qui depuis s'étoit trouvé innocent, les bourgeois avoient pris les armes, et avoient même
Parce qu'il éioit prodigieusemeut eusraissé
2. Il servoit pourtant son maître parfaitement bien et il avoit bien contribué à susciter des ennemis à la France; aussi croyoit-on que le prince d'Orange, qui le souteuoit depuis très longtemps, ne souffriroit pas que le roi d'Espagne envoyât en sa place un autre gouverneur.
tourné le canon des remparts contre les maisons des ma^nstrats '.
Le Roi dit aussi qu'il étoit assuré que le prince d'Orange éloit repassé en Angleterre, et ([u'il éloit dans une des maisons royales auprès de Londres.
Le même jour, les lettres de Flandre portoient qu'un parti de l'armée de M. de Luxembourg, commandé par M. de Catulan. avoit fait sauter les écluses de la rivière de Dendre, qui sont auprès d'Atlî, qu'il avoit brûlé tous les fourrages qui étoient en meules dans la contrescarpe de cette place, et qu'il en avoit enlevé trois cents vacbes ou cbevaux.
On apprit encore, du côté d'Italie, qu'on avoit brûlé les faubourgs de Carmagnole, et 31. le marécbal d'Humières arriva à la cour, ce qui fit bien raisonner les courtisans, car ils savoieni qu'il n'avoit pas accoutumé de quitter son gouvernement pendant la guerre, et ils inl'éroient de son retour (ju'il étoit cbagrin de voir commander M. de Luxembourg dans les Pays-Bas, et qu'il avoit dessein, comme on l'avoit cru, de quitter son gouvernement ipour celui de Normandie.
Le même jour aussi, Mme la Duchesse eut un crachement de sang qui l'obligea de se faire saigner, malgré sa grossesse, et M. Fabbé de Coislin - fut attaqué d'une fièvre continue avec une fluxion de poitrine ; maux dangereux pour un homme (jui étoit dans la force de la Jeunesse.
11 octobre. — Le 11, le roi et la reine d'Angleterre, qui avoient couché à Frémont, se mirent en chemin pour venir coucher à Fontainebleau. Le Roi, suivi de toute la maison royale, alla au-devant d'eux jusiiu'auprès de Pontbierry; quand leur carrosse aborda, il mit pied à terre du sien, et, en môme temps, Leurs Majestés Britanniques en firent autant: après les premières civilités, le Roi donna la main à la reine d'Angleterre pour la remettre dans son carrosse; ensuite il monta à cheval avec le roi d'Angleterre, Monseigneur et toute la cour, et marcba toujours à la portière du carrosse de la reine jusqu'aux bois de Notre-Dame, où l'on avoit détourné une louve qui fut prise à la courre par
1. Cela commençoit bien, mais il falloit voir les suites, car ces mêmes magistrats étoient tous créatures du prince d'Orange.
2. Second fils de M. le duc de Coislin, qui étoit premier aumônier du Roi, ■eu survivance de M. l'évèrpie dOrléun?, <nu uucle.
les lévriers ; après cela, les deux rois et toute leur suite remontèrent en carrosse , et vinrent à Fontainebleau descendre au superbe appartement de la défunte reine, mère du Roi, que Sa Majesté avoit fait préparer pour le roi et la reine d'Angleterre, et où ils étoient attendus par une foule incroyable de dames et de gens de qualité.
Le soir, il y eut appartement et musique, et le Roi soupa avec Leurs Majestés Rritanniques et toute la famille royale, jusqu'aux princesses du sang * et aux filles naturelles du Roi. D'un côté étoit la reine d'Angleterre et les deux rois, c'est-à-dire le roi d'Angleterre à la droite et le Roi à la gauche, et, des autres trois côtés de la table, qui étoit longue, Monseigneur, Monsieur, Madame, M. le duc de Chartres, Mme la Princesse, Mme la princesse de Conti la douairière, Mme la princesse de Conti , et Mlle de Blois, suivant le rang de leur dignité.
On apprit, dans ce temps-là, que le Roi faisoit dans chaque régiment de cavalerie une compagnie de trente carabiniers à l'instar des grenadiers de l'infanterie, laquelle devoil être levée en prenant quatre cavaliers dans chaque compagnie au choix du capitaine de carabiniers, lequel, aussi bien que ses officiers, devoit être choisi par le mestre de camp, et le capitaine de carabiniers devoit avoir faculté de prendre des cavaliers dans son régiment, quand il lui en manqueroit, en payant deux cents livres par cavalier tout monté, ce qui déplaisoit fort à tous les capitaines de cavalerie.
La nuit de l'onze au douze, Mme la maréchale de Rochefort eut une si furieuse colique qu'elle fut obligée de se faire saigner à quatre heures du matin, mais son mal n'eut pas de suites.
12 octobre. — Le 12, M. le comte de Tourville arriva à la cour et, selon quelques-uns, fut reçu du Roi assez froidement; selon d'autres, il eut sujet d'être content.
On sut, ce jour-là, que M. de Bavière et M. de Saxe étoient en Suisse, et l'on ne doutoit pas que ce ne fût pour engager les cantons à se déclarer contre la France; mais ce n'étoit ni leur
1. El môme Mile dt; Blois, fille naturelle du Roi, qui en avoit le rang ronum; tous ses enfants naturels; mais la différence étoit que les filles natiuvlles du Roi man^^eoieut avec lui journellement, parce qu'elles étoient si's filles, et que les autres princesses du sang, comme Mme la Princesse et sa fille Mme la princesse de Conti, n'y mangeoieut qu'aux grandes cérémonies.
présenco, ni loin- éloquence qui pouvoicnl les persuader; il falloit quel(|uc chose de plus fort ^
Comme le Roi s'habilloil, on vint lui dire que le roi d'Anglelerrc venoit à son lever; il se leva de son fauteuil en robe de cluimbre, comme il étoit, et alla au-devanl de lui jus(]u"à la porte de sa chambre ; il lui fit excuse de ce qu'il le trouvoit en cet état, et le pria de passer dans son grand cabinet en ovale, où il le conduisit, ordonnant à plusieurs seigneurs de lui tenir compagnie pendant qu'il acheveroit de s'habiller. Quand il fut habillé, il vint l'y trouver; la conversation se tît debout, et ensuite, le roi d'Angleterre s'en retournant à son appartement, le Roi le reconduisit jusqu'à la porte de sa chambre.
L'heure de la messe étant venue, le Roi alla prendre la reine d'Angleterre dans son appartement, et la conduisit par la main à la chapelle, le roi d'Angleterre marchant un peu devant eux. Le supérieur des Mathurins leur présentant l'eau bénite -, ils firent quelque façon par civilité, et ensuite ils en prirent tous à la fois. Le carreau de la reine étoit au milieu du pi-ie-Dieu, et les deux rois étoicnt à genoux à ses côtés, le roi d'Angleterre à droite et le Roi à gauche, et toute la famille royale étoit à genoux sur le tapis. Ce spectacle étoit beau et extraordinaire; car, outre ce que jf viens de dire, on voyait trois cardinaux à genoux à côté du Roi, qui étaient ftlM. les cardinaux d'Estrées, de Ronsy et de Fiirstenberg, et une foule innombrable de dames et de seigneurs, qui remplissoient la chapelle et la tribune, outre la musique, qui occupoit les deux balcons de fer tout entiers. Le dîner se passa comme avoit fait le souper précédent, et on avoit fait une partie de courre le cerf l'après-diné'c; mais le temps fut si effroyable qu'il n'y eut pas moyen de sortir, et le Roi donna à Leurs Majestés Rrilanniques le divertissement de voir jouer une partie de paume par les meilleurs joueurs de son
1. Il falloit pour cela leur ùter la terreur qu'ils avoient des armes du Roi.
2. Ce sont les Mathurins qui desservent la chapelle de Fontainebleau, et même ils étoient les curés du bourg, mais la reine Aune d'Autriche, mère du roi, leur tit ôter ces fonctions curiales, et les fit donner aux prêtres de la .Mission, comme y étant plus propres que les Mathurins. Le général de ces religieux étoit alors ministre ou supérieur de la maison de Fontainebleau, mais, étaut malade d'un reste d'apoplexie, ce ne fut pas lui qui donna l'eau bénite à Leurs Majestés, mais celui qui le suivoil eu dif,niité.
royaume K Ensuite il les mena voir la célèbre galerie des cerfs, et puis, la reine étant montée en chaise pour regagner son appartement, les deux rois se séparèrent sans cérémonie au milieu du jardin de Diane ^ et montèrent chacun dans le leur.
Le soir, il y eut grand jeu de portique ^ et, après cela, une petite pièce de musique sur le retour de Monseigneur de la composition du sieur de la Lande, maître de la musique de la chapelle du Roi ; ensuite de quoi grand jeu de lansquenet, pendant lequel le roi d'Angleterre joua à l'hombre avec Mme de Croissy et M. le cardi'ial de Fiirstenberg.
Le jeu étant fini, on servit à souper, et, après cela, Leurs Majestés Britanniques se retirèrent à leur appartement.
On apprit, ce jour-là, que M. le duc de Luynes, père de M. le duc de Chevreuse, étoit mort de ce qu'en le saignant on lui avoit piqué une artère, n'ayant pas eu assez de force pour soutenir l'opération qui est nécessaire pour guérir l'anévrisme.
On sut aussi que Mme la princesse d'Henrichemont * étoit accouchée d'un fils, après avoir été soixante heures en travail, et que le Roi avoit choisi M. de Lix, officier irlandois, ci-devant lieutenant-colonel du régiment allemand de Greder, pour être inspecteur de ses troupes irlandoises avec une commission de colonel.
13 octobre. — Le 13, le roi d'Angleterre alla le matin courre le cerf avec Monseigneur; ils revinrent dîner avec le Roi, et,
1. Ils s'appeloient Jourdain le cadet, Jourdain l'aîné, le Pape, Clergé et Cerveau, tous enfants de la balle; les deux premiers jouoieut contre les trois dernieis, et leur dounoieut demi quinze.
2. C'est un jardin au milieu duquel est une fontaine avec une statue de Diane eu bronze; ce jardin est environné d'appartements et de galeries.
3. Jeu nouvellement inventé, qui étoit composé d'un ordre de colonnes soutenant des portiques; le parterre, qui étoit au milieu, étoit semé également de ronds d'ivoire et d'ébène marqués de divers chiffres; on poussoit une boule d'ivoire dans un vide qui étoit entre les colonnes et un rebord fait exprès, et celui qui tenoit la boule choisissoit le blanc ou le noir à sa fantaisie ; s'il arrivoit ce qu'il avoit pris, il gagnoit; s'il arrivoit le contraire, il perdoit. On jouoit encore d'une autre manière, c'est-à-dire au chiffre, et alors celui qui tenoit la boule demandoit pour lui ou pour les joueurs selon sa fantaisie; s'il demandoit pom- lui et qu'il amenât un chiffre plus fort que celui (jui assistoit pour les joueurs, il gagnoit, sinon il perdoit. Ce jeu avoit été inventé par un nommé Lacon, joueur de billard, qui avoit soin des billards du Roi, et il étoit devenu extrêmement à la mode.
i. Fille de M. le duc de Coislin, qui avoit épousé sou cousin issu de germain, fils aîné de M. le duc de Sully.
rnprôs-dînéc, Loiirs trois ^lajostôs allèrent à la chasse du sanf;lier dans les toiles, où elles eurent beaucoup tie plaisir, parce qu'il y en avoit un grand nombre.
Le soir, elles eurent les mêmes divertissements de musique et
de jeu.
On vit arriver, ce soir-là, à la cour M. de Boisseleau, qui salua le Roi ayant son hausse-col, parce que sa compagnie étoit de garde. Le Roi le reçut avec beaucoup de marques d'estime et de bonté; il lui dit qu'il avoit acquis de Thonneur pour lui et pour la nation, et ensuite il le fit brigadier.
14 octobre. — Le 14, on sut ipie le roi d'Angleterre ne s'en iroit pas de Fontainebleau le 16, comme il avoit été résolu, mais seulement le 18, le Roi ayant reconnu que lui et la reine prenoient grand idaisir à tMre à Fontaincideau, et voulant bien se contraindre pour leur satisfaction.
On eut nouvelle, le même jour, que les corsaires dunkecquois avoient pris dix vaisseaux marchands anglois, chargés de plomb et d'étain pour la Hollande, et deux autres vaisseaux chargés de charbon de terre. On sut encore, par une lettre de M. de Beauvilliers au Roi, que Mgr. le duc d'Anjou avoit eu deux accès de fièn'e ([uaite.
15 octobre. — Le Roi étoit alors en peine de son vaisseau, nommé le Monarque, que montoit M. le chevalier de Nesmond, parce qu'il étoit venu une lettre par laquelle on mandoil qu'on avoit vu ce vaisseau qui couroit à la côte tout démâté, et qu'on n'en avoit point de nouvelles depuis. Mais, le 15, il couroit un bruit que toute la flotte du Roi qui avoit été en Irlande étoit arrivée à Brest dès le 10, et M, le cardinal d'Estrées en avoit une lettre de M. le maréchal, son frère, ijui commandoit en Bretagne; mais le Roi n'en avoit point de courrier exprès, ({uoique la chose en valût bien la peine.^
Ce jour-là, M. le cardinal de Bonsy prenant congé de Monseigneur pour aller aux Etats de Languedoc, Monseigneur lui demanda quand il rcviendroil, cl, sui* ce qu'il lui répondit (jue ce seroit après Pâques, Monseigneur lui dit : « Vous pouvez donc prendre congé de moi pour plus longtemps, car vous ne me trouverez plus ici en ce temps-là. »
L'après-dinée, le Roi alla se promener en carrosse avec Leurs Majestés Britanniques dans son parc et le long de son canal,
d'où il les mena au salut au couvent des Pères Carmes des Basses-Loges ', où l'on célébroit ce jour-là la fête de sainte Thérèse.
16 octobre. — Le 16, le roi d'Angleterre alla le matin courre le loup avec Monseigneur; mais voyant que la chasse prenoit le train de durer longtemps, il s'en revint à Fontainebleau, où il arriva avant la messe du Roi. L'après-dînée, le Roi mena le roi et la reine d'Angleterre voir l'ermitage de Franchart ^ et Madame, avec toutes les princesses et les autres dames de la cour qui étoient bonnes cavalières, le suivirent à cheval. En arrivant auprès de Franchart, la meute de M. le duc de Bouillon s'y trouva ^ et laissa courre un cerf qui se fit chasser autour de l'ermitage pendant que la cour y étoit; mais un si beau prèparalif de plaisir fut troublé par une pluie effroyable, qui obligea le Roi de remonter en carrosse avec Leurs Majestés Britanniques, et de s'en revenir en diligence à Fontainebleau. Mme la princesse de Conti et quelques autres dames négligèrent leurs commodités, et aimèrent mieux s'en revenir à toute bride; mais aussi furent-eUes mouillées et crottées terriblement.
On disoit, ce jour-là, que le Roi allongeroit de trois jours son séjour à Fontainebleau, et qu'il n'en partiroit que le 30.
17 octobre. — Le 17, on sut que Mme la duchesse de Charost ^ étoit fort mal d'une fièvre doultle tierce, ce qui obligea le duc son époux de se rendre en diligence auprès d'elle.
Ce jour-là, le roi d'Angleterre alla le malin courre le cerf avec Monseigneur, et, la chasse n'ayant pas duré longtemps, il étoit de retour quand le Roi alla à la messe.
L'après dînée, avant qu'on allât à la chasse du sanglier, le Roi fut plus de trois quarts d'heure enfermé avec Leurs Majestés Britanniques; ensuite de quoi il les mena au lieu où les toiles étoient tendues. Le soir, il y eut grand jeu et musique à l'ordinaire.
1. C'est uu petit hameau entre Fontainebleau elle port de Yalvin, qtii est sur le bord de la rivière de Seine.
2. Cet ermitage est au milieu de la forêt de Fontainebleau, sur le bord des plus aflreux rochors.
3. Ce ne fut point par hasard, mais M. de Bouillon l'y fit trouver, de concert avec le lloi, pour surprendre le roi et la reine d'Auf^leterre.
4. Per.sonne d'une grande vertu, qui étoit fille du célèbre M. Fouquet, ci-devant surintendant des finances, et qui étoit mort dans sa prison à Pif'nerol.
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Ce fut ce jour-là qu'on rerut la nouvelle certaine de l'arrivée de tous les vaisseaux du roi dans le port de Brest, et même de tous les bâtiments de charge, à la réserve d'une barque, dans laiiuelle vingt-huit hommes avoient péri. On ajoutoil que, comme on avoit été vmgt-cinq jours à faire le trajet, beaucoup de malades y étoient morts, et entre autres M. le comte de Mérode i, colonel d'infanterie; (jue, deux jours après le départ de la nolte françoise de Galway, il y étoit arrivé trente vaisseaux de guerre anglois qui la cherchoienl, cl (jui lui auroient fait un mauvais parti, M. d'Amfreville n'ayant pour lors que cinq vaisseaux, car il ne joignit le chevalier de Nesmond (|ue sur sa route.
On apprit encore (]ue M. le duc d'Anjou ayant eu trois accès de fièvre ipiartc bien marqués, on lui avoil donné du ({uinquina, qu'on ne doutoit pas qu'il n'emportât son mal.
On disoit aussi que M. de Seignelay continuoit à se portei' mieux à Paris, où il s'étoit fait transporter.
18 octobre. — Le 18, on sut que le Roi faisoit retrancher Courtray et Dixmude, pour y tenir de gros corps pendant tout l'hiver, lesquels dévoient bien donner de la jalousie aux ennemis, et les empêcher de faire des courses du côté de Lille et de Saint-Omer.
On apprit aussi que M. de Perluis, gouverneur de Menin, avec mille hommes des garnisons voisines, avoit entrepris de passer le canal qui va de Bruges à Gand, pour mettre tout le franc de Bruges à contribution, mais que les paysans et les garnisons ennemies défendoient le passage, et qu'il y avoit déjà perdu quehiues officiers; (lue cependant il ne laissoit pas de faire toujours travailler à construire un pont.
Ce fut ce jour-là i|ue le roi et la reine d'Angleterre partirent de Fontainebleau, bien satisfaits des honnêtetés du Roi à leur égard ; de sorte que, M. le duc d'Aumont ^ étant allé leur faire
1. G'étoit le même ([ui s'étoil appelé le comlo de Treluii, et qui, par la mort des aîaés de sa maison, avoit depuis quelque temps pris le uom de Mcrode. Il avoit épousé la fille aîuce du défunt' maréchal de Fabert, laquelle étoit alors veuve du marquis de Vervius, premier maître d'hôtel du Roi.
2. Comme étant premier j,rentilhomme de la chambre du Roi en année: et d'ailleurs étant conuu particulièrement du roi d'Angleterre qu'il avoit vu autrefois en France.
compliment de la part du Roi le matin avant qu'ils partissent, le roi d'Angleterre, après l'avoir prié de témoigner au Roi la reconnaissance qu'il avoit de la manière dont il en avoit usé avec lui, ajouta que le Roi, outre la qualité d'un grand Roi, étoit encore le plus honnête homme du monde; et la reine, après de semblahles remerciements, lui dit que le Roi avoit trouvé le secret, par les honnêtetés qu'il avoit eues pour elle, de lui faire oublier pour quelques temps ses malheurs. Le Roi alla les reconduire jusijues à Chailly; ils allèrent coucher à Frémont, et, le lendemain, à Saint-Germain.
On sut, le même jour, que, comme l'armée de M. de Ravière commençoit à faire des mouvements pour marcher dans ses quartiers d'hiver, celle de M. le maréchal de Lorge songeoit aussi à se séparer, et que la maison du Roi, avec quelques bataillons, avoit déjà marché pour cet effet.
Le bruit couroit alors que le Roi iroit au mois de janvier à Compiègne voir ses gardes du corps et sa gendarmerie, et ce bruit ne laissoit pas de réveiller le courtisan, qui s'attendoit toujours à quelque chose de plus qu'on ne lui disoit, ayant vu le Roi faire autrefois bien des conquêtes en hiver, et croyant que les ennemis ne seroient pas en état de l'en empêcher cette année, s'il en vouloit faire quelqu'une. On apprit encore que MM. de Lauzun et de la Hoguette avoient couché la nuit précédente à Paris, et, en effet, M. de Lauzun arriva le soir à Fontainebleau, où il fut bien reçu du Roi ; mais peut-être auroit-il bien voulu avoir une audience particulière, qu'il n'eut pas sur-le-champ. Le même jour, on apprit que l'entreprise de M. de Pertuis n' avoit pas réussi, quoique ce ne fût pas par sa faute, comme il paroît par la petite relation que nous allons mettre ici, qui fut envoyée à l'auteur de ces Mémoires par un oflicier de ses parents qui étoit à l'action K
19 octobre. — Le 19, M. de la Hoguette salua le Roi, qui le reçut très agréablement ^ et l'on sut, dès le même matin, que le Roi l'envoyoit servir en Savoie, d'où l'on disoit que M. de Saint-Ruth devoit revenir.
1. [Voir cette relation à l'Appendice B, n» VIII, où nous l'avons reiwrlée pour ne pas interrompre le récit. — E. PontaL]
2. Mal"Té tons les mauvais bruits qu'on avoit fait courir contre lui depuis la bataille d'Irlande; le Roi lui donna une audience d'une lienre >•[ demie dans son cabinet.
20 octobre. — Le 20, le Roi fit M. le comte de Giiisciird i maréchal de camp, récompensant ainsi le temps qu'il lui avoit fait perdre, et les chagrins qu'il avait eus en voyant passer devant lui tant de gens qui étoient entrés après lui dans le service.
On disoit aussi que le Roi avoit fait M31. les comtes de Mailly ^ et de Luxe ' inspecteurs d'infanterie.
21 octobre. — Le 21, on sut que l'armée de M. de Luxembourg se séparoit, et qu'on le verroit bientôt à la cour, aussi bien que M. le duc du Maine.
On apprit aussi que l'armée d'Allemagne en faisoit autant, et que M. le maréchal de Lorge revenoit.
Ce jour-là, le Roi déclara que, quelque chose qu'on eût pu dire, il partiroit de Fontainebleau le 27, et que la cour quitteroit le deuil en arrivant à Versailles, à la réserve de la maison de Monseigneur, et des princes ses enfants, et des princes et princesses qui avoicnt fait draper leurs carrosses.
23 octobre. — Le 23, le bruit couroit ([ue le Grand Vizir avoit assiégé Relgrade, et, comme cette place n'étoit pas des meilleures, on croyoit qu'il n'auroit pas beaucoup de peine à la prendre.
On apprit aussi que M. de Bouftlers alloit commander dans tout ce qui étoit du gouvernement de M. le maréchal d'Humières et dans les pays adjacents, ce qui étoit le plus magnifique emploi qu'on eût encore vu donner à aucun général ', puisqu'outre cela il commandoit naturellement en Luxembourg et en Lorraine.
24 octobre. — Le 24, on disoit que M. de Luxembourg et M. le duc du Maine ne reviendroient pas sitôt, et qu'ils étoient allés ensemble visiter les places d»- la mer.
1. Fils de M. de la Bourlie, ci-devaut sous-gouvorueur du Roi, et gouverneur de Sedan. Le Roi l'avoit bien fait attendre pour le faire brigadier, et il lui avoit donné en un an le commandemeut de Diuant et le brevet de maréchal de cauip. Il avoit épousé la sœur de Langlée.
2. Le roi étoit bien aise île l'avancer, parce qu'il avoit épousé une parente de Mme de Maintenou, et d'ailleurs il avoit du mérite; mais il y avoit alors des médisants qui assuroient que la charge d'inspecteur étoit pour lui un exil honorable, à cause de certaines amourettes qui ne plaisoienl pas à Sa Majesté.
Troisième fils de M. le maréchal duc de Luxembourg
4. Et cependant il n'étoit que lieutenant général, et les maréchaux de France n'avoient jamais eu d'emploi si considérable ; mais le Roi l'oimoit et le faisait monter peu à peu pour venir au bâton.
On ajoutoit que l'armée trAllemagne n'étoit pas encore séparée, et que M, le maréchal de Lorge marchant aux environs de son camp avec une escorte de deux cents dragons, il avoit rencontré trois ou quatre cents houssards, qui n'avoient pas tenu même devant les premiers volontaires qui les avoient chargés en très petit nombre \ et qu'ils s'étoient retirés fort brusquement derrière un défdé; que là, ils s'étoient mis en bataille, et qu'on avoit proposé à M. le maréchal de Lorge de les y aller charger; mais qu'avec beaucoup de prudence, il ne l'avoit pas voulu souffrir ^; que M. le comte de Riants '•^, capitaine de dragons, y avoit reçu un coup de mousqueton au travers du corps, dont il étoit mort regretté de toute l'armée.
25 octobre. — Le :25, il courut une grande et belle nouvelle qui venoit du côté de la mer; on assuroit donc que le Roi voulant renvoyer en Provence plus de deux mille matelots, on lui avoit proposé, au lieu de les renvoyer par terre, de donner des vaisseaux à MM. d'Aligre, de Pallas, et quelques autres capitaines, qui se chargeroient de les armer à leurs dépens, et de remener ces deux mille matelots en Provence dans un certain temps, à condition que, s'ils faisoient quelque prise en chemin, «lie seroit pour eux et pour leurs associés. Le Roi ayant eu agréable cette proposition, l'armement s'étoit fait de six vaisseaux, lesquels ayant mis à la mer avec deux frégates, croisoient depuis quelque temps pour essayer de faire une prise, et on disoil que cinq d'entre eux avoient rencontré un vaisseau hollandais de cinquante pièces de canon, qui escortoit un convoi de quarante flûtes venant de Portugal, et chargées de marchandises d'Amérique, et qu'ils avoient pris le tout.
On ajoutoit encore à cette nouvelle que le sixième vaisseau, s'étant écarté des autres, avoit rencontré un vaisseau.de guerre des États-Généraux de quarante-quatre pièces de canon, et qu'il l'avoit pris, et l'on assuroit que toutes ces prises étoient arrivées
1. Ils n'étoient que sept, tous gens de qualité; mais ils méritoient biea d'être étrillés pour s'être hasardés comme ils avoient fait.
2. Car il pouvoit y avoir quelque embuscade proche de là, et on se seroit moqué de lui s'il avoit été battu.
3. Geutiliiommo du Perche, dont le père, qui avoit été maître des requêtes, ii'appeloit M. de Vauré, et avoit uu frère, nommé M. de Riants, qui avoit été très longtemps procureur du Roi au Châlelet de Paris. Ils étoieut de même maison que le marquis de Villeré.
à la rade de Camaivf, à qiialre ligues do Bre.sl. et qu'on cstinioit la charge de ciiaquc ilûtc di\ mille éciis.
26 octobre. — Le 26, on apprit la fausseté de celte nouvelle; on sn( ([u'on n'avoit pris qu'un vaisseau de guerre et une flûte mal chargée, mais qu'on avoil donné chasse, pendant trois jours, à trente flûtes hoUandoises qui alloient charger à Lisbonne.
27 octobre. — Le 27, le Roi partit de Fontainebleau pour revenii- à Versailles, et vint dîner à la petite maison de Prud'homme, ci-devant son barbier ordinaire, et alors maréchal des logis de son régiment des gardes françoises.
Ce fut alors qu'on apprit certainement que la grande Mademoiselle étant encore en son château d'Eu en Normandie, et ayant été assez incommodée d'un érésipèle à la jambe, le mal étoit devenu si grand qu'elle avoit été obligée de s'y faire faire plusieurs grandes incisions.
Le même jour, M. le duc du Maine arriva à Versailles; mais, quelque diligence qu'il eût pu faire, il n'y arriva qu'après le coucher du Roi.
28 octobre. — Le 28, on apprit que les ai'mateurs de Dunkerque avoient attaqué la flotte angloise qui portoit des charbons de terre en Hollande, qu'ils en avoient pris quelques vaisseaux et obligé le reste de rentrer dans la Tamise.
29 octobre. — Le 29, la famille de M. de Seignelay lui fit donner le viatique à dix heures du soir ; il y avoit bien des gens qui croyoient qu'on s'étoit trop précipité, et qu'on auroit mieux fait d'attendre jusqu'au lendemain, ce qui se trouva véritable par l'événement ; mais, dans une maladie aussi extraordinaire que la sienne, où on croyoil très souvent qu'il alloil moui'ir, on ne pouvoit trop prendre de précautions, ni lui faire recevoii' trop tôt les sacrements.
30 octobre. — Le 30, on eut nouvelle que les Turcs avoient emporté Belgrade le sabre à la main, qu'ils avoient tué six mille hommes de la garnison, et ([u'ils marchoient en dihgence au pont d'Eszek.
On disoit aussi que l'infante de Portugal étoit fort malade, et ce n'étoitpas sans quelque soupçon (pi'on ne l'eût empoisonnée.
MI
iP'^ novembre. — Le 1'='' de novembre, le Roi fit ses dévotions et toucha les malades des écrouelles ; après son dîner, il entendit le sermon de l'abbé Denise ', Tun de ses chapelains, qui devoit prêcher TAvent, et de l'éloquence duquel il fut fort satisfait; ensuite il assista aux vêpres, et, étant remonté à son appartement, il fit la distribution des bénéfices qui étoient vacants. 11 don'ja l'évêché de Lodève à M. l'abbé de Phélypeaux -, qui sortoit de l'agence du clergé ; une abbaye à l'abbé d'AsfekP; une au cm'é de Marly; une à un nommé Ricard ^ et une abbaye de filles à Mme Desmarets, tante du petit Desmarets, grand fauconnier de France.
Le même jour, on assuroit que M. le comte de Jarnac '% lieutenant de roi d'Angoumois, étoit mort de maladie, mais celte nouvelle ne se trouva pas véritable dans la suite.
Ce fut en ce temps-là qu'on apprit que le marquis de Saint- Maurice, gentilhomme piémontois '^ , qui avoit été forcé de quitter le service de M. de Savoie par les mauvais traitements qulil avoit reçus de ce prince, levoit un régiment savoyard sur le pied de la haute paye, et que, pour le commencer, il s'en alloit en Flandre essayer de rassembler les débris de trois régiments piémontois (ju'on avoit cassés, et dont on en avoit déjà composé deux autres, qu'on avoit donnés à un Génois nommé Péri et à un Savoyard nommé Monroux.
On sut encore que M, de Thouy, brigadier d'infanterie, qui commandoit dans Chambéry, y levoit aussi un régiment savoyard, et avoit permission de vendre le sien.
1. D"nbord il avoit acheté une charge de clerc de chapelle du Roi, et, ayant une fois fait un beau sermon devant Sa Majesté, elle connut sou mérite et lui donna une charge de chapelain qui vint à vaquer. D'ailleurs il étoit homme savant et de très bonnes mœurs.
2. Il étoit de même maison que M. de Châteauneuf, secrétaire d'Etat, et que M. de Poutchartrain, contrôleur général.
Son père avoit été longtemps ambassadeur en France
On apprit encore que M. d'Eragny, ci-devant capitaine au rù- •giment des gardes, et qui avoit été nommé pour mener un secours à Siam avant qu'on en sût la catastroplie, ayant été choisi depuis pour aller commander en l'île de Saint-Christophe ^ avoit été conlrainl par la temiuMe de relâcher aux côtes de Fi-ance, et fort heureusement pour lui, parce qu'après son départ on avoit appris que Saint-Christophe avoit été pris par les Anglois.
2 novembre. — Le 2, on donna l'Extrême-Onction à M. de Scignelay, et il commença à entrer dans l'agonie.
Le même jour, le Roi étant allé coucher à Marly, et ayant joué au portique après son souper, comme il yavoil certaines hourses de velours attachées au portique, dans lesquelles les joueurs mettoient leur argent, Monseigneur oublia dans l'une de ces bourses une autre bourse dans laquelle il y avoit deux cents louis d'or, et, s'en étant ai)erçu un moment après, il la renvoya chercher, mais elle ne s'y trouva plus, et depuis on n'en eut aucunes nouvelles 2.
3 novembre. — Le 3, à deux heures et demie du matin, M. de Seignelay mourut, et fut fort regretté des courtisans, lesquels, ayant depuis longtemps discouru sur ceux qui pouvoicnt remplir sa place, recommencèrent alors avec d'autant plus de bruit qu'ils voyoient bien qu'on ne pouvoit pas être longtemps sans lui donner un successeur.
Les uns disoieut que M. de Louvois voudroit assurément avoir la marine, et qu'il feroit avoir la charge de secrétaire d'Etat de la Maison à M. de Saint-Pouenge, ou à M. de Villacerf \ Les autres ne pouvoient se persuader que cela pût aller de cette manière, et, se fondant sur les services de M. Colbert et de M. de Seignelay et les liaisons que leui' famille avoit avec Mme de
1. C'est une des îles de rAmérique qui étoit occui)ée par les Frainiois.
2. Cela causa uu chaprin luorlel à Bouteiups, premier valet de chambre <ln Roi, qui, commandant à .Marly encore plus particulièrement quà Versailles, et n'y laissant entrer que des gens connus, s'imaj^inoit être en quelque manière responsable de ces sortes de choses.
3. Le grand crédit de M. de Louvois faisoit croire qu'il viendroit à bout de disperser tous les emplois de M. de Seignelay dans sa famille; et MM. de Villacerf et de Saint-Pouonge paroissoient des sujets d'autant plus propres que le Roi étoit déjà accoutumé à eux, et qu'ils étoieut de la même famille que M. de Seignelay, s'appelant Colbert comme lui, et cepcuxlant ils étoient créatures de M. de Louvois, doul ils étoieut cousins germains, et ils auroient proprement été ses commis dans la charge de secrétaire d'Etat de la maison du Roi, et dans la commission de la marine.
Maintenon, ils se llattoient que le Roi pourroit donner la survivance de la charge de secrétaire d'Etat et de la commission de marine au petit marquis deLonré, fils aîné de feu M. de Seignelay, faisant exercer la première par M. deTorcy, fils de M. de Croissy, et faire le détail de la seconde par Bonrepos \ qui l'avoit fait si longtemps sous M. de Seignelay.
Il y en avoit encore d'autres qui trouvoient cet avis mal fondé, ne pouvant pas s'imaginer que le Roi voulût donner la survivance d'une charge de secrétaire d'Etat à un enfant, qui, selon les apparences, ne pourroit jamais de son règne être capable d'en faire les fonctions, et ceux-là étoient persuadés que le Roi donneroit la charge de secrétaire d'Etat et la commission de la marine à M. de Pontchartrain, qui sembloit se jouer de la charge de contrôleur général des finances. Enlin il y avoit encore un quatrième avis, mais plus foible, et plus mal fondé, qui étoit celui de certaines gens qui s'imaginoient que M. de Barillon ou M. d'Avaux pourroient profiter d'une partie de la dépouille.
Le même jour, on sut que, la dernière fois que M. de Seignelay avoit vu le Roi, Sa Majesté lui avoit accordé un brevet de retenue de six cent mille livres sur la charge de secrétaire d'Etat, un de deux cent mille livres sur la commission de la marine, et un de trois cent cinquante mille livres sur la charge de trésorier de l'Ordre du Saint-Esprit. Mais on disoit en même temps qu'il étoit mort chargé de grosses dettes, lesquelles alloient jusqu'à deux millions, et qu'il devoit neuf cent mille livres à un joaillier nommé AlvarezSmais il y avoit apparence qu'on grossissoit les espèces.
Le soir du même jour, on ouvrit son corps pour chercher lescauses de sa mort, et on lui trouva plusieurs duretés autour du poumon, et un abcès; mais ce qui surprit davantage les médecins et les chirurgiens, ce fut qu'ils lui trouvèrent tout le sang des veines et même celui des artères tellement glacé, qu'on l'en reliioit tout d'une pièce comme des branches de corail.
4 novembre. — Le 4, qui fut le jour que le Roi revint de
1. Il y avoit des geus qui l'avoienl flatté qu'il pourroit succéder à M. de Seif^uelay dans la comuiissiou de la marine, et peut-être avoit-il porté jusque-là ses espérances.
2. G'étoit un l'ortugois ou uu juif qui faisoit uu très firaud négoce de pierreries et de toutes sortes de curidsités. Il étoit certain que M. de Seilîuelav lui devoil de grosses sommes d'argent.
Marly, ou lil renterrement de M. de Seigiielay; ou le porta à la paroisse de Versailles, où il resta en dépôt depuis neuf heures du soir jusqu'à deux heures du matin, et alors on le transporta à Paris dans sa chapelle de l'église paroissiale .de Saint-Euslache, où monsieur son père éloit enterré.
Le même jour, on apprit la mort de M. le comte de Béthunr, lequel étoit sorti de France à cause de Tenlèvement de Mlle de Vaubrun, et Ton sut qu'étant sorti de Savoie, où il étoit, parce iju il n'osoit y demeurer depuis qu'elle étoil réduile sous Tohéissance du Hoi, il avoit pris la résolution de se retirer en Avignon, mais qu'il étoit mort en chemin.
5 novembre. — Le 5, on eut nouvelle que M. le marquis de la Vallière ' éloit extrêmement malade à Pignerol : et d'abord Mme la marquise de la Vallière, sa mère, et Mme la duchesse de Choiseul, sa sieur, prirent la résolution de s'y en aller en diligence; mais leurs amis les dissuadèienl de faire un voyage si inutile.
Le nu'''me jour, on vit arriver à la cour M. le maréchal duc de Luxembourg, M. le comte d'Auvergne, et divers ofticiers généraux des armées de Flandre et d'Allemagne.
Ce fut encore le môme jour que 3L le comte de Tourville eut une audience du Roi très favorable, après avoir été près d'un mois dans le chagrin d'avoir été mal reçu de Sa Majesté, laquelle commença la conversation, en lui disant : « Monsieur, il est temps de faire finir le froid que je vous fais depuis Fontainebleau. »
Ce fut encore dans le même temps que l'on fit courir le bruit d'un blocus de Bude par les Turcs, assurant même qu'il n'y avoit que cinq cents hommes dans la place, mais cette nouvelle n'eut pas de suitt\
6 novembre. — Le 6, il vint une nouvelle à laquelle on ne s'attendoit guère, (|ui fut ([ue M. des Farges, avec les troupes et les vaisseaux de Siam, n'a\oit pas été pris par les Hollandois, comme on l'avoit dit, mais que les vents les avoient jetés à la baie de Tous-les-Saints, sur les côtes du Brésil -; qu'ils s'y
1. Lieutenant de roi de Boiirbonnois, et capitaine de cavalerie. Il étoit .fils du défunt marquis de la Vallière, frère de .Mme la duchesse de la Vallière, première maîtresse du Roi, et lors bonne carmélite.
Grande province de TAmérique méridionale
étoient mis en état de revenir, et qu'ils dévoient être arrivés en Portugal.
On sut aussi que M. le marquis de Grignan, lieutenant général de Provence, e.l M. d'Herville \ gouverneur de Pignerol, revenoient à la cour ; que M. le marquis de Feuquières commanderoit à Pignerol, M. de Vins en Bresse, M. de la Hoguette en Savoie, M. de Larrey en Daupliiné, et M. de Saint-Sylvestre en Provence, et que ces cinq maréchaux de camp seroient sous les ordres de M. de Catinat, que l'on croyoit avoir marché pour aller faire le siège de Suse.
Le même jour, le Roi disposa de toutes les charges de M. de Seignelay, à la réserve de celle de trésorier de l'Ordre; il donna donc la charge de secrétaire d'Etat, la commission de la marine, et la garde des pierreries à M. de Pontchartrain, avec un brevet de huit cent mille livres qu'il étoit obligé de payer aux enfants de M. de Seignelay.
Il donna en même temps à M. de Louvois l'intendance desharas de toute la France, les fortihcations des places maritimes et le commerce ^ à la réserve du haras du Roi \ qui dépendoil de la charge de secrétaire d'État de sa maison, et de cette partie du commerce qui est inséparable de la marine, lesquels furent encore donnés à M. Pontchartrain, et M. de Louvois lui céda encore deux provinces qui étoient de son département ".
7 novembre. — Le 7 de novembre, on vit arriver à la cour M. de Rébenac, qui n'avoit pas essuyé peu de tribulations en Piémont depuis la déclaration de la guerre, ayant longtemps été gardé à vue par quarante ou cinquante gentilhommes ou soidisant tels^, dont le duc de Savoie réduisit le nombre sur la fin à dix ou douze.
1. Il étoit (rune famille de Paris, et avoit longtemps servi dans le régiment (les gardes françoises, où il avoit été plusieurs années capitaine. Eusuite il avoit acheté fort cher le gouvernement de Pignerol de feu M. le marquis de Piennes; et il avoit alors le chagrin d'y voir venir commander un autre à sou préjudice.
2. Ces trois choses étoient encore du département de feu M. de Seignelay, et chacune avoit des appointements séparés.
3. Le haras du Roi étoit dans la forêt de Saint-Léger, proche Montfortl'Amaury, à cinq lieues de Versailles.
C'étoient les provinces de que M. de Louvois donna pour
avoir ces trois choses précédentes. [D'après Dangeau, ces provinces élaienl le Poitou et la .Alarclie. — E. PonlaL]
li. Cela étoit directement contre le droit des gens, et l'on n'avoit pas
Le même jour, rambassadeur de Venise vint avec beaucoup d"empressenieiit donner part au Roi d'une bataille navale que les Vénitiens avoient gagnée sur les Turcs ^ douze de leurs vaisseaux en ayant battu trente des infidèles.
Le mèm(; Jour, on sut ([ue M. le nianiuis de la Salle, maiîti'e de la garde-robe du roi, avoit fait avec la famille de feu M. de Seigneley un traité extraordinaire, mais qu'on regarda comme lui étant très avantageux, et dont les conditions étoient (ju'il conseiitiroit que le Roi donnât la survivance de sa charge au petit marquis de Lonré, fds aîné de M. de Seignelay, moyennant quoi on lui donneroit cinquante mille écus d'argent comptant, et l'on payeroit encore cinquante mille écus à ses créanciers, et outre cela qu'il jouiroit toute sa vie de sa charge et de tous les appointements.
8 novembre. — Le 8, on apprit que le Roi avoit nommé M. de Verteillac, brigadier d'infanterie et qui avoit servi de major général dans Tarmée de Monseigneur, pour aller commander dans Ypres cl dans toutes les places circonvoisines, même dans Dunkerijue et dans les autres places de la mer, ce qui ne donna pas un médiocre chagrin aux gouverneurs , dont la plupart étoient maréchaux de camp et plus anciens dans le service que M. de Verteillac; mais le Roi se servoit des gens qui lui étoient les plus agréables pour certains emplois, et il éloit obéi avec tant de respect qu'on n'osoit pas même se plaindre de ces sortes de choses.
On disoit encore que le mariage du lils du roi de Pologne avec la dernière tille du prince palatin étoit rompu par les soins du marquis de Béthune, beau-frère du roi de Pologne, et qu'en faveur d'un si grand service, le Roi avoit donné parole au marquis d'Arquien, beau-père du roi de Pologne, de le faire duc et pair, et chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit, comme il le souliaitoit depuis longtemps -, à comlition néanmoins que le roi de
traité de cette manière son uiubassadeur en France , auprès duquel ou avoit seulement mis un gentilhomme ordinaire du Roi.
1. Gomme si cette nouvelle eût dû être aussi agréable au Roi qu'elle l'étoit à la république de Venise.
2. Ou disoit même qu'on lui en avoit envoyé les provisions conditioiiuellement. Peut-être auroit-on bien l'ait de lui accorder ces honneurs, qu'il ne méritoit guère, dès que le roi de Poloirue avoit témoigné les souhaiter pour lui, et que, si ou l'avoit fait, on auroit lié avec la Pologne une amitié éternelle, ce qui u'auroit pas été d'une médiocre conséquence.
Pologne persévéreroit dans les mêmes sentiments pour la France, et qu'il entreroit dans tous ses intérêts.
9 novembre. — Le 9, le Roi accorda à M. de Croissy, secrétaire d'Elat, l'agrément de la charge de trésorier de l'Ordre du Saint-Esprit, (jui étoit vacante par la mort de M. de Seignelay, avec un Érevet de retenue de la somme qu'il lui avoit demandée, laquelle ne montoit pas tout à fait à celle de trois cent cinquante mille livres, qu'il en paya à la famille de M. de Seignelay.
On disoit alors que la Suède offroit sa médiation pour procurer la paix à TEarope, ce qui étoit fort avantageux à la France ; mais on ne doutoit p^s que le prince d'Orange n'empêchât ses confédérés d'accepter cette médiation.
10 novembre. — Le 10, on assuroit que Bude avoit été pris par les Turcs, et que Tékéli avoit Ijattu et pris le prince Louis de Bade; mais ces deux nouvelles n'étoient aucunement certaines. Ce qui étoit de plus assuré étoit que les Turcs, après avoir fait lever le siège de Peterwaradin et d'une autre place, avoient assiégé une petite place des Impériaux.
On disoit d'autre côté que la sédition de Hollande continuoit, que la ville de Harlem s'étoit jointe à celle de Leyde, et qu'elle avoit menacé d'inonder le pays si l'on n'ôtoit les troupes qui étoient en quartier dans son voisinage ; mais qu'on assuroit, en même temps, que le prince d'Orange y devoit passer, et on étoit persuadé qu'il n'auroit pas de peine à apaiser ces troubles.
11 novembre. — Le 11 de novembre, on disoit que les Anglois avoient accordé soixante-dix-huit millions de livres à cet usurpateur, somme très considérable, mais qu'on croyoit qu'il lui seroit impossible de lever.
Le même jour mourut à Paris l'envoyé de Portugal, qui étoit en France pour le service de son maître depuis de longues années, et qui s'y étoit conduit très sagement.
On parloit alors dans le monde d'une nouvelle promotion de chevaliers de l'Ordre, parce qu'il y avoit déjà liuil ou neuf places de vacantes; mais ces sortes de bruits étoient apparemment semés par ceux (jui croyoient avoir droit de i)rélcndre à celte dignité.
12 novembre. — Le 12, on sut (|uc le Roi avoit fait dans le jiarlemunt une création fort considérable de deux présidents au mortier, d'un troisième avocat général et d'un avocat du Roi des
re«iut'lcs du palais, cl de seize conseillers. On apprit aussi (pie le Roi avoil donne" ragrément des deux charges de présidriit au mortier à M. Talon, avocat général, et à M. de Ménars ', maître des requêtes et intendant de Tlle de France, moyennant la somme de cinq cent mille livres, qu'ils dévoient payer chacun au trésor royal ; que Sa Majesté avoit donné à M. de Harlay, (ils de M. le premier président, l'agrément de la charge de M. Talon, en lui payant quatre cent mille livres; que celui (jui achéteroit la nouvelle cliarge d'avocat général paycroit au Roi une semblahle somme; qu'au moyen de l'augmentation des seize conseillers il en monteroit deux de chaque cliambre des enquêtes à la grand'chambre ; ({ue le Roi avoit ùté la consignation des offices du parlement, de manière que les oflicicrs ne seroient plus obligés de mettre leurs procurations ad resignandum aux parties casuelles, comme ils l'avoient fait depuis le ministère de M. Colberl, mais que chacun seroit libre de vendre et d'acheter les charges du parlement comme on le faisoit autrefois, et que le Roi avoil haussé considérablement la fixation de toutes les charges du parlement -.
13 novembre. — Le 13, on disoit (|ue le prince Louis de Bade avoit battu Tékéli et pris ses équipages, et que les Turcs avoient fait un gros détachement pour aller à son secours.
On disoit encore que milord duc de Tyrconnel s'en retournoit en Irlande avec M. de Boisscleau, et qu'on y devoit aussi envoyer M. de Saint-Ruth ^ en qualité de lieutenant général.
Le même jour, le Roi donna l'intendance de ITle-de-France à M. de Phélypeaux *, maître des requêtes, frère de M. de Pontchartiain, ministre secrétaire d'Etat et contrôleur général des finances.
1. FrèTii (le défunte Mme Colbert; il y avoit longtemps qu"il ambitionnoit une pareille place, et sa sœur avoit fait son possible pour lu lui faire av<iir. ^u préjudice de M. de Croissy; mais feu M. Colberl avoit tenu bon i)uur son frère.
2. Les charges de président au mortier du parlement de Paris éloient fixées à trois cent cinquante mille livres et on ne pouvoit pas les vendre davantage, et le Roi les mit alors sur le pied de cinq cent mille livres ; les charges de conseiller étoient fixées à cent mille livres, et le Roi permit qu'on les vendît ce qu'on pourroit, et ainsi des autres charges du parlement.
3. Ce bruit ne dura pas longtemps, car il ue convenoit pas à l'Irlande, et l'Irlande ne lui convenoit pas.
4. G'étoit un fort honnête bonune ijui avoit été longtemps conseiller au Grand Conseil.
14 novembre. — Le 14, on disoit que M. de Catinal avoit marché à Suse pour l'assiéger; mais la rigueur de la saison et les forces du duc de Savoie faisoient douter de cette nouvelle.
On assuroit plus positivement qu'on alloit faire à la Haye une célèbre assemblée de tous les confédérés qui faisoient la guerre à la France, et que le prince d'Orange ne manqueroit pas de s'y trouver pour les ameuter de plus en plus, et pour travailler en même temps à calmer les esprits des Hollandois.
15 novembre. — Le 15, on apprit que plusieurs troupes de l'Empeieuî s'étoient embarquées sur le Danube pour retourner en Hongrie, et cette nouvelle étoit si véritable que la Gazette de Hollande en demeuroit d'accord ^.
16 novembre. — Le 16, on eut des nouvelles certaines de la mort du duc de Grafton, fds naturel du défunt roi d'Angleterre, et l'on sut que cette mort avoit été cause du bruit qui avoit couru de celle du duc de Berwick -.
En ce temps-là, le Roi eut quebfue attaque de goutte, mais il n'en fut pas plus maltraité qu'à son ordinaire.
18 novembre. — Le 18, il arriva deux grandes nouvelles, qui furent que les Turcs avoient pris le fort du pont d'Eszek, et que M. de Catinat avoit pris Suse ; mais cette dernière nouvelle fut plus certaine et plus détaillée que l'autre, parce que l'on ne savoit des nouvelles de Hongrie que ce qu'on en pouvoit tirer confusément de quelques villes d'Allemagne proche du Rhin ; au lieu que rien n'empêchoit M. de Catinat d'envoyer des courriers à la cour, et que celui qu'il envoya apporter la nouvelle de la prise de Suse assura ((ue M. de Savoie en avoit retiré, deux jours avant qu'elle fût attaquée, le marquis de la Pierre ^ avec quatre bataillons, et qu'on n'avoit trouvé dedans ({ue huit cents hommes.
1. Depuis longtemps la 'iazette de Hollande étoit en grande vogue dans rEaro]ie ; mais elle u'étoit pas soupçonnée de dire souvent la vérité dans les choses qui rcgardoient les intérêts de son parti; de sorte que, quand elle avouoit quelque chose d'avantageux à la France, il falloit qu'il fût bien véritable.
2. Fils naturel du Rui d'Angleterre vivant, lequel commandoit alors en Irlande.
3. Gentilhomme piéniontois qui avoit servi de brigadier d'infanterie dans les troupes de France pendant la guerre qui commença contre la Hollande en 1672, le duc de Savoie ayant alors envoyé cinq régiments d'infanterie et un régiment de cavalerie de ses troupes au secours du Roi. Le marquis
19 novembre. — Le 19, on apprit que les Barbets avoicnt pris dans les montagnes une petite place qui s'appelle Cliàteau- Daupliin, et depuis on sut qu'il avoit été pris par le marquis de Pai-elle avec des troupes réglées.
Ce fut en ce temps-là que le Roi fit duc le marquis d'Aubusson, (ils uni<iue de M. le maréchal duc de la FeuilladeS et cela donna occasion à parler de son mariage avec Mlle d'Armagnac, fille de M. le Grand -, mais ce bruit n'eut pas de suite.
Cependant on assuroit que les démêlés de la France avec Rome, au lieu de s'accommoder, s'écliaufïoient par de nouveaux incidents, et le peu d'intelligence qui étoit entre M. le cardinal de Forbin et M. le duc de Cliaulnes ne senoit peut-être pas peu à empêcher qu'on ne les terminât.
22 novembre. — On disoit même, le 2:2, que certaines troupes du Pape, s"étant embarquées sur un vaisseau anglois pour revenir de la Morée, avoient été attaquées et fort maltraitées par un armateui' françois .
24 novembre. — Le 24, on assuroit que les affaires des Turcs nalloient pas bien en Transylvanie, et que Tékéli avoit été obhgé de sortir de cette province, malgré toutes les prétentions qu'il avoit à la j)rincipauté.
Le môme jour, le Iloi donna à M. de Silly ^ exempt de ses gardes du corps, un régiment de dragons, qu'il fit composer pour lui des compagnies franches qui avoient été levées depuis quelque temps par les lieutenants de roi et par les majors des places frontières.
25 novembre. — Le 2o au malin, 31. le prince de Turenne arriva à la cour et fut présenté au Roi dans son cabinet par M. le duc de Bouillon, son père, qui ne manqua pas de lui faire faire toutes les soumissions qu'il devoit au Roi après avoir été assez malheureux pour lui déplaire.
de la Pierre avoit épousé une Françoise et le duc de Savoie lui proposa de le laisser passer en France de peur qu'il ne perdît tout son bien; mais il n'y voulut pas consentir.
"i. G'étoit sou fils unique, car il n'avoit outre lui qu'une fille de sou mariage avec -Aille de Rouannez. Celui-ci étoit tort jeune et mestre de camp de cavalerie.
2. Il y avoit apparence qu'elle seroit aussi belle que madame sa mère, c'est-à-dire la plus belle personne de son temps; elle n'avoit alors que douze ou treize ans au plus.
3. Gentilhomme de Champagne dont le bien étoit proche de llelhel.
Le même jour, au soir, M. le cardinal de Bouillon arriva aussi à la cour, et fit dire d'abord qu'étant fatigué de son voyage il s'étoit mis au lit; mais ce n'étoit que pour couvrir sa marche, car, aussitôt que le Roi eut soupe, M. Bontemps l'amena dans son cabinet où il se jeta aux pieds du Roi, qui le reçut avec honnêteté mais froidement.
26 novembre. — Le 26, on sut que M. le Prince avoit donné à M. le comte de Coligny i son régiment de cavalerie, qui étoit vacant par la promotion du marquis de Toiras à la charge de capitaine lieutenant des gendarmes de Monseigneur le Dauphin.
Le même jour, le roi d'Angleterre partit de Saint-Germain avec M. le maréchal de Bellefonds pour aller à la célèbre abbaye de la Trappe, dont l'abbé ^ et les religieux vivoient avec une si grande austérité qu'elle retraçoit vivement la vie de saint Bernard, leur fondateur.
Ce fut encore le même jour que le marquis de Liancourt, (]ui étoit exilé depuis cinq ou six ans, revint à la cour, et M. le duc de la Rochefoucauld, son père, ayant enfin obtenu du Roi la permission de le faire revenir, il le présenta à Sa Majesté dans son cabinet, et, comme sa faute avoit été plus considérable que celle de M. le duc de la Roche-Guyon, son frère, on ne douta pas que la réception que le Roi lui fit n'eût été aussi plus sèche que celle qu'il avoit faite à M. de la Roche-Guyon^ qui la fut néanmoins de
1. Fils du défunt comte de Coligny, qui avoit toute sa vie sei-vi feu M. le Prince contre le Roi. et qui avoit depuis commandé eu chef ce beau détachement que le Roi envoya en 1664 en Hongrie au secours de l'Empereur. Le fils avoit été longtemps abhé, même depuis la mort de son fils aîné, et l'on avoit cru qu'il ne quitteroit point l'Église, ce qui avoit servi à faire conclure le mariage de sa sœur avec le défunt marquis de Nesle ; mais enfin il quitta le petit collet et se jeta dans l'épée.
2. Il étoit homme de quahté et, du temps qu'il étoit dans le monde, il s'appeloit l'abbé de Rancé; il n'y avoit pas un homme plus propre, plus galant que lui, ni qui aimât plus le monde. La mort précipitée de .Aime la duchesse de Montbazon, qu'il aimoit, le convertit; il quitta tous ses bénéfices, àla réserve de l'abbaye de la Trappe, qui étoit le moindre; il demanda permission au Roi de la posséder eu règle, et, l'ayant obtenue, il se fit religieux, et commença d'y faire une terrible pénitence; il inspira le même esprit à quelques-uns de ses religieux et en attira ensuite un grand nombre d'autres. Il n'y avoit point alors dans l'Europe de maison si réformée que la sienne, et il méritoit bien qu'on prît la peine de l'aller voir de loin. Cependant il eut des ennemis qui l'accusèrent de favoriser les dogmes de Jauséuius, peut-être parce que sa vie étoit trop austère, car il désavoua toujours tous les dogmes qui étoient contraires aux décisions de l'Église.
telle manière que M. de la Rochefoucauld ne put s'emp(^clier de verser des larmes en présence du Roi.
27 novembre. — Le 27, on sut que les Turcs n'avoicnl pas pris Eszek et ((u'au contraire les assiégés, ayant fait une grande sortie, avoient tué trois cents de ces infidèles, qu'on disoit avoir levé le siège et avoir abandonné leur canon, ce qui étoit d'autant plus vraisemblable qu'on croyoit que cette place n'avoit été attaquée que par un très petit corps qui avoit passé le Save pour tenter si cette place se rendroit facilement, pendant que le Grand Vizir donnoit tous ses soins à fortifier Relgrade.
28 novembre. — Le 28, on apprit, par des nouvelles certaines, la mort de l'infante de Portugal, et Monseigneur le Dauphin témoigna y être sensible, ne doutant pas ipie cette princesse n'eût péri malheureusement à cause de l'envie qu'elle avoit témoignée de pouvoir être un jour son épouse, et (jue la politique d'Espagne ne l'eût sacrifiée à ses intérêts. On sut aussi qu'on l'avoit forcée à faire son testament ; qu'on lui avoit fait voir avant qu'elle mourût le cercueil dans lequel on devoit l'enfermer après sa mort, et qu'on lui avoit apporté dans sa chambre les habits de deuil qu'on devoit porter quand elle seroit morte ; cruautés inouïes jusqu'alors, et dont les tyrans les plus barbares ne s'étoient point encore avisés.
Le même jour, M. de Croissy prêta le serment de fidélité de la charge de trésorier de l'Ordre du Saint-Esprit entre les mains du Roi dans son cabinet, et il n'y assista que très peu de chevaliers, qui s'avisèrent de demander la permission d'y entrer, comme ils en avoient naturellement le droit. Il y eut en cette cérémonie quelque petit démêlé entre M. d'Avaux, prévôt ou maître des cérémonies, et M. de Châteauneuf, greffier ou secrétaire de l'Ordre. Comme il est de la fonction du trésorier de présenter au Roi le cordon de ceux qui sont reçus pour le leur mettre au col, et que c'étoil le trésorier lui-même qui étoit reçu, il falloit (lue ce fût un autre officier qui présentât le cordon au Roi S et M. de Châteauneuf prélendoit que ce devoit être lui ; mais M. d'Avaux le prévint, et certainement il semble qu'il avoit
1. Si M. de Louvûis, t[ui étoit cliaiicelior de l'Ordre, s'y fût [trouvé], sans uuUe difticullé il auroit présenté le cordon au Roi; car c'étoit l'usage dans la maison du Roi qu'en l'absence des ofliciers, même inlérieurs eu dignité, ceux, qui leur étoieiit supérieurs en dignité faisoieut leurs fonctions.
raison, sa charge de prévôt de l'Ordre ayant le pas devant celle de greffier.
29 novembre. — Le 29, le Roi donna une audience secrète à un nouveau nonce du Pape, rpù s'appcloit Mgr Nicolini, dont presque personne n'avoit encore appris l'arrivée.
Le même jour, le Roi alla pour quelques jours à son château de Marly, où les courtisans jouèrent un jeu effroyable, et qui ne sentoit pas la misère où la meilleure partie du royaume étoit réduite en ce temps-là.
l^' décembre. — Le l^r de décembre, on apprit que le Pape avoit fait deux nouveaux cardinaux, (jui furent Mgr Altieri et Mgr Rarbarigo, tous deux dans une extrême jeunesse, n'ayant pas plus de vingt-trois ans, le premier petit-neveu du pape du même nom, et le second Vénitien et parent du pape qui gouvernoit l'Eglise.
2 décembre. — Le 2, le petit marquis de Lonré, fds de feu M. de Seignelay, lit entre les mains du Roi le serment de maître de sa garde-robe en survivance du marquis de la Salle, et le servit à son lever autant qu'un enfant de sept à huit ans le pouvoil faire.
Le même jour, milord duc de Tyrconnel prit congé du Roi pour s'en retourner en Irlande, où il devoit passer sur une frégate du Roi; et effectivement il partit de Paris peu de jours après, mais il tomba malade en chemin, et le fut assez considélablement.
3 décembre. — Le 3, le comte de Chamilly ', gouverneur de Dijon, et colonel du régiment d'infanterie de Rourgogne, épousa
l . Fils aîné du défuut comte de Chamilly, qui avoit servi toute sa vie avec feu M. le Prince contre le Roi, et qui mourut eu 1G7^ dune ancienne blessure qui lui avoit été faite par M. de Beaujeu, en se battant en duel contre lui. Quand il mourut, il commandoit en chef une des armées du Roi. II anroit été luaréchal de France, et uuroit eu la char^je de capitaine des gardes du corps de M. de Lauzun au préjudice de M. le duc de Luxembourg. Il avoit [épousé] Mlle de Nouant, de Normandie, après avoir battu le chevalier de Grancey qui l'avoit enlevée, et il avoit eu d'elle le comte de Chamilly dont on parle ici, un abbé et le chevalier de Chamilly, avec deux fdles.
la nilo aînt'C do M. Poncct i, ci-devant maître des reqiirtes et intendant, et alors président au Grand Conseil.
On disoit alors que le roi de Pologne feroit tout ce que le Roi souhait eroit de lui; mais les nouvelles qui vcnoient de si loin ne ponvoient pas être bien assurées.
Ce fut en ce temps-là que le Roi lit aussi une nouvelle création de présidents dans sa Chambre des comptes de Paris, ce qui devoit lui apporter encore un denier considérable.
4 décembre. — Le 4, Monseigneur le Dauphin partit de Versailles pour aller chasser pendant trois jours à Frémont, maison de M. le prince de Lorraine, et l'on sut que le Roi avoit rompu le voyage qu'il devoit faire pendant le mois de janvier à Chantilly pour y voir les quatre compagnies de ses gardes du €orps et celle de sa gendarmerie, lesquelles, au lieu de venir à Chantilly, dévoient venir dans le même temps à la plaine dHouilles, proche Saint-Germain-en-Laye ; expédient qui fut fort approuvé des courtisans.
5 décembre. — Le 3, on sut ([ue le prince d'Orange avoit fait passer en Hollande vingl-deux. bataillons anglois, et l'on disoit pubhquement qu'il feroit tout son possible pour venir luimême commander l'armée en Flandre, la campagne prochaine.
Le même jour, le Roi donna au comte de Montsoreau, lils du grand prévôt de Sourches et depuis deux ans capitaine dans le régiment de Monseigneur, le régiment d'infanterie de Périgueux, qui étoit vacant par la morl de 3L le vicomte de Losse -, lequel l'avoit levé dix-huit mois auparavant aux dépens de la \ille dont il portoit le nom.
6 décembre. — Le 6, M. le Prince, qui étoit infirme depuis longtemps, recommença d'avoir la fièvre à Versailles, et en eut plusieurs accès.
7 décembre. — Le 7, on sut que M. de Saint-Sylvestre, maréchal de camp des armées du Roi, avoit demandé à se retirer, soit que son âge ou ses incommodités ne lui permissent plus de servir, soit que ses affaires fussent en assez mauvais état pour ne pouvoir plus faire aucune dépense.
1. Fils aîné de feu M. Poncet. conseiller d'Etat ordinaire et du conseil roval de finances. Son frère étoit évêque d'Uzès.
2. Gentilhomme de l'érif,'ord, qui avoit été d'abord capitaine au régiment des gardes frauçoiscs. C'étoit un des hommes du monde le mieux fait, et son grand-père avoit été capitaine des gardes du corps.
8 décembre. — Le 8, on eut nouvelle que M. le marquis de Frontenac, vice-roi de Canada, avoit battu les Iroquois qui étoient venus l'attaquer, qu'il avoit retiré dans la ville haute de QuéJjec tout ce qui étoit moins en sûreté dans la ville basse, et qu'il avoit repoussé la flotte angloise avec le secours du vent, qui lui avoit toujours été contraire, et l'avoit empêchée de pouvoir remonter la grande rivière de Saint-Laurent.
9 décembre. — Le 9, on vit arriver à la cour M. le comte de Verrue, Piémontois, beau-frère de M. le duc de Chevreuse ' ; il venoit Cm quitter le service du duc de Savoie, duquel il n'avoit que trop de justes raisons d'être mécontent.
10 décembre. — Le 10, le Roi retira des mains de M. de Brissac, major de ses gardes du corps, le gouvernement de Pequais, qu'il avoit depuis longtemps, et le donna à M. de la Fitte, lieutenant de ses gardes du corps, avec la survivance pour son fds qui y étoit exempt, et il donna à M. de Brissac le gouvernement de Guise que M. de la Fitte avoit auparavant; il donna en même temps la lieutenance que M. de la Fitte avoit dans la compagnie de Duras à M. de l'Estrade, premier enseigne de la môme compagnie ; l'enseigne de l'Estrade k M. d'Avignon % qui étoit aide-major de la compagnie; la charge d'aidemajor au chevalier de la Chaise ^ qui en étoit exempt, et les deux charges d'exempt qui vaquoient à deux brigadiers nommés la Combe et la Garde.
11 décembre. — Le 11 de décembre, on assuroit que Saxfil avoit battu un parti des troupes du prince d'Orange qui conduisoit trois pièces de canon, et ((u'il avoit pris cette artillerie.
Le môme jour mourut M. Torff, gentilhomme ordinaire du Roi, ([ui étoit Allemand de nation, mais qui avoit servi longtemps dans les troupes du Roi avec beaucoup de valeur et de fidélité, et qui s'étoit distingué particulièrement par une affection sans égale pour la personne de Sa Majesté.
1. Il avoil épousé uue des filles de feu M. le duc de Luynes, de sou secoud lit avec .Mlle de Monlbazon, sa tante.
2. Gonlilhomuie de Gascogne, bien fait et brave officier, qui avoit comuiencé par être cadet daus les gardes, et depuis étoit devenu exempt et aide-major de la compagnie de Noailles.
;î. Neveu du Père de la Chaise, confesseur du Roi, et du comte de la Chaise, capitaine des gardes de la porte. Il avoil quitté une compagnie pour un bâton d'exempt, et avoit bien fait, car il avoit d('jà obtenu bien des grâces du Roi: d'ailleurs il étoit honnête gentilhomme.
12 décembre. — Le lïJ, on sut que le Roi avoit associé -M. ijiiinon ". luailiv des requêtes, et neveu de M. de Ponlcliarirain, à M. de la Reynic -, lieutenant général de police de Paris; c'est-à-dire qu'il lui avoit donné la survivance de sa charge, dont il devoit lui aider à faire les fondions, moyennant la somme de ciiiquanle luillc écus qu'il devoit donnera sa famille après sa mort.
13 décembre. — Le 13, le Roi donna la charge de gentilhomme ordinaire, qui vaquoit par la mort de TorlT, au célèhrc poète Racine, qu'il ohligea seulement de donner dix mille livres à la veuve.
14 décembre. — Le 14, on sut ipie M. de I>()urilers étoil entré dans le pays ennemi avec un gros délachement de cavalei'ie et d'infanterie, dans le dessein de faii-e contilhuer et de brûler partout; on sut aussi que M. de Villars, maréchal de camp et commissaire général de la cavalerie légère, avoit marché séparément avec un autre détachement, (|ui devoit prêter la main à celui de M. do Boufflers, et (pie .M. le comte de Tessé, maréchal de camp et mestre de camp généi'al des dragons, étoit aussi entré avec un corps dans le pays dr Liège.
15 décembre. — Le lo, on eut nouvelle que M. le mnripiis de Feuiiuières avoil ballu quatre cents Barbets, dont il en avoit fait trois cents prisonniei's.
16 décembre. — Le 16, M. le duc d'Aumont, premier genlillionmie de la chambre du Roi, qui, depuis plusieurs années, l'etusoit à M. le marquis de Villeipiier ', son lils, la permission d'épouser Mlle de Piennes \ quoiqu'elle fût belle, sage, de qualité, et qu'ollr eût deu\ cent mille écus de bien, se laissa enfin
1. Fils aiué de .M. Hiftnon, ci-devant avocat général dn parlonient de. Paris, et lors conseiller d'Etat. G'étoit un jeune liomnie qui avoit de l'esprit et du mérite, et qui ne dégénéroit point de la vertu de son père et de son grand-père.
2. Ce vieux Gascon rusé avoit éventé le dessein que M. de Ponlcliartrain avoit de lui faire succéder son neveu, et il alla au-devant pour s'en faii'e un mérite.
'.l. C'étoit son fils du premier lit avec Mlle Ir Tellier, sœur de M. di' I^ouvois. II étoit reçu eu survivance de la ciiarge de premier gentilhomme de la chambre du lloi, et mestre de camp de cavalerie.
4. Fille aînée de feu M. le man[uis de Pieunes. lieutenant général des armées du Roi, chevalier de ses Ordres et gouverneur de Pignerol. Il l'avoil eue, avec Mme de Chàtillon, de la veuve de feu M. de Launay, grand homme d'affaires, natif de Bretagne, laquelle étoit une des plus belles et plus sages femmes de sou tenqis.
persuader de donner son consentement à un mariage si sortable; . et, pour faire la chose de bonne grâce, il écrivit lui-même à Mlle de Piennes, et lui manda par un exprès qu'il ne tiendroit qu'à elle de rendre son fds heureux. On disoit que Mme de Maintenon s'étoit mêlée de cette affaire, et que tout autre qu'elle ne l'auroit pas pu faire réussir. Cependant, si M. d'Aumont ne se fût pas laissé persuader, il auroit peut-être eu bientôt le chagrin de voir monsieur son fils épouser Mlle de Piennes malgré lui, car ils n'attendoient l'un et l'autre (|u'il eût vingt-cinq ans, afin de le pouvoir faire en sûreté ; et, dans très peu de temps, il devoit être majeur.
17 décembre, — Le 17, on assuroit que M. de Savoie avoit promis de se trouver à l'assemblée que le prince d'Orange faisoit à la Haye; mais il étoit difficile de deviner comment il pourroit s'empêcher d'y recevoir du chagrin, parce que plusieurs électeurs dévoient s'y trouver aussi, et qu'il n'y en avoit aucun qui ne prétendît devoir prendre le pas devant lui.
18 décembre. — Le 18, on assuroit encore que le mariage de la princesse fille de M. le Grand-Duc de Toscane étoit conclu avec M. l'électeur palatin, ce qui étoit bien différent des prétentions qu'elle avoit eues de pouvoir être Dauphine de France.
19 décembre. — Le 19, on vit arriver à la cour M. le marquis de Vins, qui avoit abandonné son commandement de Bresse, où il n'étoit plus nécessaire, pour venir se rétablir d'une grande maladie qu'il avoit eue.
20 décembre. — Le 20, on disoit que le mariage du fils du roi de Pologne étoit conclu avec la princesse palatine, sœur de l'Impératrice et de la reine d'Espagne, et ainsi l'on connaissoit que la négociation du mar([uis de Béthune n'avoit pas réussi.
21 décembre. — Le 21. le Roi donna à M. d'Havrincourt, capitaine de cavalerie originaire d'Artois, le régiment de dragons (lue les États de la province d'Artois avoient olïert de lever à leurs dépens.
On apprit, le même jour, que le marquis de Parelle, l'un des généraux de M. de Savoie, étant entré en Provence avec un corps, (hins le dessein de surprendre la ville de Colmars, où il n'y avoit aucunes ti'oupes, pour pouvoir de là plus commodément brûler et faire contribuer le pays, le chevalici- d'Eschoisy ', capi-
1. Geulilhoiume d'Aiigoumois doui le père s'appeloit le comte deLucé.
laine ilc dragons an régiment dn Brenil, (|iii étoil en quaiiicr ;ï deux lieues de cette ville, ayant eu nouvelle de la marche des ennemis, s'alla de son mouvement Jeter, avec les deux compagnies de dragons qu'il commandoil, dans la villr de Colniars, où il trouva les liai)itanls tous prêts à s'enfuir et à abandonner la ville; il les rassura, leur lit i)rendre les armes, lit fermer les portes, et, peu de temps après, le manpiis de Parelle parut avec ses troupes; mais il fut surpris de voir la vigoureuse défense (|ue lit le chevalier d'Eschoisy, et, après avoir escarmouche trois ou quatre heures contre la ville, il se retira sans avoir rien fait.
22 décembre. — Le 22, M. le maréchal de Lorge qui, depuis son retour, servoit auprès du Roi son quartier de capitaine des gardes, fut obligé de se faire porter à Paris avec un grand rhume et une lièvre.
Le même jour, on apprit (jue M. de Boufflers avoit brûlé jus- (|u"aux faubourgs de Louvain; qu'il avoit mis tout le pays à contribution; mais qu'il avoit manqué trois mille hommes des ennemis, qui étoient en quartier dans Nivelle, et qui, ayant eu nouvelle de sa marche, s'étoient retirés en diligence.
Ce fut encore le même jour que Mme la Duchesse accoucha (l'une fdle; cette princesse ayant été en travail dès le matin, ses douleurs augmentèrent beaucoup vers les dix heures du soir, et le Roi alla à son appartement après son souper; mais, comme elle fut assez longtemps sans accoucher, et que ses douleurs diminuèrent pendant quelque temps, il alla se coucher, et donna ordre qu'on le vînt éveiller quand on verroit que les douleui's presseroient. A peine avoit-il été une heure dans son lit (ju'on le vint éveiller ; il se leva et se rhabilla promptement, il alla à l'appartement de Mine la Duchesse, et elle accoucha peu de temps après (|u'il y fut arrivé.
23 décembre. — Le 23. (Ui vil arriver à la cour M. le duc de Noailles, qui venoit de présidci- pour !<■ Roi aux États de Languedoc, après avoir commandé [lendant toute la campagne en Catalogne.
Le bruit couroit, le même jour, (pi(^ M. de Catinal étoit en présence des ennemis; mais, le lendemain, on sut ((ue cette nouvelle étoit fausse, et qu'il avoit séparé son armée, ajjrès i\uc M. de Savoie avoit eu séparé la sienne.
Ce fut le même jour que Mme la comtesse de Guiclie ' accoucha (l'un troisième tils à l'âge de dix-sept ans, et monsieur son mari n'en ayant que dix-neuf.
Le Roi fil aussi ce jour-là ses dévotions à son ordinaire; il toucha les malades des écrouelles, et distribua le peu de bénéfices qui éloient vacants, ne s'y étant trouvé qu'une seule abbaye qu'il donna à l'abbé Dubois, précepteur de M. le duc de Chartres, qui la méritoit bien ^ outre qu'il étoit raisonnable que le Roi en rendît une à Monsieur, qui lui en avoit cédé une qui étoit de sa nomination.
25 décembre. —Le 25, M. le Prince tomba encore dans une nouvelle fièvre, et ces fréquentes rechutes ne laissoient pas, (pioiiiu'il ne fût pas vieux, de donner de grandes alarmes à ses ser\iteurs.
26 décembre. — Le 26, on sut que M. le chevalier de Rouillon \ troisième fils de M. le duc de Bouillon, lequel servoit depuis un an ou deux h la mer, avoit été exilé pour deux ans à Turenne * ; quelques-uns atlribuoient cet exil aux débauches de la jeunesse, mais d'autres assuroient que monsieur son père avoit été le premier à demander son éloignemenl, ayant depuis peu des sujets très considérables de se plaindre de sa conduite à son égard.
27 décembre. — Le 27, Mme la Duchesse eut un peu de fièvre, <|ui pouvoit venir de ce ({u'on l'avoit fait trop parler, chose très dangereuse en l'état où elle se trouvoit; mais cette fièvre n'eut aucunes mauvaises suites, et, huit jours après sa couche, elle commença à jouer et à faire jouer au lansquenet '\ comme s'il ne lui fût rien arrivé.
1 . Fille aîQée de M. le duc de Noailles. ■2. 11 étoit homme d'esprit, d'érudition et de bonnes mœurs. :i. Seigneur parfaitement bien fait, mais qui avoit grand besoin de se mûrir.
4. Terre piincipale de M. le duc de Bouillon, car ellefaisoit le plus grand lustre de sa maison, avant que son grand-père, qui s'appela depuis le maréchal de Bouillon, eût épousé l'héritière de la maison de la Marcq. — |La maison de la Tdur, qui prit le nom de la Tour d'Auvergne à partir du règne de Louis XIV seulement, avait hérité de la vicomte de Turenne par son alliance avec la maison de Beaufort. Cette imi)ortante vicomte s'étenilail sur une partie du bas Limousin et du Quercy. On admire aujourd'hui, aux environs de Brive, les ruines imposantes du chàleau de Turenne. — Cimite de Cosnac]
5. Il étoit alors fort à la mode, et l'on y jouoit jusqu'à la fureur.
:2!l-;{l DÉCEMBRE KÎIK) 3il
Li^ même jour se lit le mariage de M. de Villeqiiier et de Mlle de Piennes chez M. le duc d'Aumont en son hôlel à Paris, après que l'assemblùe de loute la noce eut été faite le soir chez Mme la chancelière le Tellier, grand'mère de M. de Villequier.
Le lendemain, M. Tarchevêque de Reims, son oncle, donna un grand souper aux nouveaux mariés; mais il n'y pria point M. et Mme d'Aumont, avec lesquels il étoit brouillé, ni par la même raison M. le marquis et Mme la marquise d'Humièn^s '.
En ce temps-là, M. le maréchal de Lorge continuoit toujours à être malade, et même plus dangereusement, sa lièvre (pii n'étoit ((u'intermiltente avant dégénéré en continue. M. le maréchal dr Duras, son frère, qui avoit en sa place pris le bâton de capitaine des gardes du coi-ps. tond)a aussi malade dans le même temps, de sorte que M. le maréciial duc de Luxendjourg ache\a de servir le quartier jusqu'au premier jour de l'an.
29 décembre. — Le 29, ou apprit, par des lettres d'Irlande, (]ue le prince d'Orange n'y lais.soil que les garnisons nécessaires pour garder les places, et (|u'il faisoit repasser en Angleterre toutes ses autres troupes, ce qui ne laissoil plus aucun sujet de douter qu'il n'eût dessein de venir en personne commander son armée en Flandre la campagne prochaine.
30 décembre. — Le 30, on apprit que M. le marquis de Chamaramle, colonel et inspecteur d'infanterie, étoit dangereusement malade au camp proche de Suse, où M. de Catinat avoit encore un corps de troupes, et qu'il y avoit tout à craindre pour sa vie, parce qu'il avoit tout ensemble la fièvre continue, le pourpre et le dé\oiement.
31 décembre. — Le 81, le Roi donna à M. le manpiis de Lignerac -, capitaine dans son régiment d'infanterie, l'agrément d'acheter le régiment de M. le comte de Soissons, dont il lui donna trente-huit mille livres, et Sa Majesté changea le nom du régiment, qui avoit toujours porté ceux des colonels, et voulul qu'il s'appelât le régiment du Perche.
1. Ci-devant M. le marquis de Chappr?, fds du second lit de M. le duc d'Aumont, qui avoit pris le nom de Mlle d'Huiuii-res, qu'il avoit épousée.
2. Geutilhomuie de Limousin; il n'étoit pas dt> hii-mêuie trop accommodé, mais l'abbé de Lignerac, son oncle, grand joueur et qui avoit beancnuii gagné, avança pour lui cette somme de trente-huit mille livres.
Ici- janvier. — L'année 1691 commença par mic cérémonie de chevaliers de l'Ordre du Saint-Espril, dans laquelle le Roi en reçut quatre de ceux qui avoient été nommés à la dernière promotion, qui furent le maréchal duc d'Humières, le comte de Maulcvrier, le comte du Montai et le marquis de Chazeron.
2 janvier. — Le 2, le Roi donna au chevalier de Valençay ^ exempt de ses gardes du corps dans la compagnie du maréchal duc de Luxembourg, son oncle, un régiment de dragons, (jui fut composé des compagnies que les lieutenants de roi des places frontières avoient mises sur pied; et, le même jour, Sa Majesté donna au comte de Verrue des commissions pour lever en son nom un nouveau régiment de dragons.
3 janvier. — Le ?>, on eut nouvelle que le marquis de Chamarandc étoit entièrement hors de danger par l'habileté d'un médecin de la vallée de Pragelas -, qui l'avait tiré d'affaire par des i-emèdes bien inconnus aux médecins de la faculté de Paris.
4 janvier. — Le 4, Mlle de Bellefonds ^ épousa le marquis d'Amfreville, lieutenant général des armées navales du Roi, lequel étoit beaucoup plus âgé qu'elle, mais aussi éloit-il beaucoup plus riche.
5 janvier. — Le o, le Roi alla à labbaye royale de Saint-(-yr voir la répétition de la comédie nouvelle CCAthalii^ dont les vers étoient de la composition de Racine, et la musi(|ue de celle de Moreau ^ et qui devoil être représentée par les damoiselles de Saint-Cyr, comme avoit été deux ans auparavant celle iVEsther.
Sa Majesté avoit coutume de donner un grand souper la veille des Rois; mais elle jugea à propos de le remettre jusqu'au lendemain, à cause que cette veille étoit tombée à un vendredi v[ que le roi et la reine d'Angleterre s'y dévoient trouver.
On sut, le même jour, que le marquis de la Trousse. chevaMer
I. l'ils cadet (lu niarquis de ^';den(;a,^, de Berry; son oncle cLoil |,n'aiul ]ir-iiMii' <li' Franco.
■2. Au ided des monla^^'nes de Danpliinc. ;i. (/éloil celle qni s"cloil appelée .Mlle do Lisle-.Marie. ». Celni qui avoil fait celle de la tragédie û'Esthei:
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(les Ordres du lloi, lieiilcnaiil gi^néral de ses armées et gouverneur d'Ypres, éloit exlrèmeineul malade à Paris, et qu'on iîoiumençoit à désespérer de sa guérison.
6 janvier. — Le 6, le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent avec toute leur cour à Vci'sailles, sur les six heures du soir. Les appartements commencèrent par un grand jeu de portique, (lui fut suivi d'un grand jeu de lansquenet, et, sur les dix heures. Leurs Majestés se mirent à tahle dans la plus grande pièce du grand appartement du Roi.
Leur table, qui éloit de vingt cou\erts, étoitau miheu, et il \ €11 avoil quatre autres semblables, où mangèrent la plus grande partie des dames des deux cours, desquelles tables l'une étoii tenue par Monseigneur, l'autre par Monsieur, l'autre par Madame, et l'autre parla petite Mademoiselle. On fit un roi à chacjue table, et on cria : le roi boit en musique, (|ui fut accompagné de tambours, de timbales et de trompettes.
7 janvier. — Le 7, on sut que le duc de Chaulnes revenoit de son ambassade de Rome, et (pie le cardinal de Forbin y demeuroit pour y conduire les alTaires du Roi.
Le même jour, on disoit (ju'il étoit arrivé à Saint-Geniiaiiien-Laye des députés d'Irlande, qui venoient représente)' au Roi l'état des alïaires de ce pays-là, et l'on croyoit ([u'en demandant <lu secours ils dévoient supplier aussi qu'on ne leur renvoyât point le milord Tyrconnel.
8 janvier. — Le 8, le Roi donna la lieutenance de roi de la Marche ' au mar(juis de Lostanges, brigadier de ses armées et lieutenant de ses gardes du corps, et la lieutenance de roi d'Angoumois, qui venoitdeva(pier par la mort du manjuis de Jarnac, il Ligondcz, mestre de camp de cavalerie.
Le même jour, on apprit que le marquis de Feuquières avoit ■envoyé demander des contributions aux environs de Turin, mais ([u'ayant appris (jue le duc de Savoie avoit défendu à ses sujets de les payer et avoit dit, par manière de raillerie, que, s'il les vouloit avoir, il les pouvoit venir chercher lui-même, il avoit pris quelque cavalerie, avec laquelle étant alléjusiju'à trois quarts de lieue de Turin, il y avoil brûlé une maison de plaisance du duc de Savoie, nommée Mille-Fleurs-, et qu'ensuite il avoil laissé des
i.Elle vaquoit depuis longlemps, ilepiiis la morl «lu marquis do Lav.d. 2. C'clnit, t:rand dumniago, car elle t-toit iiiruiiiuonl ayrcable.
placards par lesquels il disoit que, si on ne lui apportoil les contributions, il iroit brùlei" les barrières de Turin.
9 janvier. — Le 9, le Roi lit deux nouveaux brigadiers d'infanterie, qui furent le niai-quis d'Hautefort, colonel du régiment d'Anjou, et le duc de la Roche-Guyon, colonel du régiment de Navarre; et il est certain que le premier n'avoit pas peu d'obligation au second, qui étoit gendre du marquis de Louvois et fds du duc de la Rochefoucauld, et lequel on n'auroit peut-être pas voulu faire passer tout seul devant tant d'autres colonels qui étoient ses anciens.
10 janvier. — Le 10, le Roi signa le contrat de mariage du jeune Fourcy ', maître des requêtes, avec mademoiselle de Villers. qui étoit une fille très riche d'une famille de robe de Dijon. Ce fut le chancelier qui fit pour son petit-fils celte affaire, qui lui étoit extrêmement avantageuse.
11 janvier. — Le 11, h^ Roi donna une pension de douze mille livres au duc de Gramont, apparemment pour le dédommager de l'extraordinaire diminution (jue la guerre causoit dans les revenus (ju'il avoit en Réarn, à cause de la cessation du commerce avec TEspagne.
12 janvier, — Le 1^, on apprit que le marquis de Roufflers avoit marché avec un gros détachement: mais on ne savoit pas encore de quel côté.
13 janvier. — Le 13, le Roi choisit le maïquis de Vins -. maréchal de camp de ses années, pour aller commander en Provence à la place de Saint-Sylvestre, aussi maréchal de camp, (lui avoit demandé permission de se retirer.
15 janvier. — Le l'i, on eut nouvelle que le marquis de Bouffiers étoit entré dans le pavs de Waës ^; qu'il y avoit fait payer pour neuf cent mille livres decontributions, et qu'il avoit amené grand nombre d'otages pour le reste des sommes qu'on demandoit à ce pays-là, tant pour les anciens arrérages, que pour les contributions courantes; qu'à son retour, les ennemis s'étoient assemblés, au nombre de huit à dix mille hommes,
1. P^ils aîné du président de Fourcy, lors prévôt des marchands de l'aris, et qui avoit épousé la fille aînée du premier lit du chancelier de Boucherai.
2. II. méritoit bien cet emploi; mais il étoit rare (|iriin cnvoy.il commander un officier général en son propre pays.
3. C'est un petit pays de Flandre qui est derrière (iaiid; il est d'une abondance et d'une richesse surprenantes.
()Oiir rempèclier de irpasser le canal, mais (|irils ifavoienl ose' raltendro.
17 janvier. — Le 17, le Roi nomma le marquis de Sainl- Rulli, lieulenanl tiéiiéral de ses ai'mées, pour aller eomniandrr en Irlande, cl vérilableinent ce fut à son grand déplaisir, car il étoil très persuadé, aussi bien que tous les François, ([iril n\ avoit pas au monde un service plus dur ni plus ingrat que celui d'Irlande. On disoit aussi (ju'on envoyoit avec lui douze lieulcnants-colonels et douze majors, et Ton ne doutoit pas qu'on n"> envoyât aussi quelques ofticiers généraux.
18 janvier. — Le 18, on sut que le Roi iroit, le t'i, à Marly. pour voir, le iîo et le 26, ses quatre conq^agnies des gardes du corps dans la petite plaine qui est au delà de Poissy.
On ne parloit, en ce temps-là, que de la quantité de troupes qui marchoienl du côté d'Italie, et l'on assuroit que l'armée de ce pa\s-là seroit conq)osée de quarante-sept bataillons, sans compter les dragons et la cavalerie.
On sut aussi (|ue le clievalier de Noailles ' alloit commander les galères du Roi dans la Jiier Médilcrranée, et qu'on laissoit à Rouen les corps des galères qu'on avoit bâties à Rochefort pouiservir sur l'Océan, tous les habiles hommes de mer convenaiil i|u'elles éloient mal construites, outre que la mer de la Manclu' étoil si rude t|u'il étoil impossible que les galères y pussent résister.
On apprit encore que le comte d'Estrées - alloil commander les vaisseaux du Roi en Levant, et tout le monde croyoit que le grand armement qui s'y faisoit étoil pour favoriser le siège de Nice, ville maritime du Piémont.
Ce fut encore le même jour qu'on sut à la cour que le mariage du prince de Turenne, fils aîné du duc de Rouillon, et reçu en survivance de sa charge de grand chambellan de France, avec Mlle de Ventadour, tille unique du duc de Ventadour, étoit conclu entre toutes les parties intéressées, et qu'on ne songeoil qu'à l'exécuter au plus tôt.
1. Frère du duc de Noailles, (|iii ùloit deiniis ioniiti'iniis lieiilenanl sciiêral des galères.
2. P'ils du iiiarétlial tll-]sli-èt's, (jui étoil de|iuis loii^'teinps rcru en siir\ivancc de la (Charge de vice-amiral de l'onanl: et cependant Tourville, qui étoil vice-amiral de Levant, commandoil dans l'Occan, cl lui il alloil commamler dans la Méditerranée.
19 janvier. — Le 19, on apprit que le marquis de Feuquières ayant su que le marquis d'Angrogne, capitaine des gardes du duc de Savoie, étoil en quartier dans une petite ville qui n'avoit que de simples murailles, avec cinquante maîtres de sa compagnie, il y avoit marché la nuit, il avoit fait pétarder la porte de la ville, s'en étoit l'endu maître, et avoit pris le marquis d'Angrogne avec toute sa troupe.
20 janvier. — Le 20, on disoit que le duc de Chaulnes ne revenuit pas de Rome, comme on Tavoit dit, qu'il avoit eu du Pape plusieurs audiences secrètes, et qu'on croyoitque son accommodement avec la France n'éloit pas si éloigné qu'on se l'imaginoit, d'autant plus que Sa Sainteté avoit fait menacer d'excommunication le duc de Savoie, parce qu'il avoit introduit les liérétiijucs * en Italie.
21 janvier. — Le rîl, on sut (jue le cojute de Guiscard, maréchal de camp des armées du Roi, et commandant pour Sa Majesté à Dînant, avoit vendu le régiment de Normandie au chevalier de laBourlie, son frère, capitaine au régiment des gardes françoises, lequel, par un accommodement de famille, ne lui en avoit payé que ciniinante-ti'ois mille livres -.
22 janvier. — Le ±2, le Roi choisit deux colonels de milice pour les faire hrigadiers, et son choix tomha sur la Hillière ^ qui avoit été longtemps major du régiment de Piémont, et sur Cavoye ■', qui avoit été d'abord capilaine dans son régiment, et puis capitaine du régiment de fusiliers.
23 janvier. — Le i23, le Roi donna six mille livres de pension au piincc Paul de Lorraine, second lils du prince de Lillebonne : et certainement c'étoit une lil)érahté bien placée, cai" ce jeune prince, qui étoit bien fait et de bonne volonté, n'avoit pas de quoi subsister à la tête d'une compagnie de cavalerie qu'il comniandoil, et monsieur son père n'étoît pas en élat de l'assister.
i. Les Vaiidois qu'il avoil retirés dans ses Etals, outrt; les troupes .nixiliaires des prinees protestants d'Allemagne.
2. On disoit qn'il ne l'avoit acheté qne le même prix de la maréchale de RocheforI, à la(jiielle le Iloi l'avoit donné en payement i)our une partie du prix de la charge de capitaine des gardes de défunt son mari.
3. Gentilhomme de Gascogne, cousin germain du chevalier de la Hiiliéi'o. gouverneur de Rocroy, ci-devant lieulenant des gardes du corps. C'étoit un homme très capahle de bien commander sa brigade.
4. Cousin germain de Cavoye, grand marécdial des Ingis du Roi. f:'ctoil un brave officier; il étoit de Picardie.
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avant de lui-mr'mo peu de Ition et loiil celui de madani»' sa IVininc ' étant conlisqiié en Flandre par les Espagnols.
On apprit, le même jour, que le duc de la Ferté revenoit de Venise, et (fue le Roi avoit trouvé bon qu'il servît de brigadier dans son armée d'Italie. On disoit encore que les Vénitiens s'étoient déclarés contre la France ; mais, dans la suite, ce bruil ne se trouva pas vérital)le.
24-25 janvier. — Le 24, le Ptol alla coucbcr à son cliàlcaM de Marly, et, le lendemain, n'ayant voulu être suivi (|ue dr irès peu de personnes, il alla au delà de Poissy faire la revue de ses quatre compagnies des gardes du corps, qu'il examina fort en détail, les ayant vues à cheval en escadron, en bataille à pied, et ensuite homme par homme. En arrivant à Marly, il recul une relation de Canada, qui lui étoit envoyée parle comte de Frontenac, vice-roi du pays, par laquelle il lui mandait que les Iroquois, qui avoient pris rendez-vous avec la flotte angloise, étoieni venus attaquer la ville de Québec, et qu'il les avoit facilemenl repoussés; mais que, sachant que la flotte angloise devoit ai-river bientôt, il avoit jugé à propos de faire retirer dans la ville haute tout ce qui étoit dans la ville basse, laquelle étoit moins en élat de se défendre ; qu'en efl'et, peu de temps après, la flotte angloise avoit paru, faisant tous ses efforts pour remonter la rivière de Saint-Laurent, mais qu'elle avoit trouvé le vent si contraire qu'il ne lui avoit pas été possible de remonter assez haut, ni de faire aucune descente; de sorte qu'elle avoit été obligée de se retirer, et que les François l'avoient reconduite à coups de canon et de mous(|uet.
Le même jour, on ap^tril la mort de la Vie -, maiire des requêtes, qui avoit été longtemps avocat général du parlement dç Bordeaux, et (pii, (bquiis deux ans qu'il étoit dans le Conseil, s'y étoit ac(juis avec raison une réputation surprenante, égalant ou même surpassant à l'âge de trente ans pres(iue tous ceux (|ui avoient virilli dans les affaires.
26 janvier. — Le 20, le Roi lit une seconde revue de ses
1. Elle éloil fille naturelle du duc île Lorraine, oncle du dernier mnrl. et tout son bien était eu Flandre dans les terres des Espagnols.
2. Il étoit nis do la Vie, premier président du parlement de Vnw et avocat général de Bordeaux. Il était veuf d'une sœur du marquis de Fi'Ui|uières.
gardes du corps dans le même endroit; il permit à tout le monde de le suivre; les princesses et autres dames y vinrent avec lui, et le roi et la reine d'Angleterre l'y vinrent joindre, peu de temps après qu'il y fut arrivé. En arrivant à Marly, il trouva un courrier du marquis de Louvois, qui lui apportoit deux étendards du duc de Savoie, que le marquis de Feuquières avoit pris, avec deux cent cinquante chevaux et soixante gendarmes et leurs officiers, dans la petite ville de Savigliano, qu'il avoit surprise. Le marquis de >^on, (jui commandoit cette troupe, s'étoit sauvé par l'intrigue d'un bourgeois de la ville ; mais le marquis de Feuquières, en ayant été averti, lit sur-le-champ payer à ce bourgeois un millier de pistoles, et le Roi, très content de la vigilance du mar(|uis de Feuquières, ordonna qu'on lui en donnât la moitié, et l'autre moitié aux troupes qui s'étoient trouvées à l'action.
27 janvier. — Le !27, on parloit beaucoup à la cour de certain brevet du Pape, par lequel il condamnoit les propositions des docteurs de Louvain qui donnoient atteinte à son infaillibilité et à son pouvoir sur le temporel des rois^ et l'on voyoit clairement qu'il avoit voulu par là condamner indirectement le clergé de France, qui, dans son assemblée, avoit ordonné qu'on soutiendroit publiquement les mêmes propositions des docteurs de Louvain.
28 janvier. — Le :2H, on sut que le Roi avoit nommé le chevaher de Tessé ', brigadier de dragons, et d'Usson % brigadier d'infanterie, pour aller servir en Irlande; ciiose très fâcheuse pour eux, en cas que le Roi ne leur donnât pas quelque degré d'honneur qui les consolât daller servir en ce pays-là.
On apprit aussi (jue le comte de Froulay '\ enseigne des gendarmes du Roi, qui avoit à peine trente ans, étoit tombé d'apoplexie, laquelle avoit dégénéré en paralysie qui s'étoit jetée sui-
J . Fj-i;rc du comte de Tessé, chevalier de l'Ordre, inestre de camp général des dragons et maréchal de camp des armées du Roi. Ce cadet avoit du mérite et étoit capable de bien servir.
2. Il étoit frère de Bonrepos, lecteur du Roi, qui avoit gouverne la marine sous le marquis de Seignelay, secrétaire d'État. Il avoit d'abord été capitaine de dragons, et puis il avoit acheté le régiment de Touraine, à la tête duquel il s'étoit poussé.
.'}. Fils aine du défunt comte de Froulay, grand maréchal des logis du Roi et chevalier de ses Ordres; il étoit cousin germain du comte de Tessé.
une de ses jaml)es, et qui pouvoit lii<ii lo mettre hors d'iMal de servir pendant toute sa vie.
Le même jour, on apprit que l'envoyé du prince d'Oi-ange n'avoit pas été bien reçu à Genève ; qu'il avoit fait lous ses efforts pour eiigaiier les magistrats dans le parti de son maîti-e, mais que, voyant qu'il n'y pouvoit i-éussir ', il avoit voulu faire soulever le peuple, cl que les magistrats l'avoient prii» de sortir de la ville.
29 janvier. — Le 29, le chevalier de Tessé et d'Usson furent faits maréchaux de camp des armées du Roi, et non pas seulement de celles du roi d'Angleterre, comme avoient été faits tous les brigadiers (ju'on avoit jusqu'alors envoyés en Irlande, lesquels, en revenant en Franco, n'avoient pas eu d'autre rang que celui de brigadier.
Ce fut encore le inénif joui' que le Roi jugea l'alVaire que le marquis de Rlainville -, grand maître des cérémonies, avoit depuis longtemps avec Sainctot ^, lieutenant des cérémonies, louchant les fondions de leurs charges; et certainement, (juoi- (|ue le Roi accordât au marquis de Blainville tout l'honneur dans les fonctions, Sainctot fut très persuadé qu'il avoit gagné son procès, parce que le Roi l'avoit confirmé dans l'indépendance, et qu'il lui avoit même accordé d"étre assis aux côtés du marquis de Blainville, et de ne recevoir point ses ordres, mais seulement les ordres de Sa Majesté par la bouche du marquis de Blainville.
30 janvier. — Le 30, on eut nouvelle d'Angleterre qu'enfin It' marquis de Ruvigny ^ s'étoit engagé au service du prince
1. Parce qu'il n'avoil point apporté d'argent qui pûl conlre-halaiicer la crainte que les Genevois avoient tles armes du Iloi.
2. Troisième frère du défunt luarcpiis de Sei^nelay, cl lors cdlonel du régiment de Champagne.
3. Il ctoit d'une laniille de robe de Paris, homme d'esprit, bien instniil dans son métier.
4. Fils aîné du défunt marquis de Ruvigny, qui avoit été ambassadeur pour le Roi en Anf,Meterre, et qui avoit la députation générale des Hu;juenots auprès du Roi. Le fils l'avoit aussi eue par survivance et avoit été mestre de camp de cavalerie.il s'étoit retiré à cause de la religion auprès de son père en Angleterre, et son frère la Caillemotte avoit été un des grands instruments du prince d'Orange. Dès l'année précédente, le Roi avoit voulu lui confisquer son bien ; mais le marquis de Seignelay. son ami particulier, avoit rompu le coup; mais, le voyant mort, il crut qu'il u'avoit plus rien à ménager, et se mit au service du prince d'Orange.
crOrange, lequel Favoit fait général-major, et lui avoit donné le régiment de Schônberg et un régiment de réfugiés franrois. En même temps qu'on apprit cette nouvelle, on sut aussi que le Roi avoit condsqué tous les biens qu'il avoit en France.
On disoit encore que le prince d'Orange ne s'éloit pas embarqué, parce que les milords qu'il vouloit mener en Hollande avec lui sous prétexte d'bonneur, mais en effet pour lui servir d'otages, n'avoient pas voulu le suivre. On ajoutoit que milord Preston ', venant en France, avoit été surpris chargé de plusieurs lettres pour le roi d'Angleterre, que le prince d'Orange l'avoil fait mettre dans la tour de Londres, et qu'on lui faisoit son procès. Il y avoit des gens qui disoient que, si les milords le condamnoient, c'étoit une marque infaillible du crédit du prince d'Orange; mais d'autres, qui connaissoient mieux l'Angleterre, assuroient que les milords pouvoient bien le condamner sans faire préjudice à leur corps, parce qu'il n'étoit pas pair du royaume, qu'il n'avoit été fait milord par le roi d'Angleterre que depuis qu'il étoit dépossédé de son royaume, et que les milords angiois ne reconnaissoient point pour être de leur corps ceux au\(juels il avoit donné cette dignité depuis ce temps-là.
On sut aussi qu'après que milord Herbert avoit été entièrement justifié par les vingt-quatre capitaines de vaisseau que le pi'ince d'Orange lui avoit donnés pour commissaires, et que même il avoit été traité par toute l'armée navale avec tous les honneurs qui sont dus à un général, le prince d'Orange l'avoit fait mettre de nouveau dans la tour de Londres, et qu'il avoit cassé les vingt-(iuatre capitaines de vaisseau qui l'avoient absous.
On apprit encore qu'il avoit donné au comte de Schônberg la charge de général de la cavalerie à son retour d'auprès de l'électeur de Brandebourg, auquel il l'avoit envoyé pour être géjiéral de ses troupes, et avec lequel il n'avoit pas été longtemps sans se brouiller. Cette absence lui avoit coûté bien cher, car, après la moi-t (hi maréchal de Schônberg, son père, le prince d'Orange avoit fait son frère, le comte Charles, duc, général de l'arUllciic et chevalier d(^ la Jarretière.
1. Celui inûiiie qui jivuil ùLc aiilrclois envoyé extraordiiuiire du roi d'Aiiglelerre auprès du Iloi, et qui avuil l'ail un assez gros parli pour le service de son mailre dans le nord d'Angleterre.
31 janvier. — Le 31, lo Roi remit au mois <le mars la rovuo (lo sa gendarmerie, qu'il clevoit voir le 15 de, févriei", et on dil, eu même temps, qu'elle devoit servir en Allemagne, ce qui n'en cliagrinoit pas miHliocrement tous les officiers, à cause (pic le service de Flandre est beaucoup plus commode que celui d"Allemagne.
Le môme jour, le nonce du Pape eut une audience de .Monseigneur et des deux princes, ses fils aines; mais elle fut particulière, parce qu'il n'avoit point encore fait son entrée dans les formes.
2 février. — Le 2 de février, on apprit à la cour la mort de rarcliev('([ue de Rouen \ conseiller d'Etal ordinaire, (pii étoit de la maison de Grancey, et qui avoit quatre-vingt-sept ans. Comme il avoit joui longtemps d'un gros revenu en bénéfices, il avoit retiré toutes les teires de sa maison (jui étoient en décret, et il avoit vingt-cinq mille écus de rente en fonds de terre, qu'il donna à son petit-neveu, le comte de Médavy, le chargeant seulement de faire (juelques pensions viagères à son père, le comte de Grancey, et à quelques autres personnes de sa famille.
4 février. — Le 4. on eut nouvelle que le prince d'Orange étoit aiTivé à la Haye, et (ju'on lui avoit rendu tous les honneurs qui auroient été dus à un véritable roi d'Angleterre. On sut aussi que les réfugiés françois l'étant allés saluer, il s'étoit jeté dans de grands discours pour leur témoigner la grande affection qu'il avoit toujours eue pour la nation fi'ancoise, dont il avoit toujours estimé le cœur noble et la gentillesse ; qu'il la plaignoil dans l'oppression où elle se Irouvoit alors, et qu'il n'épargneroit rien pour la rétaltlir dans sou ancienne liberté ; discours artificieux, mais qui ne pouvoient surprendre (jue ceux qui vouloient bien être trompés.
5 février. — Le o, le Roi donna des marques infinies de la boulé «piii avoit pour les ofliriei-s de sa maison en voulant bien travailler trois lieurrs durant au raccommodement du duc de
1. Frère du dcfiiul inaréclial de Grancey: il n'éloil jjas en trop bonne iiitelliirence avee snn euadjuteiir, l'rère du déliinl niar((Mis de Seignelay.
3o2 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES
Gesvres, premier gentilhomme de sa cliambre, avec le marquis de Gesvres ', son fds, qui étoit reçu en survivance de sa charge. Comme il s'agissoit de questions dMntéréts, Sa Majesté voulut bien se donner la patience d'entendre les raisons du père, qui lui furent déduites par le président Mole ^ et celles du fds, qui lui furent représentées par l'avocat général de Lamoignon ^ Il fallul que ces deux agents sortissent plusieurs fois du cabinet du Roi pour aller faire des propositions aux parties, et enfm, au bout de trois heures de travail, qui avoient été précédées la semaine d'auparavant dune semblable séance, le Roi décida que, pour terminer tous leurs différends qui étoient entre le père et le fds, le marquis de Gesvres auroit vingt-quatre mille livres de rente sur la terre de Gesvres, à laquelle le duché étoit attaché, et que, moyennant cela, il payeroit six cent mille livres aux créanciers de son père ^; après quoi, il les fît embrasser en sa présence, et leur ordonna de bien vivre ensemble.
Le même jour, on commençoit à dire que le Pape étoit extrêmement malade, ayant un grand érésipèle à la jambe, avec une fièvre continue, deux maux très dangereux pour un homme de son âge.
6 février. — Le 6, ou sut que le duc de Brancas " avoit demandé au Roi la permission de vendre son régiment, soit qu'il fût incommodé dans ses affaires, soit que sa santé ne lui permît pas de servir, soil qu'il eût eu du chagrin de ce qu'on avoit mis plusieurs régiments pareils au sien sur le pied de servir en campagne, et qu'on l'avoit oublié.
Il couroit aussi un grand bruit que le maréchal de Lorge ven-
1. Le Roi les avoil souvent raccommodés ensembfe, mais ce dernier démêlé éloit pins violent ([ue les antres, parce qu'il y alloil d'assurer la duché au fils.
2. Président au mortier du parlement de Paris, homme de mérite et de bonne mine; il étoit fils du président de Champlâtreux. qui étoit fils du célèbre garde des sceaux Mole, ipii avoit été premier ])résident du parlement de Paris.
■i. Fils aîné du premier président de Lamoignon. Il y avoil longtemps (pi'il faisoit avec mérite la charge d'avocat général du parlement de Paris, et il étoit reçu en survivance de la charge de président au mortier du président de Nesmond.
4. La difliculté étoit de trouver cette somme, car on commençoit à dire (|ue Roisfranc, son beau-pére, ne pouvoit trouver d'argent comptant.
•j. Fils du défunt duc de Villars, de la maison de Rrancas; il avoit éjiousé la deuxième lille du «Dmle de Brancas, son oncle, sœur de la princesse d'Harcourt.
doit sa charge de capitaine des gardes du corps, et môme (pi'il avoit eu sur ce sujet une très longue audience du Roi.
7 février. — Le 7, le Roi jugea la grande contestation (|ue les niai'échauK de France avoient avec le parlement de Paris, tant pour les honneurs que les maréchaux, de France prétendoient quand ils alloient au palais tenir leur juridiction de la connétablie, (jue pour l'étendue et la souveraineté de leur juridiction. Lalïaire fut rapportée par Rignon \ conseiller d'État; ipielques conseillers d'Etal, nommés pour commissaires -, et ([uelques autres, qui se trouvèrent par hasard dans la chambre du Roi, furent des juges, et tous ces gens de robe opinèrent en faveur du parlement; mais le Roi, après avoir écouté leurs avis, décida en faveur des maréchaux de France % et leur accorda tout ce qu'ils demandoient.
Le même jour, il vint un second courrier de Rome, qui apprit que, le :24 janvier, le Pape étoit encore plus mal, et (|u"on n'en espéroit plus rien ; ce qui lit (|ue les cardinaux, ({ui étoient à la cour eurent ordre de se tenir prêts à partir.
8 février. — Le 8, on disoit que le comte Tékéli étant entré en Transylvanie, le prince de Hanovre avoit marché au-devant de lui avec huit cents chevaux, mais que Tékéli les avoit taillés en pièces; que le prince de Hanovre y avoit été tué, et que Tékéli s'étoit retiré, sur l'avis qu'il avoit eu que toutes les forces de l'Empereur marchoient contre lui.
9 février. — Le 9, on sut que le maréchal de Lorge ne songeoit pas à vendre sa charge, et ses amis assuroient qu'il n'en avoit jamais eu la pensée; mais d'autres soulenoient qu'il avoit demandé permission au Roi de la vendre, lui représentant qu'ayant l'honneur de commander ses armées, il lui étoit imiiossible d'en faire les fonctions, et que, s'il venoit à mourir, sa famille seroit ruinée, mais que le Roi lui avoit dit qu'il seroil bien aise qu'il ne la vendît point, et que, s'il venoit à mantiuer, il lui promettoit d'avoir soin de sa famille.
1. Ci-devant avocat général dit iiarlemcnt de Paris, homme de mérite dans sa profession.
2. Le Roi jugea cette aiïaire à l'iieure qu'on y pensoit le moins; ce qui fit que Fieubét et de Harlay, conseillers d'État, qui étoient commissaires, ne s'y trouvèrent point.
'■]. Il avoit grande raison de soutenir les premières dignités de l'épée contre les entreprises de la robe.
10 février. — Le 10, le bruit couroit que Catinat étoit aux environs de Montmélian, et qu'il en alloit faire le siège ou tout au moins le bombarder; et Ion ajoutoit, en même temps, que la garnison manquoit absolument de bois.
Le même jour, on apprit que le marquis de Riclielieu avoit vendu son régiment de cavalerie, et que le Roi en avoit donné l'agrément à Dauriac, lieutenant-colonel du régiment du prince Camille de Lorraine *, Sa Majesté ayant depuis peu donné permission aux lieutenants-colonels de cavalerie d'acheter par préférence les régiments qui seroient à vendre.
11 février. — Le 11, les cardinaux eurent ordre du Roi de partir incessamment pour aller à Antibes et y attendre des nouvelles de la santé du Pape. Le cardinal de Fiirstenberg eut une extrême joie que le Roi eût la bonté de l'exempter de ce voyage, à cause que sa vie n'aui'oit pas été en sûreté dans Rome -, et la famille du cardinal le Camus n'en eut pas une moindre de ce que le Roi lui permît, et même lui ordonnât d'y aller, puisque c'étoit une marque certaine qu'il étoit rentré dans les bonnes grâces de Sa Majesté.
On assuroit, en même temps, que le prince d"Orange avoil obtenu des Hollandois tout ce qu'il avoit souhaité; qu'il s'en retournoil en Angleterre, et qu'il en reviendroit dans quelque temps pour commander l'armée en Flandre; qu'il commanderoit le plus grand corps, et qu'il y en auroit encore deux autres commandés par l'électeur de Rrandebourg et par le comte de Waldeck; mais il sembloit que cette nouvelle étoit un peu prématurée.
12 février. — Le 12, les députés " des États de Bretagne vinrent haranguer le Roi, et ce fut l'évêque de Rennes ^ qui
Second fils du comte d'Armagnac, grand écuyer de France
2. Il avoit été persuadé qu'après l'élection du dernier pape, les Espa gnols avoient voulu le faire assassiner dans Rome, et c'est ce qui l'avnit obligé à s'en retirer avec précipitation.
.3. C'étoit pour le clergé l'évêque de Rennes, pour la nol)lesse le marquis <le Coëllogon, et pour le tiers-état le sénéchal de Nantes; et ces deux derniers avoient été nommés par des lettres de cachet contre les anciens privilèges de la province. — [Ces privilèges avaient été expressément réservés lors de la réunion de la Bretagne à la France par le mariage d'Anne de Dretagne avec Charles VIII. La candidature de M. de Sévigné, fils de la félèhre marquise, posée en conformité des anciens privilèges de la {irovince, fut écartée par le Roi. — Comte de Gosnac]
1. C'étoit un cadet de la maison de Beaumanoir de Lavardin; son frère
porta la parole avec beaucoup de succès. Eiisuilt'. il alla aussi haranguer de même toule la maison royale.
Le même jour, le Roi donna au jeune prince d'Espinoy ' Fagrément d'acheter le régiment de Picardie, dont il paya quatre-vingt mille livres au marquis d'HaiTourt -, qui cherchoit depuis longtemps à le vendre, un régiment ne lui étant plus nécessaire •depuis qu'il étoit maréchal de camp.
Ce fut encore le même jour que Monsieur, frère du Roi, donna au comte de Sassenage ^ cadet du marijuis de même nom, la lieutenance de ses gendarmes, vacante par la mort de Salha % qui avoit été tué à la bataille de Fleurus, à condition de payer à la veuve quatre-vingt mille livres portées par le brevet de retenue qu'il avoit accordé au défunt.
On sut aussi que milord Preston avoit été condamné à être pendu; qu'on lui avoit prononcé '' son arrêt de mort, et que milord Clarendon couroit risque d'essuyer la même disgrâce, (pioiqu'il fût oncle de la princesse d'Orange, parce qu'on avoit trouvé des lettres sur milord Preston qui faisoient connoître son intrigue avec le roi d'Angleterre.
13 février. — Le 13 mourut à Paris, en l'abbaye royale du Val-de-Gràce ^, la duchesse d'Epernon, propre tante du duc de Coislin; c'étoit une dame d'une singulière piété, et qui s'étoit retirée depuis longtemps dans cette maison religieuse pour ne songer plus qu'à son salut. On disoit qu'elle avoit donné par son testament deux cent mille livres à Mlle d'Armagnac, sa petitenièce, car la duchesse d'Epernon et la comtesse d'Harcourl, mère du comte d'Armagnac, grand écuyer de France, étoient sœurs du marquis de Pont château, père du duc de Coislin.
aîné, qui étoit mort, étoit le marquis de Beaumanoir, lieutenant de roi du pays du Maine.
i. Fils du défunt prince d'Espinoy des Pays-Bas. Sa mère étoit de la maison de Chabot, sœur de la princesse de Soubise et de la manjuise de Coëtquen.
2. Fils aine du marquis de Beuvron, chevalier de l'Ordre et lieulenanl général de Normandie, et reçu en survivance de cette charge.
3. Gentilhomme (jualifié de la province de Dauphiné; c'étoit un jeune homme qui n"étoit à peine sorti que depuis deux ans des mousquetaires.
Fondée par la reine Anne d'Autriche, mère du Roi
Le même jour, le marquis de Louvois, discourant avec les courtisans qui dînoient avec lui, leur assura qu'au mois de mars, il n'y auroit pas un seul homme des troupes de l'Empereur sur les bords du Rhin, et qu'elles marchoient toutes en Hongrie.
14 février. — Le 14, le Roi donna la sous-lieutenance et la compagnie des chevau-légers de M. le duc de Berry au comte de Flamanville, auquel on n'avoit pas donné la sous-lieutenance de la compagnie de gendarmerie dans laquelle il étoit enseigne, quoiqu'elle eût vaqué à la bataille de Fleurus, et qu'il y eût très bien fait son devoir.
Le même jour, comme le Roi alloil en chassant à son château de Marly, où il devoit séjourner deux ou trois jours, un courrier exprès de Rome lui apporta la nouvelle de la mort du Pape, qui étoit arrivée le premier de février, et, en même temps, il envoya presser les cardinaux de partir.
On sut aussi que Sa Sainteté en mourant avoit laissé une bulle toute expédiée, par laquelle elle condamnoit et cassoit tout ce qui avoit été fait dans l'assemblée du clergé de France touchant son infaillibilité et sa puissance sur le temporel des rois.
19 février. — Le 19, les députés des États d'Artois haranguèrent le Roi, et ce fut l'évèque de Saint-Omer * qui porta la parole avec son éloquence ordinaire.
Le même jour, le Roi donna à l'évèque de Noyon - la place de conseiller d'État ordinaire, qui étoit vacante par la mort de l'archevêque de Rouen, et cette place étoit très convenable à un pi'élat de la maison de Tonnerre, pair de France, et très savant dans son métier.
Ce fut encore le même jour que le manjuis de Santenas, gentilhomme Piémontois qui avoit en France un régiment d'infanterie, demanda permission au Roi de vendre son régiment et de se faire prêtre de l'Oratoire, ce qui surprit extrêmement les courtisans, qui ne s'attendoient à rien moins qu'à une semblable retraite.
1. «iciilillioinnit- de l'rovcncc, Ic(iiiel, étant aumônier du Roi, s'ai)peloit Taliliù (le Valbelle; il étoit maître de l'oratoire du Roi.
2. Gomme il avoit eu quelcjuc raison d'espérer d'être chevalier de rOrdre, et qu'il ne l'avoil pas été, le Roi voulut le consoler en le faisant conseiller d'État. — [L'évèque de Noyon était alors François de Clermonl- Tounerre. Il fut nommé commaudeur du Saint-Esi»rit en 169i). — E. PoniaL]
20 février. — Le 20, on sut tout ce qui s'éloit passé à la réccplion du prince d'Orange à la Haye, el, entre autres choses, (ju'Ôpdani ', ayant viv clioisi pour Fallor liarangucr, s'étant mis à genoux devant lui, comme c'est la coulunie de le faire (juaiid on harangue les rois d'Angleterre, et ayant commencù son discours par Sirr. le pi'ince d'Orange l'avoit relevé et embrassé, lui disant (|u'il se souvenoit combien il avoit toujours été de ses amis, qu'il n'étoit point en cet endroit l'oi d'Angleterre, mais seulement stathouder de la répulili(pie de Hollande, et mille autres choses semblables, dignes du plus lin politique de son siècle; qu'ensuite, s'étant trouvé dans l'assemblée des États et des princes confédérés, il s'étoit jeté sur l'éloge du Roi, disant (ju'il ne falloit pas s'y ti-omper, qu'on avoit affaire à un très grand prince, très puissant, très appliqué par lui-même à ses affaires; mais que ces raisons dévoient encore plus que jamais les obliger à faire de nouveaux efforts contre lui pour terminer les affaires à l'honneur de la cause publique; que cependant la paix n'étoit pas si difticile à faire qu'on se l'imaginoit, et qu'elle seroit bientôt conclue à son égard en cédant au roi d'Angleterre l'Irlande ijui étoit presque toute catliolique, et lui donnant tous les ans deux cent cinquante mille livres sterling ^, pourvu qu'il voulût lui mettre entre les mains le prince de Galles pour le l'aire élever dans la religion anglicane; qu'à son égard, il n'avoit point d'enfants et qu'il consentoit de bon cœur que le prince de Galles régnât après lui; qu'à l'égard de l'Empereur, il n'y avoit qu'à lui rendre Fribourg et Philipsbourg, que la France otfroit de raser depuis fort longtemps. Il parla de même de tous les princes, et concilia tous leurs intérêts de telle sorte qu'il leur fit croire (lu'il ne tenoit pas à lui qu'on ne fît la paix, et qu'il fît ainsi retomber sur la Fi'ancc toute la haine, comme si c'eût été elle seule qui se fût opposée à un si grand bien. Après cela, il obtint la permission d'emprunter des particuliers des Provinces- Unies neuf millions, et les États-Généraux s'en rendirent caution pour lui.
21 février. — Le 2\, il couroit à la cour quelque bruit de la paix des Turcs avec l'Empereur, et l'on disoit qu'il n'avoit
1. Fils (lu dérunl amiral opilani, ijiii avull clé en son Icnips un fameux liomme de mer.
2. Valaiil à peu près trois millions de livres de noire monnaie.
fait marcher toutes ses troupes en Hongrie que pour les obliger à la conclure K
22 février. — Le 22, on eut la nouvelle de la mort du vieux marquis de Villarceaux, et sa fdle s'étant venue jeter aux pieds du Roi, il lui confirma Fassurance de lui faire payer les cent vingt mille livres (ju'il avoit promises à son père; mais on disoit qu'il avoit supprimé l'équipage des chiens pour renard - qu'avoit toujours eu le vieux Villarceaux.
Ce fut en ce temps-là que le duc de Chevreuse termina l'affaire (|u'il avoit avec le Roi au sujet de quantité de terres relevantes de son duché de Chevreuse, lesquelles le Roi avoit enfermées dans son parc de Versailles. Une suite de vingt-cinq à trente années avoit accumulé toutes les sommes que le Roi lui devoit à près de huit cent mille livres, et, outre cela, son duché se trouvoit démembré, parce que le Roi ne peut jamais relever de son sujet, et ainsi toutes les terres que le Roi avoit achetées relevantes du duché de Chevreuse n'en relevoient plus.
Le Roi avoit donc donné des commissaires pour faire l'évaluation de tous les droits du duc de Chevreuse et pour liquider les sommes que Sa Majesté pouvoit lui devoir; ce qui ayant été fait, le Roi songea à lui donner l'équivalent, et Sa Majesté voulut bien prendre le reste du duché de Chevreuse, parce qu'il étoit démembré, et, pour demeurer quitte avec lui, tant de la valeur de ce duché que des autres sommes qu'il lui devoit, Sa Majesté lui donna en propre le comté de Montfort, qu'il n'avoit que par engagement, et outre cela des rentes sur la Ville jusqu'à la concurrence de ce qu'elle pouvoit lui devoir.
Le même jour, le Roi signa le contrat de mariage du prince de Turenne avec Mlle de Ventadour.
23 février. — Le 23, Monseigneur partit après la messe du Roi pour aller à Anet, où il devoit passer les derniers jours du carnaval ^
1. Celle raison éloit plausible, mais on croyoil que les ennemis de la France éloienl les auteurs de la nouvelle.
2. Gel équipage étoil peu nécessaire au Roi, qui ne cliassoil jamais le renard, el d'ailleurs il metloit quatorze mille livres tous les ans à profit de ménage.
3. Parce que, étant encore dans son année de grand deuil, il ne pouvoit pas se trouver aux plaisirs du carnaval, el cela lit qu'il n'y eu eut aucun à la cour.
Il couroil alors à Paris im grand l)niit. (|ii(i le cardinal Bonvisi avoit L'tù élu Pape ; mais il n'y avoil .guère dapparencc à celte nouvelle, laquelle seroit venue au Roi plutôt qu'à personne, par des courriers exprès de la part du cardinal de Forbin et du duc de Cliaulnes. Ce qu'il y avoit de plus certain étoit que les cardinaux dévoient être entrés dès le 10 dans le conclave, parce qu'ils y entnnt toujours dix jours après la mort des papes.
24 février. — Le 24, on sut ([ue Varennes *, gouverneur de Landrecies, avoil enfin vendu sa compagnie au régiment des gardes francoises à le Jay -, lieutenant au môme régiment.
25 février. — Le 25, Vandeuvre '\ mestre de camp de cavalerie, eut l'agrément de vendre son régiment, et il le vendit à Puyguyon, lieutenant-colonel du régiment de Vaillac. On sut aussi (jue Tliou\, bi'igadier des armées du Roi et gouverneur de Chambéry, avoit vendu son régiment d'Angoumois à ^ N***.
11 arriva ce jour-là une cbose bien étrange à Saint-Germain entre deux milords anglois, frères cadets du milord Salisbury; ils prirent querelle sur un sujet de rien, étant le soir dans leur cbambre, tous deux en robe de chambre, et prêts à se mettre au lit, et la colère s'empara si fort de leurs esprits qu'ils se jetèrent à leurs épées, se battii-ent. et, n'ayant pas voulu ouvrir à leurs gens qui frappoient à la porte pour les séparer, ils se donnèrent l'un à l'autre plusieurs coups d'épée, dont il y en eut un qui mourut peu de jours après; et. quand on eut enfoncé la porte, on les trouva tous deux qui se demandoient pardon l'un à l'autre; et depuis, l'aîné étant mort, le cadet en eut un tel désespoir qu'il arracha tous les bandages et les emplâtres qu'on avoit mis sur ses blessures.
26 février. — Le 26, le marquis de Gesvres eut aussi permission de vendre son régiment, et il le vendit *^ à Sousternon,
1. (ientilhommc d'Anjou, qui avoit commencé par être gentilhomme ordinaire ilu Roi en survivance de son père.
■2. Frère de le Jay, conseiller au parlement de l'aris; ils descendoienl du vieux le Jay, premier président du parlement de Paris.
3. Gentilhomme de Normandie, qui avoit été huguenot et qui étoit très ancien officier.
Gentilhomme de Poitou, assez ancien officier
•). [Le nom et la note sont restés en blanc. — E. PonlaL]
G. Si c'étoit la nécessité de ses afTaires qui l'obi i^'iioit à vendre sou régiment, cela étoit de mauvais augure pour un homme qui veuoit de s'engager à payer six cent mille livres aux créanciers de sou père pour avoir la duché de Gesvres.
lieutenant-colonel du régiment de cavalerie de Villeroy, qui étoit fils aîné du frère aîné du P. de la Chaise, confesseur du Roi, et du comte de la Chaise, capitaine des gardes de sa porte.
Le même jour, le comte de Roussillon * eut aussi ragrément de vendre le régiment de cavalerie qu'il commandoit, ses contitinuelles infirmités ne lui permettant pas de demeurer plus longtemps dans le service.
27 février. — Le 27, qui étoit le jour du mardi gras, le Roi, qui ne se soucioit plus des plaisirs, prit médecine par précaution, le dégel qui vint tout d'un coup, après une gelée de deux mois et demi, lui ayant donné envie de le faire.
28 février. — Le dernier jour du mois de Février, les trois avocats généraux du parlement de Paris, qui étoient Lamoignon, Harlaj et d'Aguesseau, et la Rriffe, procureur général, vinrent trouver le Roi au sujet des hruits qui couroient touchant la dernière bufie que le Pape avoit laissée en mourant, afin de recevoir les ordres de Sa Majesté, et de savoir d'elle si elle trouveroit bon qu'Us fissent leur diligence pour s'opposer à l'effet de cette bulle si contraire aux droits de l'Eglise gallicane et à l'autorité royale. Comme ils eurent audience dans le cabinet du Roi, on ne sut pas bien ce qu'il leur avoit répondu ; mais on ci'oyoit qu'il avoit jugé à propos de différer, parce que la bulle n'étoit pas encore venue en France d'une manière juridique -.
Le môme jour, on apprit (jue Webenom, général de la cavalerie hollandoise et gouverneur de Rréda, étoit mort, au grand regret du prince d'Orange et des Etats, parce que c'étoit un homme d'un mérite distingué, et le meilleur officier qui fût parmi eux.
Le même jour, le Roi alla pour trois jours à son château de Marly, et Monseigneur y arriva le soir avec tous ceux qui l'avoicnl .suivi à Anet, après s'être embourbés plusieurs fois en chemin, parce que, le dégel étant arrivé pendant son voyage, il avoit rendu les chemins tellement mauvois, que M. le prince de Conti fut obligé de faire trois lieues à pied, parce que son carrosse étoit demeuré dans un trou.
1. C'étoit un fïentiiliomme de la maison de Tonnerre, qui avoit épousé la sœur du marquis de la Salle, maître de la f^ardc-robe du Roi.
2. C'est-à-dire ([ue le collège des cardinaux ne l'avoit pas envoyée en l'absence du Pape.
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l*^'' mars. — Le premier de mars, le bruit qui avoit commencé depuis ([uelqncs jours d'un voyage de guerre, que le Roi devoit bienlôl faii-e pour (jnelque entreprise, conlinuoilde plusen plus, et, le Roi étant à son cluUeau de Marly, les courtisans s'imaginoient entrevoir certains mouvements qui les conlirmoienl dans l'appréhension que ce bruit ne fût véritable.
On disoit, dans le même temps, que le marquis de Goislin ' et le marquis de Noailles -, mestres de camp de cavalerie, vendoient aussi leurs régiments, mais cette nouvelle ne se trouva pas véritable dans la suite.
3 mars. — Le 3, il étoit grand bruit à la cour que le manpiis d'Huxelles, s'étant jeté dans une grande dévotion, vouloit absolument quitter tous ses emplois. Cette nouvelle étoit outrée, suivant la bonne coutume des François, qui ne manquent jamais d'outrer toutes les matières; car il étoit véritable que le marquis d'Huxelles, qui avoit vécu jusqu'alors d'une manière assez peu chrétienne, avoit depuis quelque temps fait une confession générale et même son jubilé d'une manière exemplaire; mais la suite fit bien voir qu'il ne poussoit pas la chose jusqu'à abandonner entièrement le monde.
5 mars. — Le o, l'ambassadeur de Venise eut une audience particulière du Roi dans son cabinet, laquelle dura assez longtemps; mais, quoiqu'on n'en sût pas le véritable sujet, on n'eut pas de peine à deviner qu'on y avoit parlé de la guei're de Savoie.
Ce fut en ce temps-là ipie b' petit chevalier de Roye, frère du comte de Roucy, lequel avoit été à l'extrémité d'une pleui'ésje, se trouva entièrement hoi-s de danger, ce qui donna une grande joie à sa famille, parce que r'étoit un gentilhomme bien fait et de belle espérance.
Le même jour mourut à Paris l'abbé de Belesbat, de la maison
1. Fils aîué du duc de Coislin, fort ancien mestre de camp, et plus ancien que d'autres qu'on faisoit jjrigadiers; il avoit épousé tuademoiselle <rAlègre.
2. Dernier des frères du duc de NoaiUes, qui étoit aussi ancien niostre -de camp, mais pas si ancien que le marquis de Coi?iin.
des Hurault, de la branche de l'Hôpital ; il avoit été toute sa vie dans le grand monde, et même il avoit été autrefois bien mêlé dans les affaires du temps des guerres civiles de Paris.
6 mars. — Le 6, on sut que le Roi avoit fait le maréchal de Lorge duc, et il n'y eut personne qui n'apprit cette nouvelle avec joie, tout le monde étant convaincu de son mérite et de sa capacité pour la guerre.
7 mars. — Le 7, le vieux Villayer ', doyen du Conseil, mourut à Paris âgé de plus de quatre-vingt-cinq ans. Il lit un testament fort extraordinaire, par lequel, déshéritant ses enfants, il donna tout aux hôpitaux, déclarant qu'il le faisoit pour faire restitution. Le Roi donna sa place de conseiller d'Etat au prévôt des marchands de Fourcy, gendre du chancelier de Roucherat.
8 mars. — Le 8, la jeune marquise d'Humières ^ fut mise en possession de la duché, et en eut les honneurs, suivant ce qui étoit porté par son contrat de mariage.
Le même jour, on apprit que milord duc de Rerwick ^ et le marquis tl'Albeville ^, venant d'Irlande, avoient débarqué à Rrest le l^' de mars, et qu'on les verroit à Versailles au premier jour.
On ajoutoit qu'on embarquoit à Nantes une prodigieuse quantité de munitions pour l'Irlande, et que le chevalier de Nesmond iroit avec son escadre chercher à Nantes ce convoi pour l'amener sûrement jusqu'à Rrest; qu'il y étoit arrivé deux vaisseaux de la compagnie des Indes, et qu'il en étoit encore resté deux autres derrière; qu'on estimoit leurs charges à deux millions; qu'ayant été obligés de séjourner au Rrésil, les équipages y avoient pris des maladies contagieuses, dont il étoit mort beaucoup de gens,, particulièrement des troupes quiétoienl venues de Siam, et entre auli'es des Farges qui les commandoit.
9 mars. — Le 9, on assuroit (luc le prince d'Orange avoit
1. 11 éloil d'uue famille de robe de Bretagne, et depuis longtemps brouillé avec son fils aîné, conseiller au parlement de Rennes.
2. Troisième fille du maréchal d'Humières. qui avoit épousé le marquis de (lliappcs, fils du second lit du duc d'Aumont, lequel avoit pris le nom d'Ilundères, suivant la clause particulière de son contrat de mariage.
:i. Fils naturel du roi Jacques d'Angleterre.
4. G'étoit lui ipii avoit été ambassadeur en Hiillande pour le roi d'Angleterre, et, si ce prince avoit voulu ajouter loi aux avis (pi'ii lui avoit donnés, il ne se seroit pas laisse surprendre par le prince d'Orange.
promis aux Elats-GL^ni'i'aiix de ne les poin( al)aii(lonnci\ et cela faisuil croire avec certitude (ju'il commandcroit celte année en Flandre l'armée des confédérés.
10-11 mars. — Le 10, on disoit ffùe les Tues avoienl entrepris en Hongrie le siège de Nissa, et, le lendemain, on eut une nouvelle beaucoup moins importante, mais qui ne laissa pas de faire beaucoup de bruit; ce fut la blessure du marquis de Souvré, maître delà garde-i-obe du Roi, mcstre de camp de cavalerie, et de plus second fils du marquis de Louvois, auquel le marquis de Rochefort, son ami, avait, après une débauche outrée *, donné un coup d'épée dans le corps ; ce furent le maripiis de Louvois et la maréchale de Rochefort qui en vinrent donner les premières nouvelles au Roi, et cpii le supplièrent de les vouloir châtier, ce que le Roi lit en ordonnant qu'on les mît tous deux en prison dans deux places de guerre séparées, pour y demeurer pendant toute la campagne prochaine, et il ajouta qu'on n'y perdroit rien, parce que des ivrognes ^ étoient incapables de rendre jamais auciui l)on service.
12 mars. — Le 12, Courchamp '■, maître d'hùlel du Roi, eut l'agrément du régiment d'infanterie de Touraine, qu'il acheta d'Usson, marécbal de camp, et le comte de Choiseul-Chevigny ^ eut l'agrément d'acheter le régiment de la Reine, que le comte de Roussillon avoit eu permission de vendre.
13 mars. — Le 13, on eut enfin des nouvelles certaines de la moit du comte de Jarnac, et ainsi Ligondez demeura en paisible possession de la lieutenance de roi d'Angoumois. Le même jour, la marquise de Maintenon eut une grande colique, mais on en sut le lendemain la véritable cause, aussi bien (jue des larmes qu'on disoit deux ou trois jours auparavant qu'elle avoit versées en abondance, car le Roi (h''clara ipril i)arliroit le 17 de Ver-
1. Cette scène s'étoit passée ;ï Strasbour;,', chez le marquis (riluxelles, lequel avoit néanmoins pris toutes les précautions raisonnables pour les empêcher de boire.
2. Cette parole du Roi auroil dû corri^rer les jeunes -zens de ee temps-là; mais ils ne c]ianf,àTeut pourl.int pas l'inlàuie halpiliule qu'ils av.ueal i)rise de s'enivrer tous les jours.
3. Il étoit fds de Courchamp, l'un des gros fermiers du Roi. ot servoit depuis longtemps en qualité de capitaine dans le réginieul d(' l^iémout.
4. C'étoit un jeune honnne (pii, depuis quchpies années, étoit capitaine de dragons, et qui étoit extrèmcnuMit riche; il étoit de la même maison que le duc et le comte de Choiseul. lieutenants généraux.
sailles pour aller assiéger Mons ' ; on sut que le marquis de Louvois étoit déjà parti, et qu'il alloit ce jour-là coucher àValenciennes; que le maréchal d'Humières commanderoit un corps séparé. <lu côté des lignes qui couvrent la frontière au-dessus de Courlray, et que les officiers généraux des deux armées étoient nommés.
Voici les noms des généraux, heutenants généraux et maréchaux de camp; car, pour les brigadiers, on ne se mit pas en peine en ce temps-là de les mettre sur les listes.
Armée di Roi.
Le Roi, commandant son armée en personne.
Monseigneur, généralissime sous lui.
Monsieur, général.
Le maréchal de la Feuillade.
Le maréchal de Luxembourg.
Lieutenants génèrau.r.
Le marquis de Joyeuse.
Le prince de Soubise.
Le marquis de Boufllers.
Rubentel.
Rosen.
Le duc de Vendôme.
Muré chaux de camp.
Congis.
Le comte deMontchevreuil.
Le marquis de Villars.
Le duc d'Enghien.
Le prince de Conli.
Le grand prieur de Vendôme.
Armée du mahéchal j)'Hlmu-:res.
Le maréchal d'Humières, général.
1. Selon toutes les apparences, elle avoil fait tout sou possible pùvnempêcher cette entreprise, dans laquelle il sembloit que la personne du Roi ne pouvoit pas manquer d'être exposée. D'ailleurs, elle ne devoit pas être bien aise de voir le manpiis de Louvois, avec lequel elle u'étoit pas toujours d'accord, faire un si long voyage seul avec le Roi.
Liculi'nants généraux.
Le (lue de Choiseul.
Danger.
Mari'clian.r de camp.
Le maniuis de la Valctle.
Walteville.
Le comte de Gacé.
Vivaiis.
Coups sous Maubelge, composé de cinqua.nte escadrons.
Ximéiiès, maréchal de camp.
15 mars. — Le lo, on disoit que Monseigneur n'auroit que deux aides de camp S et que le Roi ne nomraeroit les siens que lors((u'il seroit arrivé devant Mons.
16 mars. — Le 16, la mar(iuise de Montespan, voyant que le Roi menoit avec lui son fds, le comte de Toulouse, et qu'il retiroit de ses mains Mlle de Blois, sa fille, pour la confier aux soins de la marquise de Montciievreuil, elle en conçut un si terrible chagrin qu'il lui fit oublier toutes les sages résolutions qu'elle avoit prises de ne donner au Roi aucun prétexte de se défaire d'elle, et, dans le premier mouvement, elle envoya chercher l'évêque de Meaux, et le pria d'aller dire au Roi de sa part que, puisqu'il lui ôtoit ses enfants, elle voyoit bien qu'il n'avoit plus aucune considération pour elle, et qu'elle le prioit de trouver bon qu'elle se retirât à sa maison de Saint-Joseph à Paris -. Le prélat auroil peut-être bien voulu n'être point chargé d'une semblable commission, mais il ne s'en put défendre, et, aussitôt qu'il s'en fut ac(|uilté, le Roi lui répondit avec joie •' qu'il donnoil à la mar-
i. S'il n'en avoit eu que deux, appareinuicnl il auroit choisi les deux, anciens, qui étoient le comte de Sainte-.Maure et le marquis de Goiguy: car le Roi avoit dit qu'il ne falloit plus que le marquis d'Heudicourt fût aide de camp et qu'il u'étoit plus en âge de l'être.
2. G'étoit une communauté dans le faubourg Saint-» Jermain, où ou élevoit par charité de pauvres Ulles, qui travailluient à toutes sortes de beaux ouvrages; et la manjuise de Montespan y avoit fait bâtir une maison assez considérable pour elle, dans laquelle elle se retiroit souvent.
3. Selon les apparences, il y avoit longtemps «piil avoit envie d'en être débarrassé.
quise de Montcspan la permission qu'elle demandoit, et sur-lechamp il disposa de son appartement * dans le château de Versailles en faveur du duc du Maine, son fds, et donna celui du duc du Maine à Mlle de Blois, sa fdle.
17 mars. — Le 47, le Roi partit de Versailles, et, comme il y avoit déjeuné en partant, il vint tout d'une traite coucher à Verberie.
18 mars. — Le 18, au matin, il eut nouvelle que le prince de Berglies -, ci-devant le comte de Grimberg, gouverneur de Mons, ayant aperçu quelques escadrons françois qui commençoient à faire l'investiture, avoit dit aux bourgeois alarmés qu'ils verroient bientôt disparaître ces troupes-là, et que la France n'étoit pas en état de faire un siège comme celui de Mons, mais que sa surprise avoit été extrême quand il avoit vu l'armée arriver de tous côtés et former la circonvallation ; que les lignes étoient commencées et que toute l'armée y travailloit, jusqu'aux gardes du corps du Roi.
Ce jour-là, le Roi chassa le matin depuis l'entrée de la forêt jusqu'à Compiègne; il dîna dans certaines maisons qui sont au bout du pont, et il vint coucher à Noyon ^ Ce fut le même jour qu'il dit à Monseigneur qu'il ne le laisseroit guère dormir dans son lit pendant le siège de Mons, et Monseigneur lui répondit gaiement qu'il ne pourroit pas lui faire plus de plaisir que de l'employer beaucoup.
Le soir, il arriva un second courrier, qui apprit que les paysans de toute la frontière marchoient pour travailler aux lignes et pour abattre les bois qui sont en grande quantité autour de Mons, et (ju'il en devoit être arrivé vingt mille dans le camp ; que les chanoinesses avoient envoyé prier le commandant de l'armée Françoise, qui étoit le marquis de Boufflers, de ne point faire tirer de bombes à leur église et à leur collège ''; qu'il étoit sorti de la place un grand nombre d'officiers pour aller faire leur cour au prince d'Orange, mais qu'il y en étoit rentré un déguisé en paysan.
C'étoit le moyeu de lui ùter toute espérauce de retour
2. C'étoit un homme bien fait et qui de tout temps avoit plus fait profession de la galanterie que du métier de la guerre.
3. Il logea à révêché, et c'étoit alors un seigneur de la maison de Tonnerre qui en étoit évêque.
4. Les maisons de clianoines et de chanoinesses, tant eu Allemagne que dans les Pays-Bas, se nomment collèges.
19 mars. — Lo 19, il arriva dès le matin un nouveau courrier, qui conlirma qu'on travailloit aux lignes en toute diligence, et que tout se disposoit à bien réussir.
Le Roi vint ce jour-là en chassant jusqu'à Ham, où les clefs lui fin-ent présentées par le prince d'Elbeuf ', gouverneur de la province, et il y dîna dans l'abbaye de Notre-Dame, qui appartenoit alors à l'évéque d'Agde -, et où les religieux, qui sont chanoines réguliers de Saint-Augustin, avoienl depuis peu fait un magnilique bâtiment.
L'après-dînée, le Roi chassa sur le chemin de Saint-Quentin, où il coucha, et où il arriva un courrier d'Italie, (|ui apprit que les cardinaux l'rançois, après avoir essuyé un gros temps, étoient arrivés à Savone, ville de l'Etat de Gênes.
20 mars. — Le 20, un courrier du marquis de Louvois, qui arriva au lever du Roi, lui apprit que ses troupes avoienl pris le comte de Bressey ^, major de bataille dans les troupes d'Espagne, qui vouloit se jeter dans Mons, avec ordre d'y commander en cas (lue le prince de Berghes vînt à manquer, et qu'on avoit encore pris un autre oflicier qui vouloit se jeter dans la place.
Après cette nouvelle, le Roi vint dîner à Mareil, et en chemin il trouva un autre courrier du marquis de Louvois, par les dépêches duquel il apprit que le prince d'Orange assembloit ses quartiers, ce qui donna grande matière aux courtisans * pour discourir, et il y en eut même plusieurs qui dirent hautement qu'on auroit bien fait de ne point entreprendre le siège de Mons. On apprit, par le même courrier, qu'il étoit déjà arrivé quarante pièces de canon dans le camp, et le Roi vint ce soir-là coucher au Quesnoy. Ce fut là que le Roi nomma ses aides de camp, qui furent le chevalier de Nogent ', le prince d'Elbeuf, le marquis de
1. Fils aîné du duc d'Elbeuf, et reçu depuis lougteinps eu survivance du gouvernement de Picardie.
Frère du surintendant Fouquet
3. G'étoit un oflicier Comtois, fort estimé parmi les Espagnols pour un bon officier d'infanterie.
•i. Il faut avouer qu'ils ne pouvuient pus ("'tre j)lus impertinents qu'ils furent ce soir-là, et qu'on ne peut guère témoigner plus de crainte qu'ils en témoignèrent; mais ils la voiloieut du prétexte spécieux d'apprélienrler pour l'Etat et pour la personne du Roi.
5. Il avoit longtemps servi de niestre de camp de cavalerie; depuis, ayant vendu son régiment, il étoil devenu aide de camp du Roi, et il se trouvoil le plus ancien de ceux qui avoient cet honneur, car il y en avoit cinq ou six de ceux qui l'avoienl été ([ui ne s'empressèrent pas de demander au
Comminges ' et le prince de Turenne. Les trois premiers avoieni déjà eu l'honneur de servir auprès de lui en la même qualité ; le quatrième fut ravi que le Roi voulût bien se servir de lui ^
Monseigneur nomma aussi ses aides de camp, qui furent trois anciens, savoir : le comte de Sainte-Maure, le marquis de Coigny et la Chesnaye, et un nouveau, qui fut le comte de Châteauvillain ^
Le duc de Berwick avoit supplié le Roi de vouloir bien qu'il fût son aide de camp; mais, soit que le Roi eût résolu de n'en avoir que quatre, ou qu'il eût quelques autres raisons, il s"en excusa et lui dit qu'il le mettroit auprès d'un homme qui auroit un grand soin de lui, lequel se trouva être le marquis de Boufners '.
21 mars. — Le 21, le Roi partit de grand matin du Quesnoy, et vint diner à Noircin ^ où il trouva le maréchal duc de Luxembourg, le prince de Conti, le grand prieur, le duc de Montmorency, le marquis de Louvois et son fils, le marquis de Barbezieux. Après son dîner, le Roi lit la distribution des quartiers de son armée, à commencer sur le bord de la Haine, et tournant par la droite pour aller rejoindre l'autre bord de la même rivière. Il mit donc, au village de Jemmapes, pour lieutenant général Rosen, pour maréchal de camp Congis; au quartier du Roi, le maréchal de la Feuillade, le marquis de Boufders pour lieutenant général, le duc du 31aine pour maréchal de camp **; au pont qu'on avoit fait sur un petit ruisseau qui traversoit le camp et alloit passer par la ville, pour lieutenant général le duc de Vendôme, pour maréchal de camp le grand prieur son frère; à un Heu qu'on nommoit la Belle-Maison, le marquis de Joyeuse pour
Roi de servir cette cainpayne, et ou assuroit que le Roi l'avoit trouvé assez mauvois.
1. Fils du défunt marquis de Comminges, chevalier des Ordres du Roigouverneur de Saumur, et son ambassadeur extraordinaire en Angleterre. 11 étoit aussi gouverneur de Saumurois.
2. Parce que c'étoit la première marque de bienveillance qu'il lui eût doimée depuis son retour après sa disgrâce.
3. Fils unique du comte de Morstin , ci-devant grand trésorier de Pologne.
4. C'étoit une grande distinction pour le marquis de Boufflers, mais il y avoit bien de la différence d'être son aide de camp, ou d'être aide de camp du Roi.
5. Petit village (jui n'étoit qu"k un quart de lieue des ligues.
Comme commandant la cavalerie
lifiitenant général, le prince de Conti pour maréchal dr camp; au village de Nimy, où éloit le ponl de la i)elite rivièni de Trouille, le maréchal de Luxembourg, pour lieutenant général le prince de Souhise, pour maréchal de camp le duc d'Enghien: au \illage de Glain, pour lieutenant général Piubentel, pour uiaréchal de camp le marquis de Villars; et, comme le comte de Montchevreuil n'avoit pas trouvé sa place dans cette distribution, le Roi le choisit pour commander au cpiartier de rartillerie.
Après que le Roi eut fait cette distribution, il monta à cheval pour aller voir où il prendroit son quartier, et, en y allant, il trouva le marijuis de Rouftlers, ([ui lui apprit qu'on venoit de prendre deux alfci's ' espagnols, dont l'un étoit bombardier, lesquels vouloicnt se jeter dans la place.
Après cela, le Roi alla voir l'abbaye de Belian ^ ou Bethléem, que le manpiis de Louvois lui avoit déjà indiquée, et il la choisit pour son quartier, parce qu'elle étoit proche des attaques, sans être vue des batteries de la ville, dont le canon ne laissoit pas d'en approcher de fort près; mais les courtisans furent bien fâchés de ce (ju'il choisissoit ce quartier, parce qu'il n'y avoit aucunes maisons où ils pussent être logés. Dans cette nécessité, on logea dans l'abbaye tous les officiers du service nécessaire auprès de la personne du Roi, et, après qu'on eut partagé ceux de la chambre, de la garde-robe et de la bouche, il ne resta que les cellules des religieuses, qu'on partagea à tous les autres, n'en donnant qu'une à chaciue officier; le manjuis de Croissy et le marquis de Chàteauneuf, secrétaires d'État, qui n'avoient point apporté de tentes, auroient bien voulu qu'on leur donnât une de ces cellules, mais le Roi les donna par préférence aux officiers de sa maison ^ Cependant le maréchal de la Feuillade, qui avoit une maison dans le quartier, céda sa cellule au marquis de Croissy, et le prince de Condé, qui avoit pris son logement dans un petit château '' hors des lignes, où on lui donnoit une bonne
C'est-à-dire enseignes
2. C'étoit ime abbaye de lillcs assez pauvre, mais où le Roi ne laissa pas d'être assez commodément logé.
3. Le Roi donna en cette occasion une grande distinction aux officiers de sa maison au-dessus des secrétaires d'Etat, qui, dans toutes les occasions, ne manquoient pas de s'attribuer toujours les meilleures places.
4. Ce prince aimoit fort à se loger ainsi dans de petits châteaux séparés.
garde d'infanterie, céda aussi son logement au marquis de Cliàteauneuf.
Le Roi ayant choisi son quartier dans l'abbaye de Belian, où il donna des appartements à Monseigneur et à Monsieur, il remonta à cheval, et alla reconnoître la place à la demi-portée du mousquet, n'étant suivi que du maréchal de Duras ' et de Vauban; il ordonna que tout le reste de sa suite s'écartât et ne le suivît que de loin, et il s'approcha si près de la place que Monsieur, qui le suivoit de loin, le montrant au duc de la Rochefoucauld, lui dit : « Voilà des officiers de la garnison qui sont sortis poîir reconnoître. »
Il arriva en cet endroit une assez plaisante aventure. Un valet de l'armée, soit qu'il fût ivre ou sans esprit, avoit enfdé le pavé qui va du village de Cuesmes à Mons, quand un cavalier assiégé, sortant de derrière une des maisons du faubourg, vint se jeter sur lui, et l'emmenoit dans la ville. Alors Vauban, qui marchoit dix ou douze pas devant le Roi, et qui se trouva tout proche de ce cavalier, courut à lui le pistolet à la main et lui fit lâcher le valet qu'il tenoit.
Pendant que le Roi s'exposoit si terriblement, étant sur le bord du marais, le petit comte de Toulouse, qui n'étoit que dans sa treizième année, marchoit sur la pointe de la hauteur, à la petite portée du mousquet, avec le marquis d'O, son gouverneur; on lui tira quelques coups de canon et plusieurs coups de mousquet, qui passèrent foi't près de lui sans l'étonner aucunement, et, quand il eut marché quelque temps de cette manière, il se tourna vers le marquis d'O, et lui dit : « Marquis, n'est-ce que cela'l » Le marquis d'O lui répondit : <( Non, Monsieur, mais cela pourrait en certaines occasions être un peu plus fréquent. — Hé bien, lui répliqua le petit prince, vous pouvez dire au Roi que cela ne me fait pas peur. » Dans le même temps, Monsieur s'étoit avancé et se trouvoit entre le Roi et le comte de Toulouse; les assiégés leur tirèrent un coup de canon, qui leur passa directement sur la tète, et fort près de celle du jeune prince, qui n'en fut aucunement ému ; le boulet donna de volée sur la hauteur, et, du premier bond, il alla tuer le cheval de la Chesnaye, aide de camp de Monseigneur, qui étoit arrêté assez près du duc du
]. Sou capitaine des gardes en (luartier.
Maine, dans un lieu tellement couvert de la hauteur cfu'on n'y voyoit pas les clochers de la ville. La Chesnaye ne lit que se jeter à bas de son cheval, qui ne tomba pas d'abord, et puis, il ne songea qu'à retirer ses pistolets, et le comte de Toulouse lui fit prêter sur-le-champ un de ses chevaux.
Le soir, le Roi fit faire un bivouac général à toutes ses troupes, parce que les lignes n'étoient pas à demi faites; il monta à cheval, et alla lui-même visiter tous les postes, depuis son quartier jusqu'à Jcmmapes, pendant que Monseigneur alla faire la même chose à la gauche jusqu'au quartier du duc de Vendôme.
22 mars. — Le 22, on apprit que le manjuis de Sillery ' étoil mort subitement en Picardie, au château de Liancourt, appartenant à son petit-neveu, le duc de la Roche-Guyon, fils du duc de la Rochefoucauld.
L'après-dinée, le Roi alla faire tout le tour des lignes, c'est-àdire plus de sept gTandes lieues; il trouva que les lignes étoienit achevées en plusieurs endroits, en d'autres à moitié faites, et en d'autres seulement commencées, et remarqua soigneusemenft tous les lieux par où l'armée des ennemis pourroit les attaquer, particulièrement le quartier de Nimy et celui de Glain.
On sut alors qu'il venoil au camp neuf bataillons du maréchal d'Humières; mais on ne savoit pas encore précisément quel jour on ouvriroit la tranchée, parce que le gros canon n'était pas encore arrivé.
23 mars. — Le 2o au matin, le Roi et Monseigneur allèrent au village d'Hyons -, où Ton avoit conmiencé la nuit une ligne parallèle ^ pour communiquer de là au village de Cuesmes *, qui eu est à près d'une derai-lieue, et où on avoit dessein de commencer une des branches de la tranchée.
1. Il étoit di- la maison de Brulart, descendant du chancelier de Sillery; il avoit éponsé une sœnr dn défnnt dnc de la Uocheroucauld. Il avoit été extrêmement riche; mais, quoiqu'il eut de Tesprit inliuiment, il n'avoit pas laissé de manger la meilleure partie de son bien, néanmoins sans être beaucoup dans le service.
2. Petit village, à la demi-portée du canon de Mons, où commençoit la tranchée de la droite au respect du quartier du Roi.
3. C'éloit la manière dont Vaubau sétoit tixé à attaquer les places, et elle étoit bonne, car elle rendoil la cavalerie des assiégés entièrement inutile.
4. Autre village plus gros, à la même dislance de Mous, où commençoit la tranchée de la gauche.
Le Roi, qui vouloit tout voir par lui-même, mit pied à terre, et alla à découvert au poste avancé, qui n'étoit qu'à la demi-porfcée du mousquet d'un moulin où les ennemis avoient un poste de deux cents hommes; et la plupart des courtisans furent assez indiscrets pour l'y vouloir suivre ; quelques-uns, plus sages, se tinrent à l'entrée de ce boyau, de peur de lui attirer des coups de mousquet. Le comte de Mailly, colonel du régiment royal des vaisseaux, commandoit le détachement qui étoit à la garde de ce poste, d'où le Koi étant retourné à son quartier, un certain Pelerier, Comtois, officier d'artillerie des Espagnols, qui avoit commandé celle d'Ypres quand le Roi la prit, et qui venoit pour commander celle de Mons, se présenta sur le pied d'être un ofticier françois qui venoit visiter le poste par curiosité. Quelques officiers françois se mirent en tête que c'étoit un étranger et lui firent un si grand nombre de questions que, voyant bien qu'il alloit être reconnu, il avoua de lui-même ce qu'il étoit. En môme temps, on l'amena au Roi, qui le questionna longtemps et fut fort satisfait de ses réponses.
Cependant on travailloit fortement à détourner l'eau de la petite rivière de Trouille, qui composoit une partie de l'inondation, pour lui donner un autre lit et l'empêcher d'entrer dans la ville ; on en avoit même nivelé la pente sous le feu des assiégés, qui commencèrent alors à tirer plus de canon, dont ils tuèrent (juelques chevaux aux gardes de cavalerie et quelques soldats dans le quartier de l'artillerie et dans le camp du régiment des fusiliers, qui touchait au quartier du Roi. Ce fut ce jour-là que le Roi donna aux capitaines de son l'égiment des gardes françoises le rang des derniers colonels d'infanterie, et à celui qui se trouveroit commander dans le régiment le rang de dernier brigadier, quoiqu'il n'en eût pas le brevet; moyennant quoi le régiment des gardes devoit à l'avenir faire le service avec le reste de l'infanterie '•
24 mars. — Le i24, dès le point du jour, on commença à entendre tirer une batterie de trois pièces contre le moulin d'Hyons, où les ennemis avoient deux cents hommes, et d'où ils pouvoicnt incommoder les travailleurs. Ce jour-là, le Roi se leva de très bonne heure et, après avoii- entendu la messe, il s'en
1. C'cïît-à-dire qu'on feroit les détachements de ce régiment, comnie du reste de l'infanterie.
alla, faisant \c tour des lignes, dîner au village d'Aubourg, proche la fameuse abbaye de Saint-Denis ^ Après son dîner, il alla reconnoître la petite plaine qui est derrière les bois de Baudour -, et généralement tous les dèlilés et les postes qu'on pouvoit prendre entre Saint-Denis et Saint-Ghislain % croyant que c'étoit là le côté par leiiuel les ennemis pouvoient plus facilement le venir attaquer; et, en elïet, il trouva tout ce côté fort dangereiix, principalement parce qu'il y avoit des hauteurs d'où l'on pouvoit battre ses lignes fort facilement, outre (|ue les bois vcnoient jusque sur le bord des lignes, et qu'il y en avoit même beaucoup en dedans de la circonvallation, lesijuels, quoique coupés par le pied, étoient fort propres à empêcher de bien manier des troupes en jour d'occasion.
Quoique cette tournée fût extrêmement longue, le Roi arriva encore d'assez bonne heure dans le camp pour voir monter les bataillons qui alloient ouvrir la tranchée. Il vit d'abord ceux de la gauche, parce qu'ils étoient sur son chemin, et étoient les deux bataillons du régiment de Navarre * et celui du régiment de Provence '\ Ensuite il vint voir ceux de la droite, qui étoient deux bataillons du régiment des gardes françoises et un bataillon des gardes suisses qui avoient passé l'hiver en Flandre, ceux qui avoient hiverné à Paris n'étant pas encore arrivés. Le marquis de Joyeuse commandoit à la droite comme lieutenant général, Congis à la gauche comme maréchal de camp, et Boisseleau ^ partout comme brigadier.
11 vint alors quelques rendus, qui étoient sortis de la ville,
1. Autour de laquelle se donna le sanglant combat de Raint-Denia en 1678, quand le prince d'Orange, quoiqu'il e\\l daur» sa poche le traité de paix signé, vint attaquer le maréclial de Luxemiiourg dans son camp.
2. Ce sont des bois qui sont aux environs du château de Baudour, appartenant au prince de Ligne.
3. Petite ville sur la rivière de Haine, entre Mons et Valenciennes, laquelle avoit autrefois été fortifiée, mais que le Roi avoit fait démanteler après l'avoir prise.
4. Ils étoient naturellement commandés par le duc de la Roche-Guyon, leur colonel; mais, comme il étoit brigadier, et que c'étoit à un autre plu3 ancien que lui à monter la garde de tranchée ce jour-là, le Roi lui défendit d'aller avec son régiment.
îj. Dont le comte de Luxe, fils du maréchal de Luxembourg, étoit colonel.
6. Capitaine au régiment des gardes françoises, qui avoit si bien défendu en Irlande la ville de Limerick.
qui assurèrent que les assiégés manquoient de Jjoulels ; mais il étoit difficile de les croii'e en cela, parce qu'ils assuroient en même temps qu'un de nos canonniers s'étoit allé rendre dans la ville, et qu'il les avoit obligés de tirer au parc d'artillerie, où ils tuèrent effectivement quelques soldats, ce qui obligea de reculer le parc des poudres, de peur que quelque coup de canon n'y mît le feu.
On sut, le même jour, qu'il étoit déjà arrivé sept bataillons à Saint-Ghislain, et l'on disoit qu'il devoit encore y en arriver treize; c'étoitXimenès, marécbal de camp, qui commandoit dans ce poste important \ et on l'avoit fait venir tout exprès de Maubeuge, où il commandoit.
25 mars. — Le 25, l'aide de camp du Roi - de jour à la tranchée, qui étoit le chevalier de ÎN'ogent, vint lui dire à son lever ({ue l'es ennemis n'avoient presque point fait de feu pendant toute la nuit, et qu'il n'y avoit eu qu'un garde du corps et deux soldats blessés légèrement; que son canon ne tiroit pas encore, mais qu'on en achevoit une batterie de quinze pièces, et que, le lendemain, il y en auroil assurément vingt-cinq en batterie.
Le même matin, on eut des lettres de Rome, qui apprirent (lue le feu avoit pris dans le conclave, que les cardinaux y avoient été en très grand danger, mais que les cardinaux françois n'y étaient pas encore arrivés.
On sut encore que le comte de Waldeck étoit ai^rivé à Malines, et qu'on y attendoit aussi le prince d'Orange; qu'il étoit sorti deux régiments de Maëstrichl et qu'ils étoient venus à Saint-Trond ^.
Ce jour-là, le Roi commença à se sentir d'une attaque de goutte,
1. Il étoit certainement d'une très grande importance, car, si les ennemis fussent venus au travers des bois de Baudour et eussent saisi ce poste, ils eussent infailliblement obligé le Roi à lever le siège, parce que toutes les munitions de guerre et do bouche et l'artillerie venoieiit de Valendennes au camp par bateau sur la Haine, et passoient nécessairement par Sainl-Gbislaiu.
2. Glia^jue aide de camp du Roi et de Monseigneur avoit son jour, 0t celui (jui étoit de jour étoit toujours de garde à la tranchée pendant vingt-quatre heures, pour venir rendre compte au Roi de ce qui sy passoit et y reporter ses ordres. Au commencement de la campagne, les aides de canîp tiroient au sort pour leur rang, (ju'ils suivoieut après cela en se relevant les uns les autres.
3. Petite ville du pays de Brabant, à peu près vers le chemin qui va de Maéstricht à .Mons.
(|ui venoit bien à conlrc-lcmps dans une seml)lal)Ie conjoncliire; cela ne rempèrha pas de monter à clicval l'api-ès-dînre et d"aller voir monter la garde de tranchée; il vit monter à la droite les trois bataillons du régiment du Roi, et à la gauche les deu\ bataillons du régiment de Champagne et celui du régiment tie Saint-Laurent. Le prince de Soubise commandoit, comme lieutenant général, à la droite, qu'on nommoit autrement la tranchée d'Hyons; le comte de Montchevreuil, comme maréchal de camp, à la gauche, qu'on appcloit autrement l'attaque de Cuesmes, et Verteillac ^ partout comme bi'igadier.
Le soir, les deux premières compagnies de grenadiers du régiment du Roi, ayant été commandées pour emporter le moulin d'Hyons (jue le canon avoil beaucoup ruiné, s'avancèrent avec un grand silence jusqu'auprès du retranchement, et, ayant passé une digue par hupielle il ne jtouvoit iiasser (ju'un homme à la fois, ils attaiiuèrent tout d'un coup le retranchement des assiégés. Ils leur firent d'abord deux décharges d'environ quatrevingts hommes, mais ils tirèrent si mid (|u'ils ne tuèrent ni ne blessèrent personne, et les grenadiers emportèrent le moulin l'épée à la main, tuèrent dix ou douze de ceux qui le défendoient et en prirent dix-sept. En même temps, on fit venir des travailleurs, et on mit ce poste en état que les ennemis ne pussent plus le reprendre.
26 mars. — Le 26 au matin, on sut qu'on avoit ponssé la tranchée jusque sur le bord du marais, mais (ju'on avoit seulement réparé la tranchée de la gauche ; qu'il n'y avoit eu que six ou sept hommes de blessés, quoique les assiégés eussent fait un feu assez continuel; qu'à la pointe du jour, les hautbois du régiment du Roi ayant commencé à jouer, les assiégés avoient monté par curiosité sur les murailles, mais qu'on les en avoit fait retirer bien vite à coups de mousquet.
Sur les neuf heures du matin, le marcjuis de Louvois, s'impatientant de n'entendre pas encore tirer le canon, envoya aux batteries savoir pourquoi elles ne tiroient pas encore. En même temps, elles commencèrent à tirer, et le Roi, qui s'habilloit, les entendit. Il y avoit, comme on se l'étoit promis, vingt-cinij pièces en batterie, outre celles du moulin d'Hyons, dont on avoit
1. [Le nom de Verteillac est resté en lilanc : nous le rétablissons daprès Dangean. — E. Pontal.]
retourné les embouchures contre les ouvrages qu'on vouloit attaquer.
On disoit, ce jour-là, que les ennemis avoient dessein de faire quelque diversion, et que l'électeur de Bavière étoit parti en poste, pour aller assembler un corps sur la Moselle.
On sut aussi qu'un partisan françois avoit pris un messager qui port oit une lettre de Bruxelles à Nivelles, par laquelle un particulier mandoit à un de ses amis qu'on attendoit le prince d'Orange à Bruxelles, mais que sa queue ne seroit pas longue, ce qui n'étoit pas sans apparence, parce qu'où apprit en même temps que toutes les troupes allemandes refusoient de marcher avec lui sans avoir un ordre précis de leurs princes.
Cependant le Roi envoya ordre au maréchal d'Humières de faire marcher toute son infanterie à Saint-Ghislain et de se tenir prêt pour venir aussi avec toute sa cavalerie, sitôt (|ue les ennemis marcheroient pour s'approcher. Sa Majesté disposa d'ailleurs toutes choses de telle manière qu'en vingt-quatre heures de temps elle seroit en état d'opposer aux ennemis des troupes capables de leur résister et d'en garder encore assez pour faire le siège.
I^'après-dînée, le Roi commença à se porter mieux de sa goutte; mais il ne laissa pas de garder encore la chambre, et, pendant que Monseigneur et le duc de Chartres allèrent visiter la tranchée, Monsieur alla, sur les deux heures après midi, en faire monter la garde ; les deux bataillons du régiment-Dauphin et celui de Nivernois * montèrent à la droite, celui d'Auvergne * et celui de Dauphiné ^ à la gauche; le marquis de Bouftlers commanda du côté d'Hyons comme lieutenant général, le marquis de Villars à Cuesmes comme maréchal de camp, et le comte de Solre partout comme brigadier. On diminua ce jour-là les gardes de cavalerie, parce qu'il n'y avoit plus rien à craindre de celle des assiégés, qu'on disoit être toute démontée, outre que les lignes parallèles des assiégeants embrassoient tout le front de la place, depuis l'inondation qui étoit auprès d'Hyons jusqu'à celle qui étoit auprès de Cuesmes.
C'étoit N"' qui en éloit colonel
2. (Tétoit le marquis de Presle, frère de Nicolaï, prcuiior président de la Cliaiubre des comptes, qui en étoil colonel.
3. C'étoit le chevalier de Kercado. jj;entilhommc de Ikelagne, qui eu étoit colonel.
On rt'solat ce soir-là de faire une troisième attaque ', qui fut ainiclée l'attaque du rivage, parce qu'elle 6toit à la gauche de tout, sur le bord de l'inondation, et où on tît monter deux bataillons, de sorte qu'il y en eut dans la suite deux à d'Hyons, deux à Cuesmes et deux au rivage.
27 mars. — Le 27, on sut qu'on avoit poussé le travail du côté d'Hyons jusqu'à vingt-cinq toises de la lunette qui étoit devant l'ouvrage à cornes; qu'on y alloit faire une nouvelle batterie de six pièces, et une autre de cinq pièces du côté du rivage ; que les ouvrages du côté de la grande attaque étoient extrêmement déchirés du canon, mais qu'on y trouveroit de grands fossés pleins d'eau à passer.
Le même matin, aussitôt que le Roi fut habillé et qu'il eut entendu la messe, il monta à cheval et envoya un de ses aides de camp aux batteries dire qu'il alloit les voir tirer, et à la tranchée de faire grand feu de tous côtés. Ensuite, il s'en alla à la tranchée avec Monseigneur, Monsieur et tous les princes qui se trouvèrent auprès de lui ; il y resta près d'une heure, et les courtisans, auxquels on avoit d'abord défendu de le suivre, ne laissèrent pas de s'y rendre de tous côtés, aussitôt qu'ils apprirent qu'il y étoit. Le comte d'Armagnac, grand écuyer de France, qui y étoit des plus proches du Roi, y fut renversé par une fascine qu'un coup de canon poussa sur lui du haut de la tranchée, et toute la terre rejaillit sur le Roi.
Après dîner, il alla voir monter la garde de tranchée. Les deux bataillons du régiment de la Reine montèrent à l'attaque d'Hyons, celui de Poitou et le dernier de Porlier ' à celle de Cuesmes, et à celle du rivage celui de Touraine ^ et le dernier de Stoppa '* l'aîné. Rubenlel entra de jour à la tranchée comme lieutenant général, et le duc du Maine comme maréchal de camp, et l'on réunit, ce jour-là, le poste des deux officiers généraux, parce
1. Elle étoil dans im bien mauvois terrain; cependant il n'avoit pas été impossible qu'elle eût réussi, si celles de la droite et du milieu n'eussent pas été bonnes.
2. Porlier étoit major du vieux régiment de Salis suisse, et, comme il étoit homme de distinction, on lui avoit dunué le régiment, quand Salis avoit ({uitté, à l'exclusion du lieutenant-colonel, dont on n'étoit pas content.
3. Gi-devant ce régiment de d'Ussou, et auparavant de la Frezelière et de Montaigu.
4. Cest-i'i-dire le régiment de Stoppa, le lieutenant géuérai, qui étoit colonel du régiment des gardes suisses.
(]ue les deux attaques n'en devinrent plus qu'une, dont celle d'Hyons étoit la droite et celle de Cuesmes la gauche. Le marquis de Créquy monta en qualité de brigadier à Fatlaque du rivage, et, depuis ce jour-là, cette attaque fut le posle fixe du brigadier ^. Après cela, le Roi alla voir l'endroit de la ligne où l'on devoit poster les bataillons de ses deux régiments des gardes, qui dévoient arriver le même soir.
28 mars. — Le 28, on sut que le travail avoit été poussé presque sur le bord du fossé de la lunette de l'ouvrage à cornes, et qu'on n'y avoit eu que cinq soldats de tués et treize de blessés, dont nos batteries en avoient tué et blessé quelques-uns dans nos tranchées; que la petite batterie de la droite avoit très bien réussi, mais qu'on n'avoit pu faire encore celle du côté du rivage, à cause du terrain tremljlant.
Ce jour-là, le Roi ne monta pointa cheval le matin, et il commença de donner les matinées à tenir son conseil , et à ne monter à cheval que les après-dînées.
On sut, le même matin, que le chevalier de Rezons, brigadier de cavalerie, étoit sorti de Maubeuge avec huit cents chevaux et étoit allé à la guerre pour apprendre des nouvelles des ennemis.
Après le dîner, le Roi alla voir monter la garde de tranchée; les deux bataillons du Royal des vaisseaux montèrent à l'attaque d'Hyons , celui de Guiche et le dernier de Greder suisse ^ du côté de Cuesmes, et les deux du Royal de Roussillon ^ du côté du rivage. Rosen monta comme lieutenant général, le duc d'Enghien comme maréchal de camp, et le duc de la Roche-Guyon comme brigadier. Ensuite le Roi passa au quartier du maréchal duc de Luxembourg pour y voir les lignes qu'on avoit de beaucoup élendues en avant'*, et où l'on avoit fait d'espace en espace des redans flanqués.
On sut, le même jour, (jue le prince d'Orange étoit arrivé le
1. Le brijjadier auparavant avoit été également com mandant do l'infaiilerie par toute la tranchée.
2. C'est ([u'il y avoit aussi un régiment allemand de Greder.
3. G'étoit un régiment composé de Catalans, dont le maréchal de camp Ximénès étoit colonel.
•i. On avoit eu raison, car il avoit été très à propos d'embrasser ces hauteurs, que les ennemis auroient pu occuper s'ils étoient venus secourir la place; mais il auroit été impossible d'embrasser par les lignes toutes les hauteurs (}ui voyoient dans le camp, car, de ce côté de ^imy, les hauteurs augmeutoient toujours jusqu'aux bois de Buudour.
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malin à Bruxelles, et on commença à ne point douter qu'il ne vînt an secours de Mons. Le Roi dépêcha, en même temps, des courriers de tous côtés pour faire assembler toutes ses forces, et on sut qu'il auroit dans le camp, quand il lui plairoit, quatre-vingts bataillons et deux cent trente escadrons, en comptant la cavalerie et Tinfanterie du maréchal d"Humières qui s'avançoient en diligence ; mais on disoit que ce général s'en retourneroit à Lille, ce qui, dans la suite, ne se trouva pas véritable.
On commanda, ce soir-là, le comte de Druy, enseigne des gardes du corps du Roi, pour aller à la guerre avec deux cents gardes, cent mousquetaires et deux cents hommes détachés de la gendarmerie. Mais, sur la nouvelle qu'on eut que les ennemis avoient quinze cents chevaux dans Aivelle *, on ne voulut pas hasarder un si grand corps; on lit seulement sortir Mezières, sous-Ueutenant de gendarmerie, avec cinquante maîtres de son corps.
La nuit du 28 au 29, on tira dans la ville un grand nombre de coups de canon à boulets rouges -, avec beaucoup de bombes, et même Ton aperçut (piebiue feu dans la ville, (jui neut pas néanmoins grande suite.
29 mars. — Le matin du 29, on sut que la tranchée commençoit à devenir dangereuse, parce que le terrain se retrécissoit, et que, par nécessité, les travaux se trouvoient eulilés; ce qui avoit obligé Tingénieur de la Lande ■'' de faire le long de la branche gauche de l'ouvrage à cornes certaines places d'armes rondes, des deux côtés desquelles on étoit ;i couvert, mais dont il falloit blinder le milieu et les communications ; que le terrain étoit fort humide et qu'on le trouveroit encore bien plus mauvois en avançant: que les ennemis travailloient ù faire une batterie sur une demi-lune qui étoit à la gauche de l'ouvrage à cornes, de laquelle on appréhendoit qu'ils ne vissent les travaux à revers ;
1. On sut depuis que cette nouvelle u'étoil pas véritable et qu'il n'y avoit encore personne dau.s Nivelle.
2. On faisoit chaulfer des boulets dans le feu jusqu'à ce qu'ils devinssent entièrement rouges, et puis on les prenoit avec des cuillères de fer, on les meltoit dans les canons qui étnienl déjà cluirpés de poudre et pointés à peu près, et en même temps on mcttoit le feu aux canons, de sorte que les boulots rouges mettoieut le feu aux maisons qu'ils louchoient.
:3. C'étoit un des principaux ingénieurs du Roi et qui même avoit entre eux le titre de brigadier.
qu'on poussoit le travail pour embrasser la contre-garde irrégulière qui couvroit la pointe droite de l'ouvrage à cornes, et qu'on n'y avoit faite que parce que cette pointe étoit moins longue que celle de la gauche, mais qu'on y trouveroit bien de l'eau à passer; que Vauban, pour épargner les hommes, vouloit ruiner l'ouvrage à cornes à coups de canons et l'embrasser des deux côtés pour en déposter plus facilementles assiégés ; qu'ils avoient mis deux ou trois nouvelles pièces en batterie sur un cavalier qui étoit à la droite de l'attaque \ et qu'ils tiroient plus de canon qu'à l'ordinaire, mais qu'on faisoit de ce côté-là une batterie de quinze pièces qui devoit être achevée la nuit suivante; que, pendant la nuit, on avoit eu un ingénieur blessé et quarante soldats tués ou blessés; qu'à l'attaque du rivage on s'avançoit vers la demi-lune, où les ennemis faisoient une batterie ; qu'on n'avoit encore pu réussir à faire la batterie qu'on avoit commencée de ce côté-là, et qu'on auroit bien de la peine à l'achever et à la faire réussir, à cause du terrain, qui étoit mouvant.
Sur les dix heures du matin, Mesgrigny ^ gouverneur de la citadelle de Tournay, étant dans la tranchée, reçut un coup de fauconneau, qui lui emporta de la chair du devant des deux bras. Les chirugiens disoient que ce coup n'étoit pas mortel, mais il étoit toujours certain qu'il ne pourroit plus servir au siège de Mons, et c'étoitune grande perte, parce qu'il avoit la conduite de l'écoulement des eaux et des machines qu'on avoit faites pour passer les fossés. Il y eut en même temps un cornette ^ du régiment de Bissy qui fut tué d'un coup de canon, à la tête d'une petite garde qui couvroit le quartier du Roi, et les assiégés firent un assez grand feu sur la cavalerie qui portoit les fascines; il y eut plusieurs chevaux de tués, et entre autres celui du chevalier de Sinsant.
i. Svir une tour du rempart de la ville.
2. Ci-devaat major du régiment de Navarre, et un des premiers hommes de sou temps pour le métier de l'infanterie et pour attaquer les places. C'étoit lui (pii étoit cause du sièf,'e de Mons. Il avoit demandé permission au gouverneur des Pays-Bas espagnols de venir à Mous se faire traiter d'une ancienne blessure par le célèbre Jacob, chirurgien de cette ville; mais ce n'avoit été qu'un prétexte pour reconnoître la place, et, en elfet, il en avoit reconnu le fort et le faible, et avoit remarqué les endroits par où on pouvoit saigner l'inondation.
3. 11 fut bien malheureux, car il avoit voulu faire cette garde pour un de SOS camarades, et il fut tué dans un endroit d'où il ne voyoit pas les clochers de la ville.
L'apiè>;-(.linée, le Roi alla d'abonl voir montor In garde de tianchét'à l'attaque de Cuesmes, où montèreiil le bataillon du Perche * et un de ceux des fusiliers -. Ensuite il vit défder les deux bataillons du régiment de Stoppa Taînt'', (|ui alloit monter à lattaiiue du rivage. De là il repassa à la droite, où il trouva le régiment deVermandois ^ et celui de Toulouse, qui dénièrent devant lui pour aller monter à Hyons, et le comte de Toulouse y monta en personne à la tète de son régiment; mais le Roi ordonna au marquis d'O, son gouverneur, de ne Vy laisser rester que pendant quelques heures. Le duc de Vendôme commandoit ce jour-là à la droite comme lieutenant général; le prince de Conti, sous lui, comme maréchal de camp, et, à l'attaque du rivage, le comte d'Avéjan '', capitaine au régiment des gardes, comme brigadier. Le soir, on recommença de faire un grand feu de bombes, de carcasses et de canon à boulets rouges; le Roi monta à cheval et alla voir les salves, et le feu parut dans la ville en plusieurs endroits.
30 mars. — Le 30, on aperçut à la pointe du jour ({ue Féglisc et le clocher des chanoinesses étoient fort endommagés. On sut qu'à la tranchée de la droite on n'avoit eu qu'un sapeur de tué, un sergent et deux soldats blessés; qu'on avoit avancé le travail de trente toises; qu'un sergent du régiment de Vermandois avoit sondé deux fois le fossé de l'ouvrage à cornes ^, qu'il en avoit rapporté une palissade, et qu'il n'y avoit pas trouvé cinq pieds d'eau; qu'il paroissoit déjà cinq embrasures dans la demi-lune ou bastion détaché qui étoit à la gauche vers l'attaque du rivage; qu'on avoit fait, à l'attaque delà droite, une nouvelle batterie de bombes, ([ui devoit bientôt tirer dans l'ouvrage à cornes, dans la demi-lune qui étoit à la gorge de cet ouvrage, et dans le bastion détaché qui étoit à main droite de Tattaque.
Dont le comte de Li|,'rierac étoit rolouel
2. Quoique le régiment de fusiliers fiM créé pour l'escorte et le service de l'arlillcrie, néanmoins il avoit obtenu du Roi la grâce de monter la garde de tranchée. Le grand maître de rartillerie en étoit toujours colonelné: mais, outre cela, ils avoient un colonel lieutenant, qui étoit alors Montigny.
Le marquis de Cliarost en étoit colonel
4. Il étoit d'une branche de la maison de Montmorency établie en Languedoc.
0. Cet ouvrage étoit vis-à-vis de la tranchée du milieu et n"éloit pas revêtu, mais il paroissoit inondé.
Sar les neuf heures du matin, on commença à combler le fossé (le la lunette et de la contre-garde de l'ouvrage à cornes avec de la terre et des fascines; les ennemis, qui s'en aperçurent, firent un grand feu et tuèrent plusieurs soldats, ce qui obligea d'abandonner la sape, mais on continua toujours à combler le fossé. Il arriva aussi un accident à la batterie de bombes, qui fut qu'une des grosses bombes du poids de cinq cents livres creva en sortant du mortier et renversa soixante hommes; mais, par une espèce de miracle, il n'y eut ni tué ni blessé à mort.
Le même matin, le chevalier de Nesle, major du régiment du Maine, qui étoit allé à la guerre le jour d'auparavant, en ramena deux cavaliers des ennemis, qu'il avoit pris aux portes de Bruxelles, et qui disoient que le prince d'Orange vouloit venir secourir 3Ions et (ju'il avoit déjà assemblé vingt-cinq mille hommes auprès de Louvain.
On eut encore nouvelle, le même matin, que Catinat avoit pris en Piémont la ville de Villefranche sans aucune résistance, et qu'il étoit marché à Nice ' pour en faire le siège.
Le Roi, après son dîner, alla voir monter la garde de tranchée. Du côté d'Hyons montèrent les deux bataillons de Greder allemand -, du côté de Cuesmes les deux premiers bataillons de Portier, et du côté du rivage les deux premiers bataillons de Greder suisse. Le marquis de Joyeuse monta à la droite comme lieutenant général, et avec lui le grand prieur de Vendôme comme maréchal de camp, et ce fut Stoppa le cadet ' qui monta à l'attaque du rivage en qualité de brigadier.
Le bruit couroit alors dans l'armée qu'on alloit emporter en plein jour la lunette et la contre-garde de l'ouvrage <à cornes, et l'ouM'age même, si on en trouvoit l'occasion; mais Vauban alloit son chemin doucement sans s'arrêter à ces bruits populaires ; à la vérité, les batteries des assiégeants avoient extrêmement labouré les ouvrages des assiégés, et on commençoit à espérer d'être le lendemain dans l'ouvrage à cornes ; après quoi on devoit avoir encore à passer le chemin couvert, le fossé de la demi-lune, la
1. Cette ville étoit autrefois de France, mais les rois l'avoient donnée aux ducs de Savoie, avec le marquisat de Saluées, en échange de la Bresse.
2. C'étoit le réjïimeut qui avoit si bien fait à la bataille de Fleurus et dont le colonel, fils du vieux Greder, y avoit eu la jambe cassée, de sorte qu'il n'étoit pas alors en état de servir.
l'rère de Stoppa, lieutenant gcucral
ilomi-liiiit' même, et le fossô du corps de la place, qui éloit fort larue; mais ou disoit que le corps de la place étoit fort mauvais, parce qu'il étoit à Tanlique et sans aucuns lianes. Le soir, on recommença à canonner la ville à jjoulets rouges et à la bombarder, et il y parut beaucoup de feu en plusieurs endroits.
31 mars. — Le 31 au matin, on sut qu'on avoil emporté la nuit la contre-garde de l'ouvrage à cornes, dans laquelle on n'avoit trouvé personne; qu'on s'y étoit logé et qu'on alloit y faire une batterie qui baltroit la demi-lune de la gorge de l'ouvrage à cornes ; qu'on avoit aussi emporté la lunette du même ouvrage, que les ennemis avoient défendue, mais mollement; qu'on s'étoit logé le long du parapet de la face droite, tout le reste se trouvant enfdé; qu'on y avoit trouvé une dame de terre \ qui prenoit depuis la lunette jusqu'à la pointe gauche de l'ouvrage à cornes et qui soutenoit l'eau du fossé ; qu'elle scrviroit beaucoup à appuyer le pont de fascines qu'on vouloit y faire pour aller au demi-bastion gauche, et que cela n'étoit vu d'aucun endroit; qu'à la tranchée qui étoit à la gauche de l'ouvrage à cornes on avoit encore avancé le travail, et qu'on y avoit, creusé la place d'une batterie qui verroit le bastion détaché, et la demi-lune de la gorge de l'ouvrage à cornes ; qu'on n'avoit perdu qu'un lieutenant de grenadiers et quatre soldats, outre un ingénieur qui y avoit été blessé, mais que, depuis le logement fait, les assiégés avoient fait un grand feu, qu'ils avoient tué plusieurs travailleurs, et qu'ils en auroient bien tué davantage sans le grand feu que le régiment de Greder allemand avoit fait, par lequel il les avoit obligés de se taire.
L'après-dînée, le Roi alla voir monter la garde de tranchée; il commença par celle du rivage, où les régiments de Provence et de Solre montèrent sous les ordres de Polastron - en ((ualité de brigadier. De là, il alla voir monter la garde de la droite, qui ne fut composée ce jour-là que de trois bataillons, qui furent le premier, le troisième et le cinquième du régimenl des gardes françoises;ils eurent cette nuit-là pour heulenanl général le marquis de Boufflers, en l'absence du prince de Soubisc, qui avoit la goutte, et Congis pour maréchal de camp.
\. L'ne dame est une muraille fort épaisse, dout le chapiteau est haut et fort pointu, qu'on fait dans le fossé pour scjutenir les eaux. Ce mot est un mot hoUandois. — [Le mot hollandais dam signifie dvjuc. — Comte de Cosnac]
Lieuteuant-culonel du régiment du Roi
1" avril. — Le premier jour d'avril, le Roi, qui savoit qu'il lui veiioit des troupes de tous côtés, changea les campements presque de toutes celles qu'il avoit dans sa circonvallation, ce qui étoit d'autant plus à propos qu'on les avoit d'abord campées à la hâte, et qu'elles ne se trouvoicnt plus bien postées pour la défense des lignes qu'on avoit avancées en plusieurs endroits. Le Roi monta à cheval de grand matin et vit arriver dans son camp une partie des dix-neuf bataillons qui étoient depuis quelque temps à Saint-Ghislain, où il n'en étoit resté qu'un pour garder le poste.
On sut, ce matin-là, qu'on s'étoit contenté la nuit d'assurer les travaux et les logements, et d'essayer de se mettre en état de faire le passage du fossé ; qu'on l'avoit fait sonder, qu'il avoit douze toises de large et huit à dix pieds de profondeur, et qu'on balançoit si l'on y feroit un pont de fascines ou si l'on y jetteroil un pont volant; mais, sur les dix heures, on sut que Vauban avoit pris sa résolution d'y faire un pont de fascines, et qu'on y avoit travaillé avec tant de diligence qu'il avoit été achevé en une heure de temps.
Sur le midi, il écrivit une lettre au marquis de Louvois, par laquelle il leprioit de demanderauRoi pourlui ordre et permission de faire emporter l'ouvrage à cornes quand il le jugeroit à propos, et pour lui demander à cet efïet quatre compagnies de grenadiers. Le marquis de Louvois trouva que le Roi sortoit déjà de son logis après son dîner, et, lui ayant exposé la demande de Vauban, Sa Majesté commanda sur-le-champ les deux compagnies de grenadiers de son régiment des gardes et les deux premières du régiment du Roi, et il résolut que l'attaque se feroit de jour, afin que ses batteries pussent la favoriser. De là, le Roi s'en alla à la gauche, où il vit monter à l'attaque du rivage les deux bataillons de Navarre commandés par Verteillac ' en qualité de brigadier, et ensuite il repassa à la droite, où il vit monter les trois bataillons de son régiment des gardes suisses, qui dévoient passer la nuit sous les ordres de Rubentel, comme lieutenanl
Liculeuaût-colouel du régiment-Dauphin
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général, et du comte de 3Iontclievreuil, comme maréchal de camp. Après cela, le Roi étant monté sur le mont Barizel ', il s'avança jusque vers le quartier du maréchal duc de Luxembourg pour voir comme étoienl disposés tous les nouveaux campements qu'on venoit de faire.
Cependant les deux compagnies de givnadiers du l'égiment des gardes, étant arrivées à la tranchée, avoienl obtenu du marquis de Boufllers - qu'elles emporteroicnt l'ouvrage à cornes avant que les Suisses eussent relevé la garde de ti'anchée, et elles avoient donné sans attendiv les deux compagnies du régiment du Roi. Comme le Roi revenoit par le mont Barizel, après avoir vu les nouveaux campements, il trouva le maréchal duc de la Feuillade qui lui dit (|u'il venoit ^ de la hauteur qui étoit au-dessus de la tranchée, qu'il avoit vu donner le régiment des gardes, et qu'il l'avoit vu monter sur Touvrage à cornes, mais qu'il ne pouvoit pas lui en dire davantage. Un moment après, on vit deux grandes fumées s'élever du côté de l'attaque, que les uns prirent pour l'effet de deux mines, et les autres pour celui de quelques poudres (pii avoient pris feu dans les batteries; mais ce qui étonna le plus tous les spectateurs fut que, pendant un grand quart d'heure, on n'entendit pas tirer un coup de canon ni de mousquet, tant de la part des assiégeants que de celle des assiégés, et ce silence si extraordinaire fit faire bien des raisonnements de travers, Texemple de Valenciennes, qui fut prise lorsqu'on ne vouloil prendre qu'une demi-lune, et la fortune surprenante du Roi persuadant à plusieurs que la place pouvoit être prise. Mais, comme on continuoit de descendre la montagne, Gaugy, écuyer du prince d'Elbeuf, et ensuite le prince de Turenne, aide de camp du Roi de jour à la tranchée, vinrent apporter des nouvelles plus certaines el moins agréables. Ils dirent donc que d'abord les grenadiers des gardes avoient emporté vigoureusement l'ouvrage à cornes, sans y trouver de résis-
1. C'est une colline assez élevée, qui est à main droite de Mons, au respect de l'abbaye de lielian. sur laquelle il y avnit divers camps de cavalerie, que le canon de la place ne laissoit pas de visiter quelquefois.
2. Il ne fut pas fâché de leur laisser entreprendre cette attaque, parce qu'il alloit lui-uiènie être relevé.
3. On soupçonuoit qu'il avoit été un peu cause que le marquis de Roufllers donna cette préférence aux gardes françoises, et qu'il avoit luimême ordonné tout ce qu'il y avoit à faire.
tance de la part des assiégés, dont ils en avoient tué dix on douze sur la place, el qu'ils s'étoient retirés dans leur chemin couvert '; qu'on avoit commencé à se loger dans Fouvrage à cornes, mais que les assiégés avoient fait un très grand feu de tous leurs ouvrages; qu'ensuite il avoit paru quatre officiers qui, sortant du chemin couvert, s'étoient glissés, comme pour voir la contenance des François; qu'ils avoient été suivis par quinze ou vingt hommes ; que la terreur s'étoit mise dans les grenadiers françois, qui étoient déjà éhranlés par le grand feu des ennemis, et qu'ils avoient pris la fuite, sans que leurs officiers, les officiers généraux, les aides de camp et volontaires qui étoient là pussent venir à hout de leur faire tourner tête; que les assiégés, voyant cela, étoient sortis en foule de leur chemin couvert et avoient rechassé les François de l'ouvrage à cornes, au pied duquel ils s'étoient néanmoins retirés dans leur ancien logement; que tous les officiers de grenadiers avoient été tués et blessés, à la réserve de Saillant ^ capitaine, et de Seraucourt % lieutenant; qu'un moment après, on avoit vu sauter dans l'ouvrage à cornes deux mines ^ des assiégés; qu'on avoit fait à la tranchée battre une chamade pour redemander Beauregard ^ capitaine de grenadiers, et le chevalier de Saillant ", sous-lieutenant, et qu'on avoit appris que le premier était moi't et le second prisonnier; que Vauban n'avoit pas voulu qu'on fît une seconde attaque le soir, quoiqu'on le lui eût proposé ^ mais qu'il l'avoit remise au lendemain malin; que le marquis de Bouffiers avoit reçu un coup de mousquet à la tète au-dessus de l'oreille ; le marquis d'Alborgotti ^ brigadier, qui y étoit volontaire, un dans la mâchoire: le
Neveu de Piissort, conseiller d'Etat
4. Ce n'était proprement pas des mines, mais des fougasses ou des bombes enterrées.
.'). (ientihomme limousin de la maison d'Aubusson.
6. Frère du capitaine et qui avoit servi longtemps contre les Turcs.
7. Ce fut Ueyunld, lieutenant-colonel du régiment des gardes suisses, qui le lui proposa, et, sur ce que Vauban lui demanda s'il vouloit répondre du succès, Rcynoid lui repartit : « 11 y a trente ans (pie je sacrifie au Roi mes biens et ma vie; je veux bien encore en cette occasion lui sacrifier mou lionntiur. >.
5. Colonel du régiment royal italien, et neveu de Magalotti, gouverneur de Valencienues, lieutenant général des armées du Roi.
marquis de Coigny, aide de camp de jour de Monseigneur, un dans la jambe; le duc de Monlforl *, un à la tête, en allant pour se trouver à l'action ; le chevalier d'Hautcfort -, sous-lieutenant de grenadiers, quatre coups de mousquet; la Praderie ^ enseigne, un au travers du corps; Vaurouy *, lieutenant au régiment des gardes, un à la cuisse et un coup de grenade à la jambe; Boissy ^ lieutenant de grenadiers, un contre les côtes; Contades % enseigne, un à la tête, sans compter beaucoup d'autres, qu'on ne nommoit pas encore, et quelques-uns, qui ne se retrouvoient pas, (ju'on croyait morts ou noyés, comme le chevalier d'Estrades'', un page du Roi nommé du Bellay % le chevalier Aubry % aide de camp du marquis de Boufllers, etc.
Le Roi reçut cette fâcheuse nouvelle avec une modération digne de lui; il dit qu'il arrivoit ordinairement à la guerre des événements fâcheux, que cela n'étoit pas nouveau, et qu'il falloit se soumettre en toutes choses à la volonté de Dieu; cependant il ne put s'empêcher de témoigner quelque chagrin contre son régiment des gardes, qu'il croyoit n'avoir pas fait son devoir '^ et
d. Fils aillé du duc do Clievreuse, et cornette des clievau-lcgers de la 4îarde du Iloi.
2. Soa père s'appeloit Saiut-Chauiaus; il étoit, à ce qu'il disoit. de la maison d'Ilautefort.
'■i. Geutilhomme f,'as('oa d'uue faraude valeur, qui avoit été sous-brigaûïer de la première compagnie des mousquetaires du Roi.
Il étoit aussi d'une famille de Paris
6. Son père avoit aussi été officier dans le régiment des gardes et s'étoit établi en Anjou, quoiqu'il fût originairement Gascon.
7. Le dernier des fils du défunt maréchal d'Estrades; il avoit autrefois •été abbé, et il avoit quitté le clergé; ensuite il avoit servi longtemps dans le régiment de Lyonnuis en qualité de capitaine. Après cela, Monsieur, frère du Roi, lui avoit donné une pension de quatre mille livres, et il étoit alors son aide de camp.
8. Son père s'appeloit Feruay et étoit un gentilhomme de Vendômois. Quand le Roi faisoit des sièges, c'étoit la coutume qu'il y avoit tous les soirs à la tranchée deux pages de la grande et deux pages de la petite écurie du Roi, lesquels avoient ordre de s'attacher auprès de l'aide de camp du Roi de jour el lui servoient comme de sous-aides de camp.
9. C'étoit un gan;on d'une famille de robe de Paris, qui s'étoit attaché à la profession d'ingénieur, et qui, depuis plusieurs années, servoil auprès du marquis de Boufflers.
10. La voix publique étoit contre le régiment des gardes; mais, pour eu parler sainement et sans prévention, il faut dire que les deux compagnies degreuadiers des gardes, qui étoieut de cent vingt hommes ciiacune, ayant été commandées au dépourvu, se trouvèrent fort faibles eu cette occa-
il dit qu'il commanderoit pour emporter Fouvrage à cornes des gens qui ne s'enfuiroient pas.
Le même soir, on eut nouvelle que le siège de Nice étoit commencé, et que le duc de la Ferté, qui y servoit de brigadier d'infanterie, y avoit été blessé d'une brique poussée par un éclat de grenade.
2 avril. — Le 2, on sut qu'on avoit travaillé toute la nuit à faire un second pont de fascines sur le fossé de l'ouvrage à cornes, à la main droite, et qu'on avoit résolu d'emporter cet ouvrage il dix heures du matin; que, pour cet effet, le Roi avoit commandé huit compagnies de grenadiers, qui étoient trois du régiment du Roi, les deux du régiment-Dauphin, les deux du régiment royal des vaisseaux, et celle du régiment de Toulouse; (|u'outre cela, il avoit commandé cent cinquante mousquetaires de ses deux compagnies et un détachement de ses grenadiers à cheval pour soutenir les huit compagnies de grenadiers.
Toutes choses étant prêtes pour l'attaque, le Roi s'en alla sur la hauteur qui étoit derrière les batteries, et se mit dans un endroit qui n'étoit qu'à la portée du mousquet avec Monsieur et le duc de Duras, capitaine des gardes en (juartier, pour voir attaquer l'ouvrage à cornes. Monseigneur, le duc de Chartres, le comte de Toulouse et quelques autres se postèrent un peu à l'écart, et l'on vil en un moment toute la hauteur bordée d'une inlinité de monde, qui accourut du camp de toutes parts. Le signal étant donné, les grenadiers attaquèrent l'ouvrage vigoul'eusement; mais les ennemis, se défendant de même à coups de grenades et d'espontons, résistèrent environ un demi quart d'heure; après quoi, on les força et on les poussa jusque dans leur chemin couvert, dans le(iuel quinze mousquetaires et vingt grenadiers entrèrent bien avant; mais, ne se voyant pas suivis de leurs gens, ils se retirèrent, faisant halte de temps en temps
>ion; qu'elles donnèrent liraveuient, et qu'elles emportèreut fort bieu l'ouvraj^e à cornes; mais que, quand elles y furent, les ennemis firent un si ^M-and feu sur elles de toutes parts, qu'elles en furent un peu ébranlées; que les travailleurs n'eurent pas le temps sous ce grand feu de faire leur logement, et que, les ennemis venant à sortir de leur contrescarpe, les grenadiers, qui se voyoient en petit nombre dans un fort grand ouvrage, ne se crurent pas assez forts pour pouvoir résister et plièrent; ce qui ne seroit pas arrivé si l'on eût eu la précaution de les faire soutenir par un détachement de quatre ou cinq cents hommes, ipi'il falloit jeter dans l'ouvrage à cornes aussitôt que les grenadiers l'eurent emporté.
pour voir s'ils ne seroienl pas soiilenus. Ccpcntlanl on avoil fait €ntrcr des travailleurs dans l'ouvrage, et on y ilt un bon logement, comme le Roi Tavoit ordonné, et on Facheva, malgré le grand feu que firent les assiégés.
On eut en cette occasion beaucoup de gens tués cl de blessés: le jeune mar([nis de Raray ', capitaine au régimenl du iloi, fpii y éloit allé volontaire malgi'é la défense que le Roi en avoil faite, y fut blessé d'un éclat de grenade à la jambe; les trois capitaines de grenadiers du régiment du Roi. (pii éloienl Riolor ', Cambray ^ etN**'* '',y furent blessés, mais Cambray plus dangereusement ({ue les autres, et il en mourut peu de jours après, Campigny ', capitaine de grenadiers du Daupliin, y fut tué, et Nossé ", son camai'adi', l'orl blessé; Constant ^ et Gagné ", caj)ilaines de grenadiers du l'égimenl des vaisseaux, y furent fort blessés, et le preniieren mourut; le seul capitaine de grenadiei-s du régiment de Toulouse ne fut point blessé; presque tous les subalternes des biiit compagnies furent tués ou blessés, et l'on perdit un grand nombre de grenadiers. Il y eut sept mousipiclaires de la première com})aguie tués ou blessés, et vingt et un de la seconde; mais toute la valeur qu'ils avoient témoignée ne put les exempter de blâme, parce tpie ceux qui donnèrent le firent -sans ordre et même contre la défense expresse (pii leur en avoil été faite, le Roi ne les ayant commandés que pour soutenir les luiit compagnies de grenadiers, en cas qu'elles fussent repoussées. Le jeune prince de Courlenay ^ qui étoit mousquetaire dans la seconde compagnie, se trouva du nombre des morts. Les assiégés voulurent revenir deux fois, comme ils avoient fait le jour précédent; mais le canon et les bombes des assiégeants firent un si grand feu sur eux, et ils virent les grenadiei-s tenir une si bonne <:onlenance qu'ils n'osèrent venir jusqu'au logement.
1. Fils unique du marquis ilc It.iray. durit lo diàleau osl auprès de Couipiègae.
2. Frère de Riotor, coumuuidauL les grenadiers du Roi à cheval.
Il s'appeloit Nossé et étoit un Kenlilhonnne du Perche
7. C'était un soldat de fortune, mais hoinnu' d'une grande valeur.
8. Il étoit de Saint <!ermain-en-l^aye et parent de plusieurs officiers de la maison du Roi.
9. Fils aiué du prince de Gourteua\ , dont la naissance est assez connue.
o9u MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES
L'après-dînée, le Roi alla voir monter la garde de tranchée; il vit d'abord monter à la droite le deuxième, le quatrième et le sixième bataillon de son régiment des gardes françaises, sous les ordres de Rosen, lieutenant général, et du marquis de Villars, maréchal de camp. Ensuite, il alla du côté du rivage, où il vit monter les deux bataillons de Champagne et celui de Cas- Iries, ayant à leur tête le comte de Solre, en qualité de brigadier. Le soir, on recommença à tirer des bombes et des boulets rouges, et l'on vit dans la ville un grand feu qui continua longtemps.
3 avril. — Le 3, on sut au matin qu'on avoit employé la nuit à assurer, agrandir et avancer les logements qu'on avoit faits dans l'ouvrage à cornes, et qu'on avoit poussé le travail jusqu'à quinze toises de certaine flaque d'eau ou avant-fossé qui étoit au pied du glacis de la contrescarpe ; qu'on vouloit y mettre une batterie de canon, mais que cela ne pourroit s'exécuter que deux jours après, parce que les passages étoient trop difficiles ; qu'on y avoit commencé une batterie de bombes, laquelle seroit en état de tirer le lendemain; que de Vizé ', officier au régiment des gardes, y avoit eu la mâchoire cassée d'un coup de mousquet; qu'on y avoit eu trois ou quatre soldats tués ou blessés ; qu'un ingénieur y avoit eu la jambe emportée d'un coup de canon, et que c'étoit le neuvième qui étoit hors de combat depuis le siège, y en ayant eu quatre de tués et cniq de blessés.
L'après-dînée, le Roi alla voir monter la garde de tranchée; ce furent, à la droite, les trois bataillons du régiment du Roi qui montèrent avec le duc de Vendôme comme lieutenant général, et le duc du Maine comme maréchal de camp; à la gauche, ce furent le régiment d'Auvergne et les deux bataillons du régiment de Greder allemand, sous les ordres du marquis de Castries ^ comme brigadier. Ensuite le Roi s'en alla se mettre sur la hauteur qui étoit au-dessus des batteries, où, ayant mis pied il terre, il regarda pendant trois quarts d'heure avec des lunettes l)inocles ^ l'état des ouvrages des assiégés, et, pendant ce temps,
1. Il étoit fils de de Vizé, porte-u);mteau de la Reine, et de la sénora Kélipa, Espagnole, femme de chambre de la Reine et favorite de cette princesse, parce qu'elle la croyoit sa su'ur naturelle.
2. Fils aîné du défunt marquis de Castries, chevalier des Ordres du Roi t'I lieutenant général en Languedoc.
3. C'est-à-dire dans lesquelles on regarde avec les deux yeux ouverts.
il vil lin lioinmo habillé en soldat, loiiuel, sortant de la tranchée et contrefaisant l'iM^ogne ', s'alla jeter dans le retranchement des ennemis.
Le soir, le Roi alla au bivouac général, qu'il avoit or(h)nné pour empêcher qu'il ne pût se jeter personne dans la i)lace, étant bien persuadé que le prinee d'Orange ne manqueroit pas d) envoyer plusieurs officiers pour donner avis au gouverneur (|u'il marchoit à son secours.
4 avril. — Le 4, on apprit le matin qu'on avoit poussé le travail jusque sur le bord de l' avant-fossé du glacis du chemin couvert; qu'on pourroit passer ce fossé sur une langue de terre ([ui s'y trouvoit toute faite, et qui étoit celle par où les assiégés s'étoient retirés le jour de l'attaque, et par où les mousquetaires avoient passé jusqu'au chemin couvert; (|u'il y avoit, dans l'ouvrage à cornes, deux batteries de bombes, qui tiroient où l'on vouloit avec une extrême justesse, mais que la batterie de canon ne pouvoit tirer que le lendemain; que, (|uand elle scroit faite, elle foudroieroit la demi-lune qui étoit à la gorge de l'ouvrage à cornes et celle qui étoit sur la droite; (ju'on espéroit attaquer ces deux ouvrages tout à la fois; que les assiégés ne tiroient plus de leui" chemin couvert, et qu'on croyoit qu'ils l'avoient abandonné; (|u'on avoit poussé fort avant le travail qui étoit à gauche de l'ouvrage à cornes, et qu'on espéroit le pousser jusqu'au chemin couvert du fossé du corps de la place, et ainsi voir à revers la ilemi-lune de la gorge de l'ouvrage à cornes, s'en rendre maître sans perdre un seul homme, et ainsi n'avoir qu'à attaquer en même temps celle de la droite; que les ennemis ne faisoient presipie plus de feu, et qu'on croyoit qu'ils travailloienl à se retrancher dans les demi-lunes et dans le corps de la place, et même (prilsman([uoient de qiiehpie chose nécessaire à ladéfense.
Cependant il vint trois rendus de la place, (pii assurèrent (|u'il n'y avoit rien d'égal à la consternation (|iii éldil dans la ville, causée par les bombes, les coups de canon tics batteries et les boulets rouges, et cette nouvelle étoit fort plausible; mais ils ajoutoient que la place ne pouvoit plus tenir que deux jours, et cela n'étoit pas vraisemblable.
1. On sut tlepais que c'étoit un soldat t\\\ régiment de Navarre, qui étoit l'on, et (jui s'étoit allé jeter ainsi au milieu des ouvra;.,'es des ennemis, où il pensa être tué des coups de mousquet qu'ils lui tirèrent.
On avoir néanmoins fait de grandes saignées aux fossés; l'eau diminuoil à vue d'œil, et Ton assuroit qu'on se logeroit le lendemain sur le chemin couvert. D'ailleurs on n avoit point de nouvelles du prince d'Orange, et, à ménager les hommes autant qu'on le faisoit, il falloit qu'on fût assuré qu'il ne viendroit pas; car, si l'on eût cru qu'il eût dû venir, on auroit hasardé de perdre plus de monde pour assurer le succès du siège.
L'après-dinée, le Roi vit monter la garde de tranchée ; il commença par la gauche, et vit monter à l'attaque du rivage les bataillons de Saint-Laurent et de Daupiiiné, sous les ordres du comte (l'Avéjan, brigadier. A la droite, ce furent les deux bataillons du régiment-Dauphin et celui de Poitou qui montèrent, et Monseigneur salua le Roi de l'esponton à la tète de son régiment. Le marquis de Joyeuse, lieutenant général, et le duc d'Enghien, maréchal de camp, entrèrent ce jour-là de garde à la tranchée. De là, le Roi passa au quartier du maréchal duc de Luxembourg, pour y voir certaines demi-lunes ' qu'on avoit faites devant les barrières des lignes, et l'on sut qu'on avoit trouvé moyen d'inonder presque tout ce côté-là, ce qui n'étoit pas inutile, n'y ayant pas un endroit plus commode - aux ennemis pour attaquer les lignes.
La nuit du 4 au 5, le marquis de Louvois et deux partisans (|u'on avoit envoyés à la guerre vinrent éveillei- le Roi pour lui apprenfh-e que le prince d'Orange avoit couclié celte même nuit à Hall ^ avec vingt-cinii ou trente mille hommes,
5 avril. — Le 5 au matin, cette nouvelle lit un grand bruit dans l'armée; mais, peu de temps après, on commença à dire qu'elle n'étoit pas véritable *. Cependant il arriva un espion qui contirma la même nouvelle de l'arrivée du prince d'Orange à Hall, et (|ui assura qu'il devoit venir le même jour camper à Rraine-'le-Gomte; il disoit avoir vu défiler son armée et y avoir compté cinquante -trois bataillons et soixante escadrons, et qu'on disoit qu'il allendoit encore d'autres troupes. On ne sauroit s'imaginer le mouvement que cela mil parmi les couili-
G'éloient proprement des redoutes eu forme de demi-lnncs
2. II éloil si commode que, si les ennemis fussent venus s'y poster il n'aumit pas pu demeurer un seul lionuue dans les lignes.
.']. Petite ville à quatre lieues de Mous, et à égale distance de Bruxelles, i. On n'a jamais vu des nouvelles si peu certaines et changeantes en si peu de temps; ce qui veuoit de ne dépenser pas assez en espions.
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sans ', qui disoienl liaiilrmciU t|iroii aiiroil lutMi fait de no poinl venir assiéger Mons; qu'on avoit toujours bien cru, malgiY» los •discours des ministres, que le prince d'Orange ne manfjiieroii pas de venir secoui'ir la place, et cent auli'es discours de celli' nature, fort propres à intimider les troupes.
D'autre côté, les nouvelles de la tranchée ôtoiciilfort bonnes ; car on apprenoit que la batterie de cpiatre pièces de canon, (|ue l'on faisoitdans l'ouvrage à cornes, étoit achevée, et (ju'ellc avoit tiré contre la demi-lune, mais (|u'ellt' étoit \vn[) basse pour en batti'C le pied, et ([u'on avoit envie de la poster sur le boni du chemin couvert; (ju'on avoit fait une communication des deux boyaux, qu'on avoit faits sur les branches de l'ouvi-age à cornes; qu'on travailloit à percer la branche gauche de cet <uivrage pour faire une communication avec la tranchée (pi'on avoit poussée sur la main gauche en dehors, c'est-à-dire sur le bord du fossé de l'ouvrage à cornes; qu'on devoit poussci" les travaux sur deux langues de terre qui éloient aux deux côtés de l'avant-fossé du glacis; que cet avant-fossé étoit fort large, mais tiue le glacis étoit extrêmement court; que les assiégés n'occupoient plus le chemin couvert pendant le jour, mais qu'ils y revenoient pendant la nuit, et ([u"ils y faisoicnt encore quelque feu.
Au dîner du Roi, on eut nouvelle (pie lalibé de Fcuqiiières -, qui étoit parti le joui- précédent de l'armée foi't malade et s'étoit •fait porter à Valenciennes, y étoit moi't la nuit lors(|u'on y pensoit le moins.
L'après-dînée, on sut que le chemin couvert étoit entièrement abandonné par les assiégés; (pie (luelipics soldats françois y •étoient entrés, y avoient dépouillé des morts, et en avoient rapporté un Espagnol blessé, (pii y étoit depuis deux jours sans assistance. (Mi ajoutoit que le fossé de la demi-lune étoit fort étroit, et (pic, (piiiml (uiuuroil une ballcric sui' le cliemin couvert,
1. il l'aul avouer (jiKi les courtisans rurenl (.^ucun? plus ridii'ules ce jourlà ([u'ils u'avoiout été au Ouesuoy.
2 Frère du défunt marquis de Feuquières. iieutenaut iiénéral des armées du Roi, (jui éloil mort ambassadeur pour Sa .Majesté eu Espagne. Il avoit autrefois été homme de guerre et eu avoit conservé les iuclinalious étant devenu homme d"E,L,'Iise, de sorte qu'il suivoit toujours le Roi dans tous ses voyages de guerre. Il fut fort regretté de tous ses amis, à cause qu'il avoit le C(LMir d'un viai ireuliliiomme.
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il seroit facile en vingt-quatre heures de combler le fossé et (rinsulter la demi-lune, dans laquelle on croyoit néanmoins que les assiégés s'étoient retranchés. On disoit aussi que les eaux s'écouloient fortement, et qu'on travailloit à faire sauter une écluse qui les retenoit encore un peu.
Le Roi ne s'amusa pas ce jour-là à voir monter la garde de tranchée; mais, allant passer au village de Jemmapes, il ordonna (|u'on travaillât incessamment à faire des parapets le long de la (hgue qu'on avoit faite dans le marais pour la communication des quartiers, ce qui étoit absolument nécessaire, parce que, l'inondation s'étant écoulée, le marais étoit devenu une prairie, par laquelle il étoit fort aisé de venir secourir la place. Ensuite le Roi alla voir les nouvelles hgnes qu'il faisoit faire du côté de Glain, pour occuper tout le terrain qui commandoit aux anciennes hgnes; après quoi, il visita les autres lignes qu'on faisoit plus loin pour la même raison, et les redoutes ^ pahssadées qu'on faisoit encore hors des lignes, du côté du village de
En revenant à son quartier, le Roi vit arriver la cavalerie qui étoit auparavant à Maubeuge, laquelle il trouva parfaitement belle; il trouva aussi une partie de son artillerie, qu'il avoit commandée pour aller au quartier du maréchal de Luxembourg.
Cependant le prince de Soubise étoit entré de garde à la tranchée comme lieutenant général, malgré son incommodité ^ et le prince de Conti servoit sous lui de maréchal de camp, et ils avoient avec eux les deux bataillons du régiment de la Reine et celui de Toulouse; mais le Roi n'avoit pas voulu que le comte de Toulouse y montât ce jour-là.
Du côté du rivage, le marquis de Rébé '' étoit entré de garde comme brigadier à la tête du bataillon de Touraine et des deux du Royal de Roussillon.
1. On y avoit apporté les palissades di' la l'ortificatiou dé Thiiiu, qu'oi> iivoit rusée depuis peu de jours.
2. Ces redoutes palissadées auroient élé d'une graude utilité au maréchal de Luxembourg, si les ennemis étoieut venus l'attaquer de ce côté-là, car il étoit lo}^'é dans le village de Nimy. Le canon de la place donnoit fort souvent aux environs de la maison, et. quand le Roi y passa, il y en donna trois coups en un moment.
3. Il avoit un fort grand mal à une jambe, qu'il avoit eu cassée à la bataille de Senef.
i. Gentilliomme do Lyouuois, qui étoit colonel du régiment de Piémont.
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En arrivant à son qnartier, le Koi oui des nonvclles certaines (lue le prince d'Orange a\oil campé celte nnit-là à Hall; mais on assuroit qu'il ne pouvoil pas mettre ensemble plus de trente mille hommes.
Peu de temps après, Cheyladet, maréchal de camp du régiment du Maine, revint de la guerre avec trois cents chevaux qu'il commandoit; il assura qu'il avoit été jusqu'auprès de Hall, mais (ju'il n'avoit point entendu h' bruit de l'armée, et qu'il avoit entendu seulement battre trois timbales en diiïérents endroits. Cependant on avoit détaché Mézières, sous-lieutenant de gendarmerie, Galonier et la Brctonnière, capitaines de cavalerie, et on les avoit envoyés à la guerre, avec quelques petits partis d'infanterie, pour apprendre des nouvelles certaines des ennemis; et, le même soir, Rosen, lieutenant général, sortit aussi avec huit cents chevaux pour le même dessein, car on ne s'assui'oit aucunement sur ce qu'avoient rapporté six rendus Comtois qui étoient venus de l'armée des ennemis, et qui disoient que le prince d'Orange marchoit nuit et jour pour venir secourir Mons.
6 avril. — Le 6, au matin, on sut (jue la nuit s'était passée à combler l'avant-fossé, et, à dix heures du matin, on vint dire au Roi qu'on venoit de faire un logement sur le bord du glacis. Au dîner du Roi, Galonier i-evint de la gueire et rapporta ([u'il a^oil vu l'armée des ennemis, campée sur deux lignes, et qu'il eslimoit qu'elle pouvoit être de quarante mille hommes. Il ajoutoit (ju'on raccommodoil les chinnins du cOlé d'Enghien, qui est à cimi lieues de Mons, et que le bruit étoit dans le pays que le prince d'Orange y venoit camper; on sut aussi que les troupes de Branilfl)0urg avoient joint son armée, et que la province de Hollande lui avoit donné un million de livres pour les frais du secours de Mons.
A peu près dans le même temps, Mézières et la Bretonnière revinrent aussi de la guerre et rapportèrent presque les mêmes choses.
Cependant la cavalerie porto i( toujours des fascines à la tranchée, et les portoit si près de la place (jne le marquis de Lostanges \ brigadier des armées du Roi et enseigne de ses gardes du corps, y reçut un coup de mousquet à la tête, que tout le
1. Geutilhomme de Limousin qui avoit été nicstre de camp de cavalerie.
monde jugea d'abord èlre mortel, et dont il mourut effectivement une heure après, universellement regretté du Roi et de tous les honnêtes gens, à cause de son mérite extraordinaire. Le Roi donna sur-le-champ son enseigne à Castan ', le plus ancien exempt de la compagnie de Noailles, et le bâton d'exempt au jeune Druy ^ fds du. comte de Druy, enseigne des gardes du corps et brigadier de cavalerie.
L'après-dînée, le Roi donna au jeune Lostanges, qui éloit absent, étant capitaine de cavalerie dans un régiment qui n'étoit pas à l'armée du Roi, la lieutenance de roi de la Marche, qu'avoit eue son père, et l'on sut qu'on avoit fait un logement sur le chemin couvert, et qu'on y avoit perdu peu de monde, malgré le grand feu des ennemis.
Ensuite il alla voir monter la garde de tranchée; ce futRubentel (pii monta à la droite, en qualité de lieutenant général, et le grand prieur de Vendôme, comme maréchal de camp, avec les deux bataillons du régiment royal des vaisseaux et celui de Vermandois. A la gauche, le marquis de Créquy monta comme brigadier avec le bataillon de Guiche, un bataillon des fusiliers du Roi et celui de Nivernois. De là, le Roi alla à Jemmapes voir travailler aux parapets de la digue, et puis il vint voir le détachement de toute la cavalerie, qui étoit du côté du Mont-Royal, c'est-à-dire vingt-quatre maîtres par compagnie que le chevalier de Gassion lui avoit amenés, lesquels étoient à pied à la tête de leur camp commençant à s'établii". Le même soir, on sut que le mai'échal d'Humières étoit ai'rivé avec toute sa cavalerie, et qu'il étoit campé entre Bossu et Saint-Ghislain, et le lieutenant généi'al Rosen manda au Roi ijue les ennemis étoient encore campés à Hall.
7 avril. — Le 7, on sut au matin que les assiégés avoient démonté la batterie qui étoit à l'attaque du rivage, et qu'ils avoient tué Ijeaucoup de canonniers et quehjues ofliciei's d'infanterie. On appiit en même temps, par un homme ([ui venoit de la part (hi lieulenant général Rosen, qu'un capitaine de cavalerie, (|u'il
1. H avoit été aal refois conseiller au parlement Je Toulouse ; mais il avoit bientôt quitté la robe pour l'épée, et il étoit devenu eapitaine de cavalerie, d'où par distinction le maréchal île Luxembourg l'avoit fait tirer pour le faire exempt des gardes du corps.
étoit déjà capitaine de cavalerie
avoit ilclaclu'" devaiil lui, lui avoil maiidr qu'on croyoil que los ennemis cHoient décampes le soir d'auparavanl; et celle nouvelle se confirmoit par le rapport d'un paysan ([u'on avoit amené au marquis de Louvois, liMjuel assuroit que. le jour d'aupai'avaid. il avoit vu, entre Bruxelles et Hall, le pain et l'avoine qu'on leur apportoit pour leur être distribués dès le soir même.
Ce même matin, Monsei.aneur alla à la tranchée, efVauban, lui ayant rendu compte de l'état des choses, lui dit, avec sa liberté ordinaire \ que, de la manière dont elles étoient alors, le Roi ne pouvoit plus manquer Mons que par sa faute, mais ({u'on ne pouvoit le prendre que dans la (in de la semaine sainte.
Cependant le Roi avoit eu une grande conférence particulière avec le maréchal duc de Luxe m bourg, après laquelle on commanda mille chevaux pour aller relever ceux qui étoient avec le lieutenant général Rosen, dans un poste qui n'étoit qu'à deux lieues de l'armée. Ensuite le Roi tint son conseil à l'ordinaire avec le marquis de Louvois et le marquis de Croissy ; mais ce dernier, qui avoit la goutte, sentit une si clîroyable douleur qu'il s'en évanouit dans la chambre du Roi; on fut obligé de l'emporter, et lout le monde le regarda comme un homme mort, mais il i-evint un quart d'heure après, et l'on connut que la seule douleur de la goutte avoit été cause de son évanouissement.
Aussitôt que le Roi eut dîné, il tint conseil de guerre avec le maréchal duc de Luxembourg ol le marquis de Louvois, et. après une longue séance, il ivsolut de faire marcher ce général avec quatre-vingts escadrons, trois milb' dragons, les grenadiers de sa maison et un corps de grenadiers de l'infanterie, pour s'aller poster au-devant de l'armée du prince d'Orange; ces troupes eurent ordre de prendre du pain pour cinq jours, et on nomma les officiers généraux qui dévoient marcher à ce délachemenl, (jui furent, pour lieutenants généi'aux, le marquis de Joyeuse, Rosen et Danger, ce dernier étant venu avec le maréchal d'Humières, et pour maréchaux de camp, le duc d'Enghien, le prince de Conti et le duc du Maine; ce dt-riiier n'avoit pas été nommé d"abord, parce qu'il commandoit la cavalerie de l'armée du Roi, mais il
I. H n'y avoit pas (i'iioimin' au inoiidi' iiui «lit ses sentiments aussi libi-emeut que lui au Roi et aux ministres: mais il s'étoit mis en droit de le faire, eu ne disant jamais que ce (]u'il croyoit le plus utile pour le service de l'Etal, dont il éloit un serviteur très zélé.
fit tant d'instances à Sa Majesté qu'elle lui permit enfin d'y marcher. On ne sauroit croire la joie que cette résolution causa dans l'armée, qui depuis longtemps étoit au désespoir de voir celle qu'on avoit prise d'attendre les ennemis dans les lignes \ et personne ne douta plus que Mons ne fût infailliblement pris dans peu de jours.
On sut alors que Vauban, faisant travailler continuellement à la sape, avoil fait embrasser à droite et à gauche les angles du chemin couvert qui couvroient les deux demi-lunes, c'est-à-dire celle de la gorge de l'ouvrage à cornes et celle qui étoit à main droite; il prélendoit par Là se mettre en état d'attaquer les deux demi-lunes par la gorge et ainsi s'exempter d'y attacher le mineur, et même on ne savoit pas encore précisément si l'on mettroit une batterie sur le chemin couvert.
Le Roi, étant moulé à cheval, alla voir monter la garde de tranchée et vit d'abord à la gauche monter les trois bataillons de Stoppa l'aîné, sous les ordres de Zurlauben ^ en quahté de brigadier; de là il passa à la droite, où montèrent le duc de Vendôme, comme lieutenant général, et Congis, comme maréchal de camp, avec les trois bataillons du régiment de Porlier; et ce fut alors qu'il régla que les lieutenants généraux rouleroient dorénavant avec les maréchaux de camp pour commander la tranchée, n'y ayant pas assez d'officiers généraux pour faire le service, à cause de ceux qui marchoient avec le maréchal de Luxembourg.
Ensuite le Roi, ayant passé vers le quartier du maréchal de Luxembourg •', trouva deux cavaliers qui cherchoient ce général et lui apportoient un billet du lieutenant général Rosen, par lequel il lui donnoit avis que les ennemis étoient encore campés
1. C'étoit etl'ectivement une chose hieu dangereuse datteudre les euueniis dans des lignes aussi étendues qu'étoient celles de l'armée du Roi devant Mons.
2. C'étolt un Suisse qui avoit hérité d'un autre Suisse de même nom, lequel, après avoir été aide-major du régiment des gardes, étoit devenu colonel d'un régiment allemand et s'étoit fait un gros établissement en Alsace. Celui-ci avoit eu le régiment après la mort de son oncle et avoit épousé la sœur du comte de Sainte-Maure. [Le mariage de Zurlauben avec Mlle de Sainle-Maure est postérieur à la date à laquelle se rapporte la note ci-dessus. Il est d'ailleurs mentionné plus bas par le marquis de Sourches, sous la date du :J0 avril. Voir ci-dessous, p. -417. — E. Ponial].
3. Il étoit encore au (juartier du marquis de Joyeuse et du prince de Gouti, c'est-à-dire un peu au delà du mont Rarizel.
à Hall, et qu'ils allendoient leur canon qui devoit leur venir de Malines.
Comme le Roi soupoit, le marquis de Cliavigny vint lui apprendre, de la part du duc de Vendôme, qu'on avoit emporté Tôpùe à la main une traverse qui étoit dans le chemin couvert et que les ennemis avoient assez bien défendue; que le feu s'éloit mis au.v deux batteries de bombes, avec un danger évident de tout perdre, sans la vigilance et l'intrépidité de Porlier et des officiers et soldats de son régiment, qui s'étoient jetés à corps pei-du au milieu du feu et l'avoient éteint en peu de moments.
8 avril. — Le 8, on sut que le maréchal de Luxembourg n'avoit pas encore marché avec son détachement, et qu'il se tenoit prêt à marcher au premier mouvement que feroient les ennemis; qu'on avoit fait trois cent trente toises de travail, malgré la pluie et la neige, qui étoit tombée toute la nuit; qu'on avoit embrassé entièrement les deux demi lunes, et que les logements (|u'on avoit faits voyoient tout ce qui les pouvoit défendre; qu'on avoit mis deux pièces de canon en batterie sur le cliemin couvert, lesquelles dévoient tirer à midi contre la demi-lune de l'ouvrage à cornes; que les ennemis avoient fait toute la nuit un fort grand feu, et qu'ils avoient tué un ingénieur et un lieutenant du régiment de Porlier et blessé un autre ingénieur, un capitaine et un aide-major du même régiment, oiilre quarante soldats qui avoient été tués ou blessés.
Le même matin, on sut que le lieutenant-colonel du régiment de Fagel et un capitaine du même régiment, s'étanl voulu jeter dans la place, avoient été pris; on les amena au marquis de Louvois, qui fut fort content de la manière spirituelle avec laquelle ils lui répondirent, et qui ne put tirer d'eux aucune lumière sur les choses qu'il vouloit savoir; mais, en même temps, il reçut une agréable nouvelle, qu'il vint sur-le-champ apporter au Roi, qui achevoit de s'habiller : ce fut celle de la piise de la ville et du château de Nice. La ville s'étoit rendue d'abord sans défense, les huit cents hommes qui composoient la garnison ne se trouvant pas assez forts pour la défendre, quoiqu'elle fût fort bien fortifiée, et s'étant retirés dans le château. Pour la prise du château, c'étoit une espèce de miracle, car il avoit deux grands fossés taillés dans le roc, et les coups de canon ne faisoient aucun elfet contre les murailles de revêtissement. On avoit donc commencé
à faire la tranchée, et, en même temps, on avoit fait des batteries de bombes sur lesquelles on fondoit presque toute son espélance ; et ce ne fut pas sans raison, car, après qu'on en eut tiré (juelques-unes, il en tomba une justement à la porte du magasin aux poudres ', laquelle se trouvant ouverte par hasard, la bombe mit le feu aux poudres, qui firent sauter le magasin, la plus grande partie d'un gros donjon de pierres de taille dans lequel étoit ce magasin, vingt-cinq pièces de canon et quantité de soldats et d'officiers; une seconde bombe fit sauter le magasin aux farines, ce qui jeta une telle épouvante parmi les soldats de la garnison qu'ils sautoient les palissades et venoient se rendre par vingtaines. Ainsi la place fut obligée de se rendre; le premier jirticle de capitulation fut qu'on nourriroit la garnison pendant trois jours.
Le même matin, le lieutenant général Rosen rentra dans le camp avec son détachement, et l'on sut certainement que les ennemis éloient encore campés à Hall, car la Bretonnière, qui étoit encore retourné à la guerre avec cent chevaux, avoit trouvé un de leur parti qui étoit de quatre cents, et, l'ayant chargé sans reconnaître, favoit renversé, en avoit tué une vingtaine et fait deux prisonniers, lesquels il ne put arracher à la fureur de ses cavaliers, qui les tuèrent, quoiqu'on en eût bien besoin pour .savoir des nouvelles.
L'après-dînée, le Roi, étant monté à cheval, alla voir la garde de tranchée; il vit d'abord à la droite monter trois bataillons de son l'égiment des gardes françoises sous les ordres du marquis de Joyeuse, qui n'eut point sous lui ce jour-là de maréchal de camp, suivant le règlement que le Roi avoit fait le jour précédent. De là, le Roi marcha pour aller voir la garde de la gauche; mais, en traversant entre le parc de l'artillerie et la place, on vit descendre de la hauteur qui couvroit cet endroit du côté de la ville trois hommes qui venoient à toute bride. Le Roi les ayant remar- (|ués, aussi bien que tous ceux qui le suivoient, on ne douta pas (|u'ils n'apportassent quelques nouvelles; et le Roi soupçonna (juc les assiégés auroient pu faire battre la chamade. Cependant il lit connoître qu'il ne pouvoit le croire. Mais le manpiis de Chavigny, qui étoit un des trois, arriva le premier et assura au
1. II n'est jamais arrivé une chose si heureuse que celle-là; car, sans cet accident, on auroit peut-être eu bien de la peine à prendre le château.
Roi, de la part du duc de Veiidùino, qno los assii^oôs avoiont fait battre elïeotivemcnl la chamade, et iiifils ollVoient de doimei-ilcs otages. Tout le respect qu'on avoil pour \o Roi ne put empêcher qu'une nouvelle si peu attendue et si consld(''rahIe n'allirAt des exclamations de la part de tous les assistants, (jui ne pouvoienl se lasser d'admirer le bonheur de Sa Majesté, qui voyoit capituler Mons le même jour qu'elle avoit appris la nouvelle de la prise de Nice. Mais enfin le Roi leui' imposa silence, et, après avoir questionné Chavigny pendant quelques moments, il manda par lui au duc de Vendôme qu'il reçût les otages des ennemis cl (pi'il en donnât de son côté.
Ensuite le Roi continua sa marche vers la gauche, où il \\[ monter la garde de tranchée, comme si de rien n'eût été, laquelle étoit composée des trois bataillons de Greder suisse, commandés par Roisseleau en (pialité de brigadier. De là, il revint à son quartier, et, peu de temps après, on lui amena pour otages un lieutenant-colonel d'un régiment suédois*, un major et un capitaine de cavalerie, eton sut qu'on avoit donné en échange le lieutenant-colonel elle major de Portier, et un capitaine de cavalerie du régiment de Sousternon ^ lequel étoit venu par curiosité à la tranchée.
D'abord chacun s'étoit informé des nouvelles de ceux (luon croyoit avoir été tués ou faits prisonniers à l'affaire de l'ouvrage à cornes, et ce que les ennemis dirent à bâtons rompus fil ci'oire ({ue Beauregard, capitaine aux gardes, et h^ chevalier d'Estrades n'étoient pas morts. Cependant le Roi n'avoit pas voulu voir les otages qu'il n'eût su ce qu'ils avoient à lui dire. On les avoit fait mettre dans son antichambre, où ils avoient été bien étonnés lorsiiu'on leur avoit dit (pie le Roi commandoit au siège en personne: car, comme il n'étoit entré aucun homme dans la place depuis le siège, malgré tout ce ([uon avoil débité dans le camp, ils avoient toujours cru qu'il n'y avoit que Monseigneur à la tête de l'armée; et, le marquis de Louvois les ayant entretenus. €t ayant appris d'eux (lu'ils n'avoient point de pouvoir pour faire la capitulation, le Roi en renvoya un à la ville avec le princi; d'Elbeuf, son aide de camp de jour, afin d'obliger le gouverneur
1. G'étoit im homme ([ui avoit servi en Ilouf^rie, où il s'éloit iiattn contn' le jeune Cormaillon. et ils se recoanurent dans l'anticliambrc du Roi.
2. Qui se trouva là par hasard, étant allé voir la tranchée par curiosité.
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ù envoyer au plus tôt son modèle de capitulation. Cela dura très longtemps, et le Roi, s'impatientant avec raison, ordonna qu'on renvoyât les deux autres otages, qu'on retii'àt ceux qu'on avoit donnés aux assiégés et qu'on recommençât à tirer.
En effet, ils partirent de la maison du Roi, mais ils n'en étoient pas encore fort éloignés quand ils rencontrèrent leur compagnon qui revenoit avec le prince d'Elbeuf et les députés des trois Etats de la ville; ainsi ils revinrent avec eux et présentèrent au Roi un modèle de capitulation, que le Roi réforma comme il le jugea à propos, et ensuite il le renvoya à la ville par le prince d'Elbeuf, qui fut suivi des députés des trois Etats. On croyoit que deux heures après on le rapporteroit au Roi pour signer; mais, la chose durant trop longtemps, il renvoya plusieurs personnes pour la presser et, en attendant, il se mit , au lit.
9 avril. — Le 9, on sut qu'on n'avoit apporté au Roi la capitulation signée du gouverneur qu'à deux heures après minuit; que le Roi Tavoit signée, qu'elle étoit entièrement honorable pour le gouverneur; qu'on lui avoit accordé qu'il emmèneroit six pièces de canon de campagne ; qu'on n'examineroit point s'il y avoit des François ^ dans la garnison; qu'on lui fourniroit trois cents chariots pour emmener ses bagages; qu'il conduiroit sa garnison à Rruxclles par le plus court chemin, et qu'on auroit soin de faire voiturer par eau jusqu'à Gand ses blessés et ses malades, moyennant quoi il donneroit, dès le même jour à midi, la porte de l'attaque aux troupes du Roi et sorliroit le lendemain à midi avec tout son monde.
Le même matin, on sut certainement que, par une aventure très extraordinaire, Beauregard et le chevalier d'Estrades, (ju'on avoit cru morts, étoient prisonniers, et que le chevalier de Saillant et du Bellay, page du Roi, qu'on avoit cru prisonniers, étoient morts.
Le Roi fit alors à Vauban un présent digne du service qu'il venoit de lui rendre, car il lui donna cent mille libres d'argent comptant et le pria de venir dîner avec lui.
En même temps, on sut le choix que le Roi avoit fait de Ver-
1. II y avoit un granil nombre de déserteurs Fraueois: mais le Iloi voulut bien passer par-dessus son ressentiment.
leilhic', briî^adior do sos arinéos, pour ôlresïnnvf'rnonr de Mous; (le Boiinel -, major du ri',niiiient do la Reine, poiii' on ôUo lioulonant de roi, el de Villefort ■', major de Valenciennes, potn- on êlro major. On apprit aussi (pio le marquis do Raray éloit morl à Valoncionnos do sa blessure, (iuoi(iu'ollo fût très légèi'O.
Le Roi dit au duc de Vendôme et au grand prieur, son frère, en dînant, qu'ils les avoit destinés pour servir cotte année dans sou armée de Flandre, et Ton sut que le Roi dcvoit repartir du camp le ll2 pour revenir on Franco, coucher le premier jour au Quesnoy, le 13 à Saint-Quentin, le 14 à Compiègne, y séjourner le lo, (jui devoit être le jour de Pâques, venir le 16 couciier à Luzarches et le 17 à Versailles.
Après son dîner, le Roi alla voir la cavalerie do Gassion, qui étoit en bataille à la tête de son camp, et ensuite il vit aussi en bataille le reste de la cavalerie et de Tinfantei-io, qui étoionl campées jusqu'au village de Jemmapes ; ensuite, sortant des lignes, il alla jusqu'auprès de Saint-Ghislain, et il vit en bataille la ('a\alerie et les dragons du maréchal d'Humières, qu'il trouva (i inio beauté surprenante; et puis, rentrant dans les lignes, il vil tout de suite en bataille les troupes jusqu'au-dessus de son quartier, où il trouva toute la gendarmerie en bataille, laquelle avoit passé la petite rivière de Trouille et étoit venue se poster en cet endroit-là pour la plus grande commodité du Roi; il la lit défiler devant lui par brigades et la trouva d'une iioauté aclievée; il donna beaucoup de louanges aux ofliciers pour avoir si bien travaillé, mais ils w furent pas contents (juand ils surent
i. Beaucoup de gens furent surpris de ce choix, auquel ils ne s'altendoifut pas, car ils croyoiont qu'on donneroit le gouvernement de Mons à un lieutenant général, ou tout an moins à un maréchal de camp: mais d'autres s'étoienl doutés que Vurtcillac auroit ce gouvernement, tant par qnehpies paroles qui lui ôloient échappées que par la distinction que le marquis de Louvois faisoit rie lui, et parce que le Roi tômoignoit croire qu'il n'avoit point dans les troupes un officier plus vigilant : ce qui étoil véritable, et il étoit nécessaire d'en avoir dans Mons un de cette nature.
2. C'étoit un fort ancien capitaine d'infanterie, et fort bon oflicier; mais il ne s'accommodoit pas avec le marquis de Courtenvaux, fils du marquis de Louvois, son colonel, et cela ne nuisit peut-être pas à le faire |)lacer.
;i II avoit été major du régiment tie Gonti, et étoit un parfaitement bon officier: mais il étoit bien fàclié do quitter la majorité de Valenciennes, où il étoit parfaitement bien établi, pour venir prendre la majorité de Mous, où il lui falloit fa'rc un nouvel établissement; outre qu'il étoit parfaitement bien avec .Magalolti, gouverneur de Valenciennes, et (ju'il ne savoil pas comment il scroit avec Verteillac.
qu'on les envoyoit en garnison à Verdan, ne doutant pas que ce ne fût pour aller servir en Allemagne.
Le même jour, Galonier, qu'on avoit envoyé à la guerre, en revint et rapporta que le prince d'Orange étoit toujours campé à Hall; qu'il avoit compté son armée par bataillons et par escadrons, et qu elle n'éloit pas si forte qu'il l'avoit pensé.
Le soir, le Roi fit faire trois salves h toute son infanterie et à toute sa cavalerie pour la réjouissance de la prise de Nice, et il n'étoit pas fâché que ce bruit allât jusqu'aux oreilles du prince d'Orange pour lui confirmer la nouvelle de la prise de Mons.
10 avril. — Le iO, la cavalerie du chevalier de Gassion et les troupes du maréchal d'Humières partirent pour aller se rafraîchir dans les quartiers qui leur étoient destinés, et l'on commença à raser les lignes et la tranchée. Cependant le Roi, qui, par de bonnes i-aisons, ne voulut point voir sortir la garnison de Mons, ayant dîné de bonne heure, alla voir toutes ses troupes, depuis ses gardes du corps, qui étoient au-dessus de son quartier, en allant passer par le village de Nimy jusqu'au bout de la digue de Jemmapes, et il fut extrêmement satisfait de leur beauté.
D'autre côté, Monseigneur alla voir sortir la garnison. Il arriva à la barrière de la ville du côté de Nimy, par où elle devoit sortir, comme les chariots de bagages commençoient à défiler. D'abord, il parut un petit détachement de cavalerie, dont les hommes et les chevaux étoient assez mauvais ; après cela venoit une infinité de chariots, dans lesquels étoient, avec le bagage de la garnison, une etïroyable quantité de femmes et d'enfants et de soldats blessés, sans compter ceux qui marchoient à côté des chariots, dont il y en avoit quelques-uns de blessés et quelquesuns avec leurs armes. Cette ennuyeuse marche fut terminée par les six pièces de canon qu'on avoit accordées au gouverneui'. et ensuite on commença à voir paraître les troupes, qui furent trois régiments espagnols, qui ne composoient pas en tout mille hommes, et dont les deux premiers n'étoient composés (jue d'enfants ou de vieillards sexagénaires; le troisième étoit fort faible, mais avoit d'assez bons hommes; deux régiments suédois, dont le prcmiei- étoit fort bon et l'autre médiocre; deux régiments hollandois, qui n'étoient pas trop lions: un régiment \\alion, foit mauvais, et deux régiments de Brandebourg, dont
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liin, (jni tMoil celui du prince éh^cloi-aK (Hoil paifiiileinoiil hoii, l'aiilro tHoil très inédioi'i'c. Eusiiile votioiciU deux escadr(iii> de ('a\alei'ie, dont If pit'iiiicr rloil |»ilo\al)i(; elle second médioi'i-c; tMdin la niai'clie des lron[)es étoil l'erniéc par un esca<iron de dragons, (|ui n'éloil ni bon ni mauvais, et les officiers de (ont ce corps de troupes, qui pouvoil faire en tout cin(i inillr lioniiiies, sans compter ceu\ qui éloient avec les chai'iots, sahièicnt Monseigneur de la pique, de la pertuisanc ou de Tépée, chacun à la manière de leur nation. A la queue de tout venoit le gouver- Jieur à cheval, avec son état-major; il salua Monseigneur de l'épée, et, s'approchant de lui, il lui lit un com[)liment assez contraint; après lequel, le saluant de nouveau de l'épée et se baissant fort bas, il suivit les troupes. Les courtisans furent fort scandalisés de la manière dont il en usa avec Monseigneur: ils disoient qu'après l'avoir salué de l'épée la première fois, il devoil lui ôter son chapeau, ou tout au moins en se séparant de lui; mais il semble qu'il étoit impossible qu'il en usât de cette manière, car, ayant son épée à la main, il ne pouvoit pas la remettre dans le fourreau pour ôter son chapeau, et, pendant son compliment à Monseigneur, toutes les fois qu'il lui disoit quelques paroles de respect, il le marquoit aussi en liaissant la pointe de son épée; et, lorsque quelqu'un des assistants lui témoigna qu'on avoit trouvé à redire à son procédé, il répondit qu'il avoit témoigné à Monseigneur le mémo respect qu'il auroit témoigné à l'Infant d'Kspagne, s'il avoit passé devant lui. Les courtisans réi)li{|uoient à cela ([u'il pouvoit se défendi'e de n'avoir point ôlé son ciiapeau, parce (ju'il avoit son épée à la main, mais (ju'il ne pouvoit s'excuser de n'être pas revenu un moment après, le ciiapeau à la main, faii'e un compliment à Monseigneur, comme avoient fort bien fait le colonel Fagel ' et le lieutenant-colonel suédois (|ui avoient été en otage, lesquels, après l'avoir salué de la \ùi\\u\ étoient venus ensuite le saluer et prendre congé de lui, i-l, poin- dire la vérité, le prinr(> de Berghes auroit mieux fait d'en user de cette manière.
Après que la garnison fut sortie, Monseigneur entra dans la ville, dont la désolation ne se pouvoit pas concevoir, y ayant des rues renversées de fond en comble par les bombes et par le
1. Il étoit fn'.Te du pensionnaire Fagel. qui avoit été si lonfjteiiips rhoimiie (Je foi des Etats-Généraux de Hollande.
canon. On lit aussi, le môme jour, la visite des magasins, et on connut que, si les assiégés n'avoient pas fait une belle défense, ce n'étoit pas faute de munitions, puisqu'ils laissoient encore cent milliers de poudre dans la place.
11 avril. — Le 11, les deux régiments des gardes françoises et suisses, (pii étoient d'abord entrés dans Mons \ suivant leur ancien droit, y furent relevés par les troupes qui en dévoient composer la garnison, qui furent les deux bataillons de Piémont, celui de Vaubecourt, celui de Guiche, celui de rile-de- France, celui d'Angoumois, avec les trois bataillons de Porlier et le régiment de dragons d'Asfeld étranger; mais, comme la place étoit presque tout ouverte, le Roi jugea à propos de faire camper sur le glacis onze bataillons pour travailler à réparer les forlilications et les mettre hors d'insulte. Ces bataillons furent trois du régiment du Roi, les deux de Navarre, les deux du Dauphin, les deux de la Reine et les deux du Royal des vaisseaux.
Sa Majesté ordonna aussi qu'on fît camper dix-neuf escadrons à Carignan, proche de Saint-Ghislain, afin qu'ils fussent toujours en état de venir camper sous Mons, si par hasard les ennemis vouloient faire quelque entreprise.
Le Roi, ayant employé sa matinée à donner différents ordi'es pour la sécurité et la réparation de Mons, monta à cheval l'après-dinée et alla faire le tour du rempart de cette place par dedans; mais il n'entra point dans les rues de la ville ^. Le soir, les bourgeois vinrent lui apporter la clef d'or, comme ils avoiiMit accoutumé de la porter à leur prince; le Roi la prit, mais il ne la leur rendit pas, comme les autres princes faisoient ordinairement, parce qu'en la leur rendant c'étoit une marque qu'on leur donnoit l'autorité de garder les murailles de leur ville, et, au contraire, emportant avec lui la clef d'or, il ordonna qu'on les désarmât tous, ce qui fut exécuté le lendemain.
1. Quand l'armée françoise prend une place, le droit des deux régiments des gardes est de se saisir de la porte qu'on livre la première par la capitidation, et eu leur absence les régiments les plus ancieus ont le même droit.
2 Le Roi lit fort bien, car les rues de Mons sont extrêmement étroites, et il n'y auroit pas eu de prudence à se fier aux babitants de cette ville, qui ne faisoit que de se rendre; outre ([ue toutes les maisons du côté de l'attaque avoieul été renversées par les bombes et par le canon.
On sut encore, le même jour, ijuil y avoit une grande dissension entre les troupes de Brandebourg et celles des Hollandois au sujet de la prise de Mons, les premiers reprochant aux derniers qu'ils L'toient cause de la prise de cette place, sïUant rendus trop tard au rendez-vous général de Tarmée, quoiqu'on les eût avertis assez à temps, et que les choses s'étoienl tellement échautTées qu'ils en étoient venus aux mains; que les bourgeois de Bruxelles disoient hautement que le Roi avoit pris la clef des Pays-Bas et qu'il alloit leur faire payer dorénavant des •contributions insupportables. Cela n'étoit pas sans fondement, •et les apparences étoient que les ennemis ne faisoient forlilicr Hall en toute diligence qu'alln de meltre Bruxelles à couvert des <'ourses de la gainison de Mons.
12 avril. — Le 12, de grand matin, le duc de la Ferté aniva au camp, peu de moments avant que le Roi en partît; il apportoit le détail de la prise de Nice, au siège de laquelle il ■avoit servi en qualité de brigadier, et il avoit été bien aise de se charger de celte commission, parce que, s'étant engagé dans le service des Vénitiens sur le pied d'être mécontent de la cour, et le Roi ayant trouvé bon qu'il revînt servir dans ses troupes, il n'étoit pas mal à propos qu'il vînt faire la révérence au Roi •et le remercier de ce qu'il avoit oublié les fautes qu'il avoit faites.
Ce jour-là, le Roi vint dîner à Bavai, et en approchant du Quesnoy, où il venoit coucher, il vit le régiment de dragons du •chevalier de Graniont. ipiil trouva d'une si prodigieuse beauté, qu'il dit hautement que ses gardes du corps, ses chevau-légers et ses gendarmes n'en approchoient pas.
Le Roi étant arrivé au Quesnoy à deux heures après midi, Mmes les duchesses de Chevreuse et de Mortemart ', qui étoient venues à Valenciennes pour prendre soin de la santé du duc de jMonlfoit, vinrent faire leur cour à Sa Majesté, qui les reeut avec toute riionnéteté imaginable, et leur donna dans son cabinet une audience de plus de trois ipiarts d'heure, après (|uoi elles s'en rctoui-nèrent à Valenciennes.
On eut, ce soir-là, des nouvelles de Rome, (|ui portoicut (|ue les cardinaux franrois étoient tous entrés le uiéine jour dans le
i. Filles du défunt secrétaire d'Etat Colbert; la deruière étoit venue à Valenciennes par amitié pour sa sœur cl pour sou neveu.
conclave, quoique le cardinal de Bonsy eût pensé se noyer en débarquant à Livourne ', et que le cardinal de Bouillon ait eu un accès de fièvre en arrivant à Rome. On ajoutoit que, le même jour de leur entrée dans le conclave, il s'étoit trouvé trentedeux voix pour ceux que la France souhaitoit d'élever au pontificat, et que les Espagnols, au nom de FEmpereur, avoient donné l'exclusion au cardinal Barbarigo, seulement parce qu'il étoit Vénitien et que, par cette raison, il étoit trop attaché à la France -.
13 avril. — Le 13, en partant du Quesnoy, le Roi vit encore le régiment de dragons du chevalier de Gramont, et, l'ayant fait déliler devant lui homme par homme, il le trouva encore plus beau qu'il ne l'avoit trouvé le jour précédent. Ensuite il vint dîner à Mareil, et de là coucher à Saint-Quentin, où l'on appiil l'extrémité de Kraley, capitaine lieutenant de la compagnie des gendarmes anglois, qui y étoit tombé malade en allant au siège de Mons. On y sut aussi que le prince d'Orange avoit fort querellé Castanaga, gouverneur des Pays-Bas espagnols, jus(|u'à lui dire : « décrirai au roi trEspagne ^ mon frère, qu'il ne doit plus compter sur les Pays-Bas, puisque toutes choses y manquent, » et que Castanaga avoit été fort offensé de ce discours, qui tendoit manifestement à le rendre responsajjle de la perte des Pays-Bas.
14 avril. — Le 14, le Roi vint diiier à Maguy, maison du duc de Chaulnes, ipie la duchesse de Peqiiigny, sa mère, avoit fait bâtir depuis qiiehpies années, et de là il vint à Compiègne. En y arrivant, il trouva la duchesse d'Enghien et la princesse de Conti, ses tilles, qui l'attendoient au bas de l'escalier, avec quel- (lues dames (|ii'elles avoient eu pei'mission d'amener avec elles ', et, les ayant baisées suivant le rang de leur dignité, il monta avec elles dans son appartement, d'où il passa à celui de lamar-
I. Ville maritime, dans l'Etat du f^'rand-duc de To^caue. i. (Jette raison étoit assez impertinente, car le Roi n'avoit pas sujet d'être content de la république de Venise.
3. Ce devoit être un grand crève-cœur au roi d'Espagne de voir un prince d'Orange, qui étoit à son égard un sujet révolté, prendre la liberté de le traiter de frère; mais il ne pouvoit s'en prendre qu'à lui-même et à l'Empereur, qui avoient mis le priuce d'Orauge sur le trône d'Angleterre.
4. Il y en avoit eu assez d'autres qui avoient eu envie d'y venir; mais elles n'en avoient pas eu la permission.
(|iiiso (l(^ Maiiitonon, qui oloil veiiuo loiUe seule dans un carrosse du Roi.
15 avril. — Le 15, qui éloil le jour île Prujucs, Ir Roi no lil pas ses dévotions, el il remit à les faire au dimanelie de (Jnasiniodo: néanmoins, il entendit la grand'messe et le salut dans la grande église.
16 avril. — Le 16, il partit de Compiègne et vint en chassant jiisiju'ù Verberie, où il dîna, et, après son dîner, il vint encore en chassant jusqu'à Senlis, où il monta en carrosse, et vint coucher à Luzarches. En y arrivant, il y trouva l'évèque de Meau\ \ le président Mole - el Nicolaï '', premier président de la Chambre des comptes. (|iii ly attendoient avec quelques autres. Pour Monsieur, il alla ce jour-là dîner à Clianlilly et coucher à Paris.
17 avril. — Le 17, le Roi vint dîner à Pierrefitte dans la maison de Forcadel, commissaire aux saisies réelles du parlement de Paris, où il trouva rarchevêquc de Paris, les présidents de Chàteau-Gontier '^ et de Menars % avec Pussort •■', conseiller d'Etal ordinaire. De là, il vint à Versailles sans chasser, et, en y arrivant, il fut reçu par une infinité de dames, qu'il regarda d'un (l'd favorable, mais il ne leur tint pas longtemps com])agnie.
18 avril. — Le 18, on sut (jue les rois de Suèd(i et de Danemark avoienl fait ensemble une ligue olïensive et défensive pour empêcher toutes les autres nations de faire commerce dans la mer Balti(|ue, ce qui étoit très bien pensé à eux, parce qu'il ne devoil y avoir dorénavant que leurs vaisseaux (jui pussent venir enlever les marchandises de France et les porter dans les pays du nord, au lieu ([ue jusqu'alors les Anglois et les Hollandois avoient profité de ce tralic. C'étoit peut-être ce traité qui faisoit dire sourdement que la Suède s'accommodoit avec la France .
!. Gi-devaul précepteur de mouseigaeur le Uaiiphia, el depuis premier aumôQier de Mme la Daupliiue; d'ailleurs Luzarches étoit fort voisin de son diocèse.
i. II avoit une maison aux portes de Luzarches.
:i. Il avoit aussi une terre dans le voisinage.
4. Fils aîné du président di; IJailleul, dont il avoit eu la survivance.
'■'). Frère de Mme Culhert et ci-devaut intendant de Paris.
6. Il étoit de Champagne et oncle du coutrùleur général Colbert, qui, de conseiller du Grand Conseil, l'avoit tout d'un coup fait faire conseiller d'Etat, et dans la suite conseiller du conseil rova! de linaure.
'liO MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURGIIES
19 avril". — Le 19, on disoit que l'évêque de Munster et le duc d'Hanovre avoient signé une neutralité, et qu'ils avoient retiré leurs troupes d'avec celles de lEmpire; nouvelle bien considérable pour la France, puisqu'elle lui faisoit espérer par cet exemple qu'elle pourroit luentôt désunir ses ennemis *.
20 avril. — Le :20, le bruit couroit que le prince d'Orange devoit bientôt repasser en Angleterre, et même qu'il ne reviendroit point pendant la campagne. On ajoutoit qu'il y avoit un grand soulèvement en Ecosse, ce qui conllrmoit encore la nouvelle précédente.
Cependant il couroit des bruits sourds que le Roi vouloit faire encore quelque entreprise sur Charleroy ou sur Liège ou plutôt sur Namur; mais ces bruits n'avoient guère de fondement, et il sembloit qu'on devoit se contenter d'avoir pris Mons avant que les ennemis eussent eu le temps de s'assembler.
21 avril. — Le 21, le Roi donna une pension de trois mille livres à Mlle de Mortemart ^ qui en avoit bien besoin, le marécbal duc, son père, l'ayant laissée dans une extrême pauvreté.
Le même jour, on vit revenir à la cour le maripiis de Sessac ^, qui, ayant encouru la disgrâce du Roi, lorsqu'il étoit maître de sa garde-robe, s'étoit depuis raccommodé et avoit levé un régiment de cavalerie; mais il avoit été assez malbeureux pour déplaire une seconde fois au Roi, et s'étoit retiré en Angleterre, où, ayant resté plusieurs années, le Roi lui permit enfin de revenir à la cour.
22 avril. — Le 2ïî, qui éloil le dimancbe de Quasimodo, le Roi lit ses dévolions à la paroisse de Versailles et toucba ensuite les malades des écrouelles. L'après-dînée, il distribua les bénéliccs qui étoient vacants : il donna donc l'abbaye du Relecq *, qu'avoit eue le défunt abbé de Feuquières, à l'abbé de Granccy ^ ; l'abbaye de Cormeilles ^ (jui avoit été au défunt archevêque
II auroit fallu qu'elle eût été véritable
2. Fille du uiaréclial (]u(' de Vivonne, qui n"avoit laissé aucun hieu à ses enfants.
3. Gentiiliomuie t\v Lan^ruedoc de très bouue maison; il étoit frérn du comte de Clerniout de Lodève.
4. Abbaye eu basse Bretagne, sur le bord de la uu;r; elle étoit vacante par la mort de l'abbé de Feuquières.
'.'). Fils du second lit du défunt maréchal de Grancey; il étoit premier aumônier de Monsieur.
6. C'étoit une grosse abbaye de iNormaudie. que labbé ûc Grancey avoit
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i\o Iioiien, onclf du mômo ahhc de Grancey, au jouno alibé de l'(Mi(iiii('res; une pclile abbaye queTabbô de Feuquièrcs a\oil en l'.uui-gogne, à l'abbé de Maub'vi'ier '; une autre, qu'avoit encore larclicvêque de Rouen, à l'abbé de Villaccrf ^; une autre à l'ablié Desnos ^, et une de filles à Mme de Curton '.
24 avril. — Le 24, on eut nouvelle positive que le prince d'Orange éloit embarqué etavoit mis à la voile pour retourner en Angleterre,
25 avril. — Le 25, le Roi déclara les nouveaux ofllciers généraux ({u'il avoit faits, parmi lesquels il ne se trouva aucuns lieutenants généraux.
Les mai'éciiaiiN île t'aiij[t éloient :
Le comte d'Arlagnan '\
Verteillac.
De Navcs ^
Des Bordes \
Le duc de Roquelaure._
Du Bourg **.
fort demandée, parce qu'elle vcnoit de son oncle Tarchevèque de Rouen; mais le Roi ne voulut jamais la lui accorder. Dans le même temps, l'abbé de Feuquières demaudoit fortemeut l'abbaye du Relecq, qui vaquoif par la mort de son oncle: mais le Roi la lui refusa aussi, et cependant il les contenta tous deux, car il donna à l'abbé de Feuquières l'abbaye; de Cormeilles, et celle du Relecq à l'atibé de Grancey, la politique de Sa Majesté étant alors de ne plus donner les abbayes aux pareuts de ceux qui les avoient possédées, parce qu'ils n'obligeoicnt point leurs familles à en faire les réparations, au lieu qu'un étranger ne nianquoil jamais de les y contraindre, parce que cela pouvoit retomber sur sa famille.
1. Fils du comte de Maulevrier-Colbert, chevalier de l'Ordre et lieutenant général.
2. Fils de Viliacerf, rontrùleur f.'énéral des bâtiments du Roi, qui avoil déjà une autre abbaye.
:{. Frère de Desnos, écuyer de la grande écurie du Roi.
4. Sœur du comte île Curlon il Auvergne, de l'illustre maison de Chabannes.
Major du régiment des gardes Irançoises
6. C'étoit un vieux Gascon qui avoit autrefois été huLîutuot, et qui étoit très bon officier d'inl'anterie, y ayant servi toute sa vie, particulièrement dans le régiment de IJourbonnois, dont il avoit été lieutenant-colonel. Il étoit alors commandant à Pliilippeville.
1. Il étoit aussi Gascon et avoit été pareillement huguenot, bon homme d'infanterie, et avoit été lieutenanl-coloiud du régiment de Navarri'. 11 étoit alors gouverneur de Phili[).-;bourg.
8. C'étoit un pauvre gentilhomme, qui avoil été nourri page du maréchal
Le prince dEllienf.
Polastroii '.
Le marquis de Créquy.
Laubanie ^
Les brigadiers de la maison du Roi •■ étoient :
Le comte de Saint-Viance.
Le comte de Gassion '*.
Le marquis de Druy.
Le comte de Rigauville ^ Le comte d'Artagnan '^.
Les brigadiers de gendarmerie ' étolent :
Le marquis de Toiras.
Le chevalier de Sinsant.
Les brigadiers de cavalerie étoient :
Quadt^ Rotlembourg ^.
li'llumières, mais il s'étoil poussé par son mérite, jusqu'à faire la charge de maréchal des logis de la cavalerie, dans laquelle il s'étoit rendu agréable au Roi et au ministre de la guerre, et étoit devenu successivement mestre de camp, brigadier et maréchal de camp.
1. C'étoit un geutilliomme de Gascogne, qui avoit toujours servi dans le régiment du Roi d'infanterie, et dont il étoit devenu lieutenant-colonel.
2 G'étoit encore un Gascon élevé dans l'infanterie; il avoit été lieutenant-colonel du régiment de la Ferté, depuis appelé le régiment de la Sarre, et il commandoit alors à Calais.
3. Les officiers des troupes de la maison du Roi qu'on faisoit brigadiers n'en faisoient pas tous la charge dans la maison du Roi, et ils étoient presque tous brigadiers de cavalerie.
4. Frère aîné du chevalier de Gassion, maréchal de camp, et comme lui lieutenant dans la compagnie de Luxembourg. Comme il étoit mestre de camp de cavalerie aussi bien que son frère le chevalier, et même son ancien, le Roi eut dessein de le tirer pour le faire enseigne de ses gardes du corps et le nomma effectivement pour cela; mais, par une bévue à laquelle on ne s'attendoit pas, on en envoya le brevet à sou frère le chevalier, duquel on donna sur-le-champ le régiment, et cela fit que son frère fut lieuteuanldes gardes du corps, brigadier et maréchal de camp avant lui.
5. Cornette de la seconde compagnie de mous((uetaires du Roi.
6. Cornette de la première compagnie des mouscjuctaires du Udi cl parent du major des gardes.
7. Les brigadiers de gendarmerie, aussi iden que ceux de la maison du Roi, servoient presque tous dans la cavalerie.
8. C'étoit un Allemand, ancien et très bon oflicicr de cavalerie.
9. C'étoit encore un .Vllemand, qui avoit épousé la fille de Rosen, lieutenant général.
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Le marquis de Courlebonne '.
Le marquis de Montgon -.
IMiélypeaux ^
Les brigadiers de dragons étoicnt :
Asfeld Faînô \
Le comte de Sailly '\
Les brigadiers (riuiaiilene éluicul :
Le comte de Mailly ".
Caraman ".
Greder \ Porlier.
Sorbeclc K
Outre cela, on donna plusieurs commissions de mestre de camp à divers officiers de gendarmerie et de cavalerie; ceux qui en obtinrent dans la gendarmerii? furent :
Le marquis de Betbomas "^
1. 11 étoit ÛU du marquis île Courleboune, lieutenant do roi de Calais, et sa sœur avoit épousé Brcteuii, intendant des finances.
2. Gentilhomme d'Auvergne (]ui avoit épouse la fille du marquis dlloudicourt.
3. Parent du secrétaire d'Etat de Pontcliartrain, dont la faveur ne lui nuisit pas pour son avancement, car il fut fait bri^culicr an préjudice de beaucoup d'autres qui étoient ses anciens.
4. C'étoit le frère du maréchal de camp d'Asl'eld, qui avoil défendu Bonn et qui y avoit été tué; on ne le connoissoil presque pas en France, parce qu'il avoit toujours servi en Suède.
o. Gentilhomme de Picardie, qui avoit été nourri pajL'c du Roi, et qui, après avoir servi longtemps de capitaine dans le régiment colonel général de dragons, avoit enfin levé un régiment nouveau et avoit eu un bras estropié à la bataille de Slafiarde.
6. Colonel du régiment des vaisseaux, qui avoit épousé la i)arente de la marquise de Maintenon.
7. Capitaine au régiment des gardes franç.oises, dont le père s'ctoit rendu fameux par l'entreprise d'un canal qu'il avoit fait en Languedoc, par où il joignoit la mer .Méditerranée à la mer océane.
8. C'étoit un Suisse, qui commandoit un régiment allemand, à la tête duquel il avoit fait des merveilles à la bataille de Fleurus.
9. C'étoit un autre Suisse, qui avoit été major du régiment des gardes et qui commandoit aussi un régiment allemand.
10. Sous-lieutenant lie gendarmerie, qui avoit été exempt des gardes du corps; il étoit proche parent de Bontemiis, premier valet de chambre du Roi.
Le chevalier de Sébevillc '.
Mezières.
Les lieutenanls-colonels et major de cavalerie qui en obtinrent furent :
D'Achy.
Serizy.
Vertilly.
Resigny.
Barzun.
Le chevalier de Courcelles -.
Heusch ^
26 avriL — Le 26, on eut nouvelle qu'un vaisseau que le duc de Gramont avoit armé à ses dépens avoit pris un vaisseau hoUandois, dont la charge valoit plus de cent vingt mille livres, et ({ue quatre vaisseaux de guerre du Roi poursuivoient le reste du convoi.
27 avril. — Le i27, on apprit que le marquis de Feuquière.s ayant eu avis que lesBarbetsétoicnt revenus au poste de Luzerne, il y étoit marché avec quelques troupes, avoit fait attaquer la ville et Tavoit emportée avec peu de résistance, l'avoit fait piller et y avoit fait mettre le feu; mais que, pendant le pillage, les Barbets, qui s'étoient retirés sur la montagne, étant revenus dans la ville, l'avoient attaqué, et qu'il y avoit eu en cet endroit un fort grand combat, mais que tout l'effort des Barbets n'avoit pu empêcher le marquis de Feuquières d'achever le brûlement de la ville et de se retirer en bon ordre, emmenant avec lui trois pièces de canon, que les Barbets y avoient amenées.
28 avriL — Le 28, le premier président du Grand Conseil \ à la tète des députés de son coi'ps, alla faire une harangue au chancelier de France. C'étoit la coutume au commencement de
1. Suus-lieiit.Tiant de gendarmerie, qui avoit été exempt des gardes du corps: il étoit frère du marquis de Sébeville, maréclial de camp.
2. Gentilhomme du Maine qui étoit cousin germain du duc de Villeroy par sa mère, qui étoit sœiu' du maréchal.
3. C'étoit un Allemand qui étoit dans les troupes levées an uom ilu cardinal de Furslcnberg. , ,
4. Il s'appeloit Bignon et avoit été longtemps maître des requêtes; \\ étoit frère de Bignon. cuuseiller d"Elat.
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tous les semestres que l'ancien des présidents du Grand Conseil, à la tète des députés, alloit haranguer le chancelier ; mais, depuis ([ue le Roi avoit mis un premier président à la tête de cette coinpaynie, cela avoit fait naître (pielipie difliculté, le premier président ne voulant pas aller haranguer le chancelier et prétendant ne devoir harangu<'r que le Roi, comme les premiers présidents de toutes les compagnies. Le chancelier, de son côté, avoit tenu bon, soutenant (pi'il étoit né le chef particulier du Grand Conseil, que c'étoit par cette raison qu'on le venoit haranguer au commencement des semestres; que la création d'un premier président n'avoit pu diminuer rien de son droit, et (pie le premier président n'avoit que le premier rang dans le Conseil, comme y avoit autrefois le plus ancien des présidents. La chose alla si loin (lu'on fut obligé do la i)orler au Roi, le(iucl ayant décidé en faveur du chancelier, il fallut que le premier président du Grand Conseil obéît.
29 avril. — Le !29, le second lils du duc de la Trémoïlle mourut à Paris de maladie, et ce fut une grande douleur pour son père, auquel U ne resloit plus (junn seul Uls, après en avoir perdu plusieurs.
Un sut, ce jour-là, que le Roi avoit déclaré la destination des officiers généraux qui dévoient servir dans ses armées, suivant l'état que nous en allons donner.
Etat des officiers généraux qui dévoient servir dans les armées pendant la campagne de l'année 1691.
E.N FLANnui: :
Le maréchal duc de Luxembourg, général.
Lieutenants (jénévaux.
Le duc de Choiseul.
Le prince de Soubise.
Le marquis de Joyeuse.
Rosen.
Le marquis de Tilladet.
Le Duc de Vendôme.
Maréchaux de camp .
Watteville.
Le duc du Maine.
Le comte de MonichevreuiL Le grand prieur de France.
Polastron.
Ârlagnan, major généraL
Sur la Moselle :
Le marquis de Boufllers, généraL
Lieutenants généraux.
Danger.
RultenteL
Maréchaux de camp.
Le marquis de Villars.
Le comte de Gacé.
Le duc de Roquelaure.
Le marquis de la Valette.
Vervins, major général '.
En ALLEMAr.>'E :
Le maréchal de Lorge, général.
Lieutenants généraux.
De la Feuillée.
Le comte d'Auvergne.
Le duc de Villeroy.
Le marquis d'Huxelles.
Maréchaux de camp.
Barlillat.
Le comte de Tallart.
Le comte de Coigny.
De Mélac.
Le duc d'Enghien.
Le prince de Conti.
N***, major général ^
1. Il l'ioit lieutenant-colonel du régiment de Champagne cl faisoit depuis longtemps cetlc charge de major général. ■2. [Le nom et la udle sont restés en blanc. — E. PonloL]
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En Italie.
Catinat, général.
Lii'utciKiNls généraux.
De Biilondc.
De Langalei'ic.
Maréchaux de camp.
Le comte de Tessé.
Le marquis de Feuquièi'cs.
De Saint-Sylvestre.
Le marquis de CrtMiuy.
Du Bourg.
Le prince d'Elbcuf.
D'Arennes ', major général.
E.N Caialogne.
Le duc de Noailles, général.
Lieutenant général.
■ Le marquis de Chazeron.
Miiiéchal de camp.
De Quinçon.
Ferrand ^ major général.
On ne parle point des brigadiers, parce que cclaseroil ennuyeux.
30 avril. — Le 30, Zurlauben, colonel d'un régiment allemand et brigadier d'infanterie, épousa Mlle de Sainte-Maure, sœur du comte de Saiiit-^Iaure. menin et aide de camp de Monseigneur, et par consé(iueiit nièce du défunt duc de Montausier.
Le même jour, le comte d'Estrades ' épousa aussi Mlle le Normand, Hllo d'un des principaux fermiers du Roi,
On apprit encore, le même jour, (jue le marijuis de Vins, qui commandoit en Provence, étoit entré dans la vallée de Barcelonnelte, où il avoit mis le feu de tous côtés, qu'il y avoit trouvé de la résistance en quebjues endroits, et que le marquis de Cliémerault, colonel d'infanterie, y avoit eu une légère blessure au nez.
Le Roi déclara aussi (juc son armée de Flandre s'assembleroil le 10 de mai au village de llarlebeke, proche de Courtra\,
1. Lieiiteuaiit-coloiicl du réiïiiiicnt du Plessis-llollièrc.
Fils unique du nianiuis d'Estrades, lils du marcciial
l*" mai. — Le 1" de mai, il courut un bruit que le duc de Saint-Simon était mort à Blaye et le marquis de Bissy en Lorraine; mais il étoit vrai qu'ils avoient été fort malades et qu'ils n'en moururent pas. On eut aussi nouvelle que le duc de Gramont étoit extrêmement malade en son gouvernement de Bayonrie.
2 mai. — Le 2, Monseigneur alla à Chantilly, où il chassa deux jours, et s'en revint à Versailles. Ce fut alors qu'on commença à dire librement qu'il n'iroit point cette année à la guerre, et que le duc de Chartres iroit servir de volontaire dans l'armée de Flandre.
3 mai. — Le 3, le Roi fit un présent de mille pistoles au prince d'Elbeuf pour lui aider à faire sa campagne, et, dans la vérité, il en avoit bien besoin, car il n'y avoit guère de prince moins pécunieux que lui. Le même jour, on disoit qu'on avoit pris un homme qui sondoit la côte de Saint-Malo, et l'on assuroit que les desseins des généraux'de la flotte des ennemis étoient de venir bombarder cette place ^
Ce fut encore le même jour que le Roi donna au duc de Montmorency le gouvernement de Normandie en chef, et au maréchal duc de Luxembourg, son père, la survivance de ce gouvernement et le commandement dans la province avec vingt-cinq mille livres^ d'augmentation d'appointements, outre cinquante mille livres de brevet - de retenue sur sa charge de capitaine des gardes ; présents h la vérité très considérables, mais qui n'étoient pas une trop digne récompense du service qu'il avoit rendu à l'Etat en gagnant la bataille de Fleurus.
4 mai. — Le 4, le bruit couroit qu'on alloit faire le siège de Tiiiin, mais ce n'étoit pas une entreprise si facile, qu'on pût être assuré de la faire et d'y réussir.
1. G'étoU ime chose I)ien difficile, car, les racles de la .Manche ctanl presque toujours battnus du vent du Nord, on ne sauroit être assure d'y demeurer assez lonf,4emi)s pour bombarder une place.
2. C'éloit presque assurer au duc de Montmorency la survivance de sa charge, sur laquelle il avoit déjà auparavant un brevet de retenue, mais, moindre que celui-ci.
On (lisoit aussi qu'il y avoit (juclque apparence que le cardinal Genetli pourroit être pape; il étoit Romain, et par consécjuenl moins suspect à la France et à l'Espagne. Cependant les cardinaux s'accordaient si peu entre eu\ qu'on ne croyoit pas qu'ils lissent sitôt une élection.
5 mai. — Le 5, on eut nouvelle de la mort du jeinie comte de Melun, second iils de la princesse d'Espinoy, le(|uel, étant capitaine de cavalerie en garnison à Philippeville, y avoit gagné une pleurésie qui l'avoit emporté en quatre jours. Cependant la princesse, sa mère, avoit pris la poste en chaise roulante pour se rendre auprès de lui, mais elle n'arriva qu'après qu'il fut mort.
On apprit, le même jour, la mort du président du parlement de Rouen, qui se nommoit de Ris, et avoit été maître des requêtes et employé longtemps par le Roi dans l'intendance de Bordeaux.
6 mai. — Le 6, le Roi donna au comte de Marsan quatre mille écus d'argent comptant, parce qu'il lui avoit donné l'avis d'une affaire dont il avoit retiré plusieurs millions.
On sut alors que le comte de Luc, gentilhomme de Dauphiné, avoit eu l'agrément d'acheter le régiment d'Angoumois sm* la démission de Thouy, gouverneur de Chambéry.
7 mai. — Le 7, on apprit que l'évéque de Munster avoit signé la neutralité; que le duc d'Hanovre ne l'avoit pas encore signée, mais qu'il venoit un de ses envoyés à la cour.
On vit. en ce temps-là, arriver auprès du Roi Van Stochem, vice-amiral de Danemark, qui venoit demander à Sa Majesté permission de servir volontaire sur son armée navale; chose bien glorieuse pour le Roi que les commandants des flottes des rois ses voisins crussent devoir venir appiendre leur métier sous les généraux de la sienne.
9 mai. — Le 9, le Roi donna au marquis d'Urfé ', au comte de Revel - et au marquis de RivaroUes ^ chacun six mille livres
1. Lieutenant de la compaf.niie des clievau-légers de .Monsei{,'neur, qui avoit eu IMéuiout la belle terre de Souimerive.
2. Lioulenaut géuérai des armées du Roi et frère du comte de Broglia. aussi lieutenant fjénéral. Leur père. (|ui étoit lieutenant ^'énéral du temps du cardinal Mazariu, avoit acquis des biens en France, qu'il avoit laissés à son aine, et avoit donné au comte de Revel, son second Bis., les biens qu'il avoit en l'iémonl.
3. Maréelial de camp ries armées du I\oi, qui étoit Piémonlois et avoit épousé eu France une Mlle de la Roue.
de gratification, ce qui éloit bien juste, puisque le duc de Savoie leur avoit confisqué les grands biens qu'ils avoient en Piémont. Le Roi fit aussi un présent de deux mille pistoles au cbevalier de Nogent, son premier aide de camp, pour les bons services qu'il lui avoit rendus au siège de Mons.
10 mai. — Le 10, on assuroit que le duc de Savoie avoit remis toutes ses places entre les mains des Espagnols, ou tout au moins qu'il y avoit reçu des troupes; que cependant il avoit envoyé le prince Eugène * demander du secours à l'Empereur, et qu'il étoit allé lui-même à Milan presser le gouverneur de lui préparer un secours considérable, mais que son voyage et celui de son cousin avoient été également inutiles, et que, voyant cela, il avoit fait sortir la duchesse, sa femme, de Turin.
11 mai. — Le 11, on apprit qu'il avoit paru du côté de Boulogne une flotte angloise de quarante-cinq gros vaisseaux, sans compter les moindres.
12-14 mai. — Le 12, on appi'it (jue l'armée des ennemis commençoit à s'assembler vers Enghien, ce qui obligea le maréchal de Luxembourg à partir le 13. Il fut suivi du duc du Maine le 14, et, ce jour-là, tous les autres officiers partirent ou firent semblant de partir pour l'armée de Flandre et pour toutes les autres armées.
15 mai. — Le 15, on sut qu'il étoit arrivé à Saint-Germainen-Laye un envoyé d'Ecosse, qui assuroit qu'il y avoit dans les montagnes quatre mille cinq cents hommes sous les armes, et qui venolt demander pour eux un secours de blé et d'argent -.
16 mai. — Le 16, on assuroit que le prince d'Orange repassoit d'Angleterre aux Pays-Bas, qu'il avoit chassé l'archevêque de Cantorbéry et six évêques de leurs sièges, et qu'il en avoit mis d'autres en leurs places de sa seule autorité ^.
17 mai. — Le 17, on vit revenir à la cour le duc de la Force,
1. G'étoit le dernier des frères du comte de Soissons, qui s'étoif jeté dans le service de FEuipereur.
Ce fut inutilement, car on en avoit bien besoin ailleurs
3. Comme il avoil quitté sa religion hnguenote pour embrasser la religion d'Angleterre, dont les rois s'étoieiit arrogés le litre de chefs de la religion anglicane, il croyoit être eu droit de chasser les évêques et d'eu mettre d'autres en leurs places. On croyoit d'abord que cela pourroit faire quelque uiouveuieul en Angleterre, mais il n"en arriva rieu du tout.
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(juc le Roi avoil l'ait reiiiellnî en liberté, après l'avoir tuiiu plusieurs années prisonnier à la Bastille.
18 mai. — Le 18, on sut certainement que le prince d'Orange étoil arrivé le 13 à la Haye.
20 mai. — Le 20, on assuroit que Kraley, capilaine lieutenant des gendarmes anglois, étoit mort; mais la nouvclh» ne se trouva pas véritable.
21 mai. — Le lendemain, on assuroit (|ue le Roi avoit ôté au comte de Soissons toutes les pensions qu'il lui donnoit, n'étant pas content, comme on le disoit, de qucbjues discours qui avoient été tenus chez lui; et, à la vérité, ce prince étoit fort à plaindi'e, car il ne lui restoit plus rien pour subsister.
22 mai. — Le 22, on disoit publiquement qu'on ne pensoit plus au siège de Turin.
23-24 mai. —Le 23, on vit arriver à la cour le comte Balati, envoyé extraordinaire du duc d'Hanovre, et, le 24, on apprit que l'escadre de vaisseaux du Roi (jui portoit des munitions en Irlande étoit beureusemenl arrivée à Galway.
26 mai. — Le 26, on disoit que les troupes de Saxe qui marchoient vers le Rhin avoient fait une contre-marche, ce qui faisoit espérer quelque division entre leur maître et l'Empereur.
27 mai. — Le 27, Mlle de Bellefonds épousa le marquis de Vergetot, son proche parent, et, dans le même temps, on dit ({ue le marquis de Sénecterre, capitaine au régiment des gardes, avoit acheté du marquis d'Huxelles le régiment d'infanterie de Monseigneur le Dauphin.
28 mai. — Le 28, on eut nouvelle (jue six vaisseaux du Roi, sortis de Dunkenjue, avoient pris vingt-sept vaisseaux anglois, un de guerre et les autres marchands.
31 mai. — Le 31, on sut que le marquis de Boufders avoit marcbé avec son armée vers Liège et ([u'il alloit boudjarder cette ville.
JUIN IGUl
1"' juin. — Le premier de juin, on eut nouvelle que, le maréchal de Luxembourg ayant eu avis que les ennemis avoient mis trois mille hommes dans Hall et qu'ils travailloient avec
beaucoup d'ardeur à le refortifier, il y avoit marché avec toute son armée; qu'en y arrivant, il avoit trouvé la ville toute palissadée, et presque hors d'insulte, et la garnison qui faisoit mine de se vouloir défendre; que son canon et son infanterie étoient arrivés si tard qu'on n'avoit pu attaquer la place ce soir-là, ni même faire passer des troupes de l'autre côté d'une petite rivière qui traverse la ville; que le maréchal de Luxembourg avoit fait travailler incessamment à des ponts, afin de pouvoir faire passer de l'autre côté un assez grand corps pour ne pouvoir pas être insulté par les ennemis, qui avoient vingt mille hommes à une lieue et demie de là; que les ponts s'étoient trouvés construits sur les neuf heures du soir, et que Watteville, maréchal de camp, avoit été commandé, avec deux mille hommes de pied et quinze cents chevaux, pour passer la rivière et investir la vUle de l'autre côté, mais que, par un malentendu, il n'étoit passé qu'à minuit, et que cependant la garnison, appréhendant d'être insultée, étoit sortie à onze heures sans aucun bruit et s'étoit retirée vers son armée, abandonnant la ville, où elle auroit été assurément faite prisonnière de guerre; qu'on avoit commencé par brûler les palissades, et que le maréchal de Luxembourg, ayant pris la moitié des troupes de la maison du Roi et de la cavalerie, avoit marché vers le camp des ennemis, qu'il avoit passé un gros ruisseau, qui étoit entre eux et lui, et qu'il avoit occupé une hauteur d'où on voyoit fort à découvert tout leur camp, lequel ne paraissoit pas être plus de vingt mille hommes, ayant sa gauche à un quart de lieue de Bruxelles, et sa droite vers la petite Bigarde; que la marche du maréchal de Luxembourg et son grand bruit de timbales et de trompettes avoientinquiété les ennemis, auxquels on avoit vu faire dans leur camp plusieurs mouvements, dont le maréchal de Luxembourg espéroit bien profiter; que, dans cet esprit, il avoit envoyé ordre à son armée de venir incessamment, voulant la porter, comme à Fleurus, sur les flancs des ennemis, mais (|ue, le pays étant fort coupé de ravines et de haies, les ennemis avoient fait marcher toute leur armée à leur droite et avoient jeté la plupart de leur infanterie dans les haies, et que les armées étoient ainsi demeurées en présence à une portée et demie de mousquet l'une de l'autre, sans avoir ni rivière ni ruisseau cnti-e elles, depuis six heures du matin jusqu'à six heures
après midi, sans néanmoins ([ue le maréchal do Luxeinhourg eût pu trouver un passage où pouvoir faire passer deux escadrons de front, ce qui avoit tiré les ennemis du plus grand danger tjù ils s'étoient jamais trouvés, et qu'enlin le maréchal de Luxembourg, qui n'avoit pas fait marcher ses équipages, étoit retourné camper sous Hall.
Cependant on savuil que le prince d'Orange étoit encore à Loo, une de ses maisons de campagne, où il prenoit depuis longtemps le plaisii- d(> la cliasse: mais il y avoit apparence que cette nouvelle le relircroit liientot de sa solitude.
2 juin. — Le 2, (|ui étoit la veille de la Pentecôte, le Roi fit ses dévotions à sa chapelle, et ensuite il vint loucher les malades des écrouelles. Pendant cette cérémonie, il y eut quelque dispute entre le marquis de la Salle, maître de la garde-robe du Roi, et Brissac, major des gardes du corps, à qui auroit Thonneur de soutenir le manteau du Roi. Les capitaines des gardes du corps, qui étoient hors de quartier, s'étoient attrii)ué cette petite fonction, et le major, comme premier lieutenant, prétendoit que cela dût lui appartenir. D'autre côté, le marquis de la Salle prétendoit que c'étoit une fonction de la garde-robe, et qu'en l'absence du duc de la Rochefoucauld, qui en étoit grand maître, il avoit droit de la faire. Le Roi ne fit pas semblant d'entendre cette dispute, quoi(iu'il sentit bien qu'on lui tiroit son manteau; mais, la chose ayant été portée devant lui, il •décida que cette fonction n'appartenoit à personne.
L'après-dînée, il fit une distribution de bénéfices, qui fut fort médiocre, car il ne vaquoit qu'une abbaye d"hommes, qui fut donnée à l'abbé de Cavoye ', et une abbaye de filles, qui fut -donnée à Mme d'Uzès -.
Le même jour encore, on sut que le Roi avoit rétabli les pensions du comte de Soissons, et il en vint rendre grâces à Sa 3Iajesté.
3 juin. — Le 3, le Roi fit encore une cérémonie de chevaliers de l'Ordre du Saint-Esprit, où le duc de Richelieu fut reçu •tout seul.
Le même jour, l'abbé Bignon ^ prêcha pour la première fois
Sœur du duc d'L'zès
.3. Fils du conseiller d'Etat.
(levant le Roi avec un grand applaudissement de tous ses auditeurs, qui ne furent point en cela suspects de llatlerie envers son oncle, le secrétaire d'État de Pontchartrain; car, dans la vérité, il avoit fait un sermon très éloquent et très bien tourné.
4 juin. — Le 4, on eut nouvelle que le duc de Noailles avoit assiégé en Catalogne la Seu-d'Urgel, petite place qui lui donnoit moyen d'élargir ses quartiers.
On apprit aussi que Mlle de Chabot i étoit morte à Paris, et qu'elle avoit fait le duc de Rohan, son neveu, son légataire universel, n'ayant donné à la princesse de Soubise, à la marquise de Coëtquen, à la princesse d'Espinoy, ses nièces, et à ses autres héritiers du même degré, que des présents fort médiocres ^
5 juin. — Le o, on eut nouvelle que, le marquis de Boufflers étant arrivé auprès de Liège avec son armée, trois cents hommes des ennemis, qui étoient dans le château de Chesnay ^ avoient voulu se retirer, mais qu'Us avoient été coupés par le régiment de dragons du chevalier de Gramont, qui en avoit tué une partie et forcé le reste à se jeter dans la Meuse ; qu'en abordant les faubourgs de Liège, on avoit chassé les ennemis de quelques barrières, où, ayant fait un assez grand feu, le major du régiment de Guiche et celui du régiment du Maine y avoient été fort blessés, et le major du régiment de cavalerie de Magnac, qui faisoit la charge de major des carabiniers, y avoit été tué en poursuivant ceux qui se retiroient; que trois mille hommes des ennemis s'étoient retranchés dans la chartreuse de Liège, qui est de l'autre côté de la Meuse % à une portée de mousquet de la ville; qu'on devoit les y attaquer le 4, et que le comte de Guiche devoit commander tous les grenadiers.
6 juin. — Le 6, un autre couiTier apprit qu'ils avoient souffert la canonnade tout le jour, mais qu'au commencement de la nuit ils s'étoient retirés sans bruit dans Liège.
Le même jour, on eut nouvelle que Câlinât avoit assiégé
1. !5œiii' du défunt uiarquis de Chabot, qui, ayaut épousé .Mlle de Rohan, héritière de la duché de Rohan, éloit devenu aussi duc de Rohan, et avoit eu quatre enfants : le duc de Rolian, le prince de Soubise, la marquise de Coëtquen et la princesse d'Espinoy.
2. On croyoil (luc cette médiocrité pourroit bien les obliger à réclamer contre le testament.
;}. Petit village sur la rivière d'Ourtlic, à deux lieues de Liège. 4. C'est-à-dire à l'égard de la situation dr Paris.
Vcillaiie ; que d'aboi'd la tiarnisoii avoit fait quelqno défense dans les dehors, et qu'ensuile elle s'étoit retirée dans le château, où elle avoit demandé composition, mais que, comme on la lui avoit refusée, elle s'étoit rendue prisonnière de guerre; que le comte de Tcssé, maréchal de camp, y avoit reçu un grand coup de mousquet à la fesse, qui entroit presque jusqu'à l'os.
7-8 juin. — Le 7, on sut que le prince d'Orange, étant arrivé à son armée, avoit fait abattre les retranchements de son camp, comme pour délier le mai'échal de Luxembourg, mais que, le lendemain, il s'étoit servi de ces mêmes passages pour sortir de son camp; et, le 8, la nouvelle se confirma, et le courrier qui arriva apprit que le prince d'Orange avoit fait semblant de vouloir marcher au maréchal de Luxembourg, étant sorti de son camp avec toute son armée, mais qu'il y étoit rentré un moment après ; qu'il avoit fait passer ses l)agages au ti'avers de Bruxelles, et qu'il étoit allé camper à Dighen, d'où il avoit fait un détachement pour envoyer au secours de Liège, et qu'après ce détachement fait il n'avoit plus dans son armée que trentc-('in(( mille hommes.
Le même jour, on sut que le marquis de Bouflh'rs n'avoit plus de bombes et de boulets rouges (jue pour tirer une journée, et qu'après cela il se retireroit; et, le même soir, un nouveau courrier apprit qu'il avoit tiré toutes ses bombes et ses boulets i-ouges,et qu'après avoir vu la moitié de la ville de Liège brûlée, il avoit remarché en arrière. Cette nouvelle fit plaisir aux courtisans, qui paraissoient déjà intrigués de savoir comment le marquis de Boufllers se retireroit, quoiqu'il fût difficile qu'il pût èti'C surpris, ayant la rivière de Meuse entre les ennemis et lui.
9 juin. — Le 9, le bruit couroit que le prince d'Orange s'en étoit retourné en Hollande; mais la distance des lieux étoit si petite, qu'il pouvoit facilement faire de ces sortes de voyages, sans qu'on pût presque s'apercevoirqu'il s'absentât de son armée.
10-11 juin. — Le 10, on sut que la reine de Portugal étoit accouchée d'un fds, et, le lendemain, on apprit, par un courrier exprès, que l'armée d'Italie avoit pris Rivoli, que la garnison, qui étoit de huit cents hommes, avoit été faite prisonnière de guerre, et que Catinat marchoit pour assiéger Carmagnole.
12 juin. — Le 12 mourut à Pai'is 3Iine di^ Villelte, femme du Ueuleiiiuit général des armées navales du Roi, qui avoit pour
enfants le marquis de Mursay, mestre de camp du régiment de cavalerie de Monseigneur, le chevalier de Mursay, colonel du régiment de dragons de la Reine, et la marquise de Caylus.
13 juin. — Le 13, la marquise de Montclievreuil, qui étoit malade depuis quelques jours, se trouva dans une assez grande extrémité qui lit appréhender pour sa vie; mais, quelques jours après, elle se trouva mieux et se tira d'affaire.
14 juin. — Le 14, on apprit que Carmagnole n'avoit duré que deux jours; que, les assiégés ayant fait une sortie, le maréchal de camp Saint-Sylvestre les avoit repoussés; que le duc de Savoie ayant tenté d'y jeter un secours, sa compagnie de gendarmes, qui marchoit la première, avoit été battue et renversée dans le Pô ; qu'ensuite la garnison s'étoit rendue à composition, laissant tous ses canons dans la place, et qu'elle était sortie, au nombre de deux mille cinq cents hommes; mais que, Catinat ayant fait publier sur-le-cliamp une amnistie, une bonne partie des soldats s'étoit débandée et s'étoit jetée dans les troupes de France ' ; qu'on y avoit perdu un ingénieur, et que le major du régiment de Feuquières y avoit été fort blessé.
15 juin. — Le lo, on sut que le Roi avoit fait milord Montcassel - lieutenant général, et que le Roi l'envoyoit, avec le comte de Revel, servir en Catalogne sous les ordres du duc de Noailles.
On apprit encore que les troupes allemandes qui avoient défendu Liège en avoient pillé un grand faubourg en se retirant; et qu'il y avoit un grand désordre dans le conclave, les cardinaux ne pouvant s'accorder sur le choix d'un pape et se faisant continuellement de cruels reproches sur ce sujet.
16 juin. — Le 16, il couroit un grand bruit de la mort du roi d"Espagne; c'auroit été une grande nouvelle, si elle avoit été véritable; mais elle étoit venue si souvent fausse, qu'on ne la crut pas encore pour cette fois-là.
On eut nouvelle, le même jour, de la prise de la Seu-d'Urgel, et l'on ai)pril que Catinat marchoit pour ravitailler Casai ; que Langalerie, avec un corps, tenoit tête au duc de Savoie, qui
Parce qu'il y avoit beaucoup de soldats frauçois
2. Il s'appeloit autrefois Muscry, du ttanps qu'il servoit dans les troupes (le France. Depuis, il prit en Angleterre le nom de Mac Carly, et puis le roi d'Angleterre le fit milord sous le nom de Jlontcassel.
étoit retranché sur la montagne pour couvrir Turin; que Bulonde luarciioiL pour prendre Aoste, et que le mar([ui.s de Feuquières marclioit pour aller assiéger Coni.
18 juin. — Le 18, on eut nouvelle que l'électeur de Saxe, (jui avoit longtemps ])alancé s'il avanceroit avec ses ti'oupes, marclioit à leur tête pour venir sur les bords du Rhin.
19 juin. — Le 19, le nouvel envoyé de Portugal eut sa première audience du Roi.
On disoit, ce jour-là, que le prince d'Orange étoit venu voir Hall pour reconnaître s'il le pourroit refortilier \ et que, sur ce bruit, le maréchal de Luxembourg étoit venu camper à Enghien.
20 juin. — Le 20, on assuroit que le prince d'Orange étoit toujours campé à Anderlecht.
21 juin. — Le 21, on eut nouvelles par Bonrepos, (pii revenoit de Brest, que la flotte de France, qui dcvoit être composé(î de soixante-dix-sept vaisseaux, y compris les sept qui avoient hiverné à Dunkerque, étoit toute prête à mettre à la voile; et cette nouvelle venoit bien à propos, car on sut, le lendemain, que la Hotte des ennemis étoit à la mer, (pi'elle avoit passé à la vue de Boulogne, et qu'elle avoit paru bien forte.
23 juin. — Le 23, le comte d'Armagnac, grand écuyer de
France, tomba malade de la hèvre, ce qui lit trembler sa famille,
car, depuis son attaque d'apoplexie, il n'avoit point eu de santé;
mais sa fièvre n'eut point de suite.
Le même jour, on sut (lue le chevalier du Rozel, étant allé à
1 la guerre, avoit rencontré un parti des ennemis la moitié plus
j fort que le sien, et que néanmoins il n'avoit pas laissé de les
j battre, d'en tuer quarante sur la place et d'en prendre autant de
prisonniers, sans avoir eu (piun de ses cavaliers tué et un ofli-
j cier blessé.
j 24 juin. — Le 24, un courrier d'Italie apprit que le marquis î de Feuquières, qui étoit devant Coni, ayant eu nouvelle que le j régiment de Saluées marclioit de l'autre côté de la rivière pour j se jeter dans la place, avoit envoyé donner avis à Baudot, lieuj tenant-colonel du régiment de dragons du comte de Gramonl,
|j de se tenir sur ses gardes avec un corps de trois cents chevaux
!^ l. Il éloit Lien difficile qu'il en pût venir à bout devant une armée aussi forte que celle du Roi: aussi ne juî-'ca-l-il pas à propos de l'entreprendre.
qu'il commandoit de Faiitre côté de l'eau; que Baudot, sur cet avis, avoit fait monter sa cavalerie à cheval et étoit allé lui-même pour reconnaître les avenues ; qu'en marchant il avoit rencontré un soldat des ennemis, qu'il avoit pris, et, l'ayant questionné, il lui avoit dit qu'il étoit du régiment de Saluées qui marchoit pour s'aller jeter dans Coni, et que le corps de ce régiment n'étoit paà plus d'un quart de lieue d'où ils étoient; qu'à celte nouvelle Baudot étoit retourné à sa troupe, et qu'ayant marché quelque temps par le chemin où il avoit pris ce soldat des ennemis, il avoit rencontré un corps composé du régiment de Saluées, de quelques milices et de quelques Barbets; qu'il l'avoit chargé sans reconnoître, et qu'en ayant tué cinq cents sur la place, il avoit dispersé le reste. Le même courrier ajoutoit que Catinat étoit toujours campé à Carignan, qu'il ne songeoit pas à marcher sitôt à Casai, et que Bulonde n'étoit pas encore allé prendre Asti.
D'autre côté, on avoit nouvelle que le prince d'Orange marchoit; mais on ne savoit pas encore quel pouvoit être son dessein, quoiqu'on sût que la tête de son armée étoit vers Louvain, On ajoutoit qu'il avoit chassé Castanaga du gouvernement des Pays-Bas, et qu'il avoit mis le prince de Vaudemont à sa place; mais cela n'étoit pas véritable, et il avoit seulement fait le prince de Vaudemont commandant des armes pour lui donner un rang au-dessus du mestre de camp général. On disoit aussi qu'il faisoit bâtir un temple dans Bruxelles ' et qu'il y faisoit travailler huit cents hommes.
Le même soir, Monseigneur alla coucher à Frémont, chez le prince de Lorraine. Monsieur y alla aussi coucher, et ce qui parut plus extraordinaire fut que Madame se trouva de cette partie, ce qui fit raisonner les courtisans, qui conclurent d'abord que tout cela ne se faisoit que pour ménager l'esprit de Madame, atin de la faire consentir au mariage du duc de Chartres avec Mlle de Blois - et du duc du Maine avec Mademoiselle. Mais d'autres croyoient que Mademoiselle se mêleroit plutôt du mariage du duc de Chartres avec la princesse douairière de Conti,
1. C'étoil une chose bien hardie, vu ratfection prodigieuse que les habitants des Pays-Bas espagnols avoieul pour la religion catholique.
2. Il étoit bien jeune pour elle, mais il sembloit y avoir quelque inclination.
JUIN mn
et il s'en trouvoit même (\u\ assiiroienl qu'on avoit envio de le faire penser à épouser >lademoiselle '.
25 juin. — Le 2o, comme le Roi arriva de Marly, où il avoil, passé trois jours, suivant sa coutume, on s'aperçut que dans son antichambre on avoit volé (pichpies franges des portières -, et (|ue, dans son grand appartement, on avoit coupé environ une aune et demie de la campane d'un lit de point d'Espagne.
Ce fut ce soir-là qu'on apprit la mort du mar(piis de Clialmazel, gentilhomme du pays de Forez, qui avoil autrefois été guidon des gendarmes du Roi, après avoir été capitaine au régiment des gardes, et qui avoit servi dans tous ses emplois avec beaucoup de distinction.
On apprit aussi qu'on avoit tiré toutes les troupes qui gardoient les lignes vers la frontière de Menin, et qu'on les avoit fait niarchor à Tai-mée du maréclial de Luxembourg.
26 juin. — Le 26 au soir, comme le Roi soupoil, un homme (lu'on ne vit point jeta sur la table du Roi un paquet enveloppé dans du papier, lequel s'étant délié en l'air, une partie de la frange qui étoit dedans vint tomber sur la perruque du Roi, et le reste tomba sur sa table auprès de son assiette. Le Roi reconnut d'abord que c'étoient les franges qu'on lui avoit volées; il ordonna (ju'on fermât les portes pour essayer de trouver (|ui avoit fait le coup ; mais, quelque diligence qu'on fît, cela ne fut pas possible; le Roi fit cesser les poursuites, disant que ce ue pouvoit être qu'un fol qui avoit fait cela, ce qui étoit véritable, mais ce fol auroit été capable de faire quelque chose de bien plus mauvais.
27 juin, — Le 27, on eut nouvelle que le prince d'Orange marclioit vers la grande chaussée par laquelle on va àMaëstriclil, et qu'il se vanloit d'aller assiéger Dinant, mais que le marquis de Roufflers, qui étoit de l'autre côté de la Meuse, faisoit entrer dans cette place toutes les munitions qu'on y pouvoit souhaiter.
28 juin. — Le 28, on eut des nouvelles d'Irlande, qui portoient que Saint-Ruth s'étoit mis en campagne avec ses troupes; (jue celles des ennemis marchoient aussi de son côté ; qu'il en
1. Cola auroit él fort sortabie; mais ou no croyoil |)as ([iie le Itoi y voulût jamais con entir, et on croyoit môme que .Monseignonr n"avoil point envie de se remarier. D'ailleurs la princesse devenoit assez aimable.
2. Ce sont proprement des rideaux (lu'ou met devant les portes pour empêcher le vent.
désertoit beaucoup de monde pour venir se jeter dans le parti du Roi, et qu'on amenoit en France un François qui avoit passé en Irlande sur les vaisseaux de France, et qu'on avoit arrêté comme il passoit du côté des ennemis; qu'il s'étoit donné un coup de couteau quand on l'avoit arrêté; que, quelque question qu'on lui eût donnée, il n'avoit pas voulu dire qui il étoit; qu'on avoit trouvé sur lui un plan de Belle-Isle dessiné au crayon, et qu'on croyoit qu'il pouvoit être un homme de qualité. On sut aussi, le même jour, que, le 2o, l'armée navale de France s'étoit mise à la mer, et qu'il ne lui manquoit rien, ni pour les équipages, ni pour les munitions de guerre et de bouche, jusque-là même (|ue, par les ordres du secrétaire d'Etat de Pontchartrain, on avoit jeté dans la mer pour deux cent mille livres de biscuit, de chair salée, et d'autres munitions qui ne s'étoient pas trouvées bien conditionnées, parce qu'on étoit pei-suadé que les mauvaises munitions avoient bien fait mourir de sgens sur la flotte l'année d'auparavant.
On sut aussi, en même temps, que le vaisseau du marquis d'Amfreville, lieutenant général de l'armée navale, avoit touché sur un rocher en sortant de Belle-Isle, et qu'il lui faudroit assez de temps pour se raccommoder, ce qui étoit fâcheux, parce que c'étoit un des plus grands et des meilleurs de la flotte.
29 juin. — Le 29, il couroit un bruit de la paix des Impériaux avec le Turc ; mais il n'y avoit guère d'apparence à cette nouvelle, puisque la Gazette de Hollande disoit le contraire, et <iu'elle disoit toujours les choses qui pouvoient être avantageuses à son parti.
Le même jour, on eut nouvelle de la mort de la Fitte, ci-devant lieutenant des gardes du corps et maréchal de camp; il étoit mort à Guise, dont il avoit été gouverneur, âgé de quatrevingt-cinq ans, et son fils étoit bien heureux qu'il lui eût fait si à propos donner la survivance du gouvernement de Pecquais.
On apprit encore que, malgré l'action de Baudot, il étoit entré une partie du secours dans Coni, et entre autres presque tout le régiment de Saluées.
On disoit aussi que les Tartares avoient fait une grande irruption en Pologne et qu'ils avoient emmené quantité de captifs.
30 juin. — Le 30, on eut nouvelle que Vivans, marécbal de camp, éloit mort tout dun coup à l'armée de Flandre, la balle
qu'il avoit dans la lôtc tlepuis la bataille de Fleuriis lui étant apparcuiment tombée sur le cerveau. On apprit, le môme jour, (lue le prince d'Oi'ange étoil venu camper à Gembloux • et que le marécbal de Luxcmboui'g étoit campé à Haisne-Saint-Pierre et Haisnc-Saint-Paul.
On eut nouvelle aussi que la (lotte des ennemis avoit passé lîle de Wiglit; qu'elle étoit composée de soixante-cinq vaisseaux de ligne, et qu'il en étoit encore resté vingt autres du côté du Pas-de-Calais.
1" juillet. — Le premier jour de juillet, les lettres de l'armée dAllemagne apprirent ([ue le jeune Villacerf, mestre de camp du régiment de cavalerie de Mgr. le duc de Berry, ayant eu permission du maréchal de Lorge de s'approcher d'une garde des ennemis qui étoit auprès de Mayence, dans le dessein de parler sous parole aux officiers qui la commandoient et de négocier avec eux l'échange de quelques carabiniers de son régiment contre des prisonniers qu'il avoit faits sur les ennemis, ces officiers allemands favoient reçu avec beaucoup d'honnêteté, et ({u'ils lui avoient dit qu'il n'avoit qu'à revenir une heure après avec leurs prisonniers et qu'ils lui rendroient les siens; mais qu'y étant l'evenus, sur leur parole, avec Sainte-Livière, lieutenant-colonel, et Pelissier, lieutenant de cavalerie, les Allemands, de mauvaise foi, les avoient environnés et les avoient menés prisonniers dans Mayence. Les mêmes lettres portoient que le comte de Tallard, maréchal de camp, amenoit au marquis de Boufflers quarante escadrons des troupes d'Allemagne.
Le même jour, le roi d'Angleterre vint à Versailles dîner chez le duc de la Rochefoucauld, (|ui le (raita magnifiquement dans sa maison du Chesnil. Ensuite Sa Majesté Anglicane vint voir le Roi, qui, après une conversation de trois quarts d'heure, lui fit voir les raretés de son petit apparlemenl et puis son cabinet (If médailles; ensuite, ayant eiilcndii le sahil du Saint-Sacrement avec lui, il le mena dans sa calèche voir la ménagerie.
I. C'est une petite ville du comté de Namiir, qui est à la main droite de la grande chaussée par laquelle ou va de Charleroy à Tongres.
Ce soir-là, on apprit que Philippe, brigadier des gardes du corps, ayant été commandé pour aller en parti avec trente maîtres, et voyant qu'il ne pouvoit faire de prisonniers, avoit laissé vingt de ses gens dans une embuscade, mais que, s'élant avancé avec les dix autres et n'ayant encore pu faire son coup, il les avoit laissés et s'étoit avancé tout seul si près du camp des ennemis (ju'il avoit trouvé quantité de soldats de leur armée qui cueilloient des herbes; que, voyant cela et apercevant quelques officiers des ennemis qui venoient à lui, il s'étoit mis à chasser ces soldats à coups de bâton vers le camp jusqu'au delà de deux vedettes de la petite garde des ennemis; que ces officiers étant venus à lui et lui ayant demandé pourquoi il battoit ces soldats, il leur avoit répondu que ces marauds-là s'écartoient si fort du côté de Tannée françoise qu'ils se feroient tous prendre, mais que ces officiers lui ayant dit qu'il faisoit bien, et s'étant retirés au camp, il s'étoit approché sans faire semblant d'une des vedettes, lui avoit saisi son mousquet, et, lui mettant le pistolet sur la gorge, l'avoit forcé de le suivre jusqu'à son embuscade, d'où il l'avoit amené au camp en diligence.
Un courrier d'Italie arrivé le même soir apprit aussi qu'on avoit insulté les dehors de Coni; que les troupes qui les atta- (juoient, par cette ardeur indiscrète qui est ordinaire aux François, avoient emporté la demi-lune, quoiqu'ils n'eussent ordre d'emporter (jue la contrescarpe; qu'ensuite ils étoient entrés jusque dans la place par la brèche de la courtine, mais qu'en ayant été repoussés vigoureusement ils s'étoient retirés dans la demi-lune, qu'ils avoient été contraints d'abandonner, et même le chemin couvert, n'en ayant pu garder le logement qui étoit commencé ; que le marquis de Brouilly ^ colonel du régiment de Tournaisis, y avoit été tué, et que, la nuit suivante, les assiégeants avoient repris leur logement du chemin couvert, où ils s'étoient établis; que la garnison de la place étoit forte depuis le secours qui y étoit entré; que le gouverneur en étoit Piémontois, mais qu'il avoit avec lui le colonel Jullien ^, qui commandoit un régiment de réfugiés francois, et un nommé Belcaslel, (|ui avoit été capi-
i. Gonlilhoiumo de ChampaKue, frère cadel du inarqni- de Wartigny. colouol de draj-'ùiis.
2. C'étoil un lionunu de médiocre condition, (lui éloil originaire du côté d'Avignon.
laine de grenadiers du régiment de Bourgogne, outre un ingénieur françois qui avoit servi sous Vauban.
On apprit encore, le môme jour, que le marquis de la Hognette, maréchal de camp, avoit pris le val d'Aoste, qui élai'gissoit extrêmement ses quartiers en Savoie et qui étoit de grand(; commodité aux Barbets.
2 juillet. — Le 2, on sut que le prince d'Orange étoit encoi-e campé à Gembloux, et que le maréchal de Luxembourg étoit toujours à Haisne-Saint-Pierre et à Haisne-Saint-Paul.
3 juillet. — Le 3, le Roi donna le régiment de Tournaisis à d"Orgemonl. neveu de Catinal ' et son aide de camp, pour lequel il Lavoit demandé.
4 juillet. — Le 4, on apprit que le marquis d'Amfrcville, u\aii( trouvé à Brest un vaisseau qu'on lui avoit laissé exprès, étoit allé rejoindre le comte de Tourvillc; que son vaisseau, qui l'avoit mené jusqu'à Brest, étoit dans le port, où on le raccommodoit en diligence; que la llotte francoise étoit aux Sorlingues, et que celle des ennemis étoit au cap Lizard.
6 juillet. — Le 6, on sut que, le 5, le maréchal de Luxembourg étoit décampé pour prendre un camp où son armée eût plus de fourrage, mais qu'on ne savoit point encore si le prince d'Orange en avoit fait autant, et qu'il étoit encore, le 4, à Gembloux.
7 juillet. — Le 7, on eut nouvelle que les assiégés de Coni avoienl lait une grande sortie dans laquelle ils avoient nettoyé la tranchée ; que les assiégeants étoient fort incommodés des pluies continuelles, et qu'on croyoit que Catinat y marcheroit en [tersonne.
On eut nouvelle, le même jour, (jue Mélac, maréchal de camp, ayant attaqué en Allemagne le château d'Aiguesheim, il avoit duré dix heures, étant défendu vigoureusement par soixante hommes; qu'on les avoit fait prisonniers de guerre ; que Larrar, mestre de camp, frère de Mélac, y avoit été blessé à mort *; que Miremont, capitaine de grenadiers du l'égiment de Normandie, y avoit eu les deux yeux crevés, et (juc Ir mariiiiis de Rochefoi'l y commandoit tous les grenadiers.
1. C'éloit le lils d'une de ses sœurs, qui servoit depuis longtemps aui>rcs de lui avec distinction.
Néanmoius il n'en uiOiirnl pas
8 juillet. — Le 8, on reçut une très fâcheuse nouvelle, qui fut que Bulonde, lieutenant général, qui commando it au siège de Coni, ayant eu nouvelle que le prince Eugène de Savoie marchoit pour secourir la place, avoit levé le siège précipitamment, et qu'ainsi on avoit été obligé d'abandonner le canon, les malades et les munitions; qu'étant à demi-lieue du camp, on avoit trouvé Saint-Sylvestre, maréchal de camp, qui amenoit un secours de deux mille chevaux et de cinq cents grenadiers, lequel étoit suivi de toute Tai-mée; que le prince Eugène avoit en même temps paru de l'autre côté de la rivière, et que les François avoient continué leur marche, après une légère escarmouche.
9 juillet. — Le 9, on disoit que les deux flottes s'approchoienl IteaucoupTune de l'autre, et que le maréchal de Luxembourg, au(iuel on avoit envoyé quantité de bombes, avoit quelque envie d'aller bombarder Bruxelles.
10 juillet. — Le 10, le Roi donna une pension de douze mille livres à la duchesse d'Arpajon, ce qui étoit proprement lui rétablir les appointements qu'elle avoit comme dame d'honneur de Mme la Dauphine.
11 juillet. — Le 11, on disoit que Bulonde étoit arrêté, et qu'on l'avoit conduit en prison à Piguerol.
12 juillet. — Le 12, le Roi fit une grande fête à Trianon, où le roi et la reine d'Angleterre se trouvèrent avec leur cour; toutes les dames de la cour de France y furent priées, et il y eut cinq tables au souper.
On disoit, ce jour-là, que le prince d'Orange, pour grossir son armée, avoit fait venir toutes les garnisons des places de Hollande.
13 juillet. — Le 13, on apprit qu'il y avoit eu une grande sédition dans Constantinople, laquelle avoit été excitée sourdement par les ministres du prince d'Orange, qui vouloient remettre sur le trône l'ancien sultan, qu'on tenoit prisonnier, mais que, la conjuration ayant été découverte et les coupables ayant été punis, le Grand Vizir étoit marché en Hongrie à la tête de six cent mille hommes.
14 juillet. — Le 14, on parloit beaucoup des mouvements de la cour d'Espagne; le duc d'Oropeza, qui étoit premier ministre, ayant demandé son congé pour se retirer de la cour, ou plutôt ayant été contraint de s'en retirer parce qu'on n'étoit pas
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content de sa conduite, chacun s'inia.tiinoit être en droit d'aller donner des avis au Roi. et. entre autres, le duc d'Ossone lui avoit dit librement (iu"il lui conseilloit de donner au plus tôt ordre à ses affaires ; (|ue, jiour lui, ({uel(|ue chose qui arrivfit, il demeureroit toujours duc dOssoiie, mais que, pour Sa Majesté, elle pourroit bien dans peu de temps n'être plus roi d'Espagne, si elle ne doiinoil bientôL un meilleur ordre à ses affaires; que ce discours avoit obligé le roi d'Espagne de faire une junte * de douze seigneurs, qu'il avoit choisis pour lui servir de conseil, mais (jue la plupart êtoient bien peu capables de lui en donner de bons.
15 juillet. — Le 15, on apprit (|ue Walteville, maréchal de camp, étoit allé brûler plusieurs villages et bourgades jusipie dans les portes de Bruxelles, et (jue le prince d'Orange, sur le bruit de sa marche, appréhendant que cette grande ville ne se rendît, avoit envoyé en diligence un corps de douze mille hommes se jeter dedans.
Le même jour, on eut nouvelle que les ennemis avoient fait un pont sur le Rhin au-dessus de Mayence, et (luelques-uns soutenoientmême que le marijuis d'Huxelles, qui étoit campé vis-à-vis avec toute l'infanterie, auroit pu les en empêcher; mais ces genslà ne savoient pas que les ennemis s'étoient servis de deux ou trois îles du Rhin pour faire leur pont, et qu'il auroit été impossible au mar(iuis d'Huxelles de lein- disputer la tlernière d'en deçà, parce que le Rhin, qui étoit exlraordinairement débordé, faisoit une inondation qui l'en empôchoit et qui l'obligea même de se retirer, parce que les eaux lui coupoient les passages. On sut encore (jue le maréchal de Luxembourg étoit campé aux Estines, et que le i)rince d'Orange étoit toujours dans son camp de Gembloux.
16 juillet. — Le IQ au matin, le Roi donna une pension de deux mille livres à Mlle de Comminges, soun- du manjuis de Comminges, aide de camp du Roi et gouverneur de Saumur.
Le même matin, comme le Roi tenoit son conseil de dépêches, le marquis de Croissy, ministre d'Etat, eut une grande foiblesse qui l'obligea de sortir du cabinet du Roi et de se retirer chez lui.
1. C'est un terme espagnol qui veut naUirellemeut dire asseuiblée, maisjon avoit donné ce nom au conseil que le défunt roi d'Espayuc avoit donné à son fils pour lui servir pendant sa minorité.
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Le comte de Moreuil ' eut aussi, le môme matin, une attaque d'apoplexie à Versailles, et la convulsion lui mit la ])Ouche de travers sans qu'il s'en aperçût. Mais, l'après-dîner, il arriva un incident qui trou])la toute la cour. Le marquis de Louvois travaillant avec le Roi dans son caldnet, le Roi remarqua qu"il avoit le visage changé et lui en parla, à quoi il répondit qu'il se trouvoit mal; et, comme il n'y avoit rien de bien pressé dans sa liasse, il supplia le Roi de lui permettre de s'en aller chez lui et de remettre son travail au lendemain matin. Le Roi le lui accorda facilement, et, comme il achevoit de reprendre ses papiers, le Roi lui demanda s'il se trouvoit toujours mal, et il lui réi)ondit que son mal continuoit. Ensuite il sortit du cabinet du Roi, il travci'sa les appartements et la galerie, appuyé sur le bras de Chavigny ^, l'un de ses gentilshommes; il parla en chemin à différentes personnes, et remit même au lendemain un capitaine de cavalerie (pii avoit été cassé pour l'entretenir de son affaire. En entrant dans sa chambre, il envoya chercher Dionis, premier chirurgien de Mme la Dauphine, pour le saigner, ce qu'il fit, et il s'en trouva soulagé; mais, un moment après, il dit qu'il sentoit le mal qui le gagnoit du côté gauche, et qu'on le saignât en dUigence de ce côté-là; et cela ne pouvant se faire si vite, parce que Dionis lui bandoit encore le bras droit, il dit qu'il se sentoit faible, et mourut. On lui donna encore mille remèdes, mais il étoit mort. Il courut alors à son appartement une infinité de monde qui le vit étendu sur son lit, et il y en eut qui dirent qu'il lui avoit paru un peu de violet à la joue. Le Roi fut sensiblement touché de cette perte, qui lui étoit bien considérabh? au milieu d'une campagne et pendant le cours d'une guerre dont ce ministre sembloit seul avoir la clef.
Le Roi envoya aussitôt le ministre le Pelletier apposer le scellé sur le cabinet du défunt, conjointement avec son fils le marquis de Barbezieux ; ensuite de quoi, ayant tenu conseil quel-
1. (icutilliomuie de Picardie, fnrc du défaut marquis de Cauinesuil, il avoit toute sa vie été attaché au prince de Condé, et l'avoit suivi partout: il avoit été sou premier écuyer, et depuis mestre de camp du régiuient du duc d"Eufi;liien et brigadier de cavalerie; mais il avoit quitté le service, et il u'avoit plus alors d'attachement à la cour que par sa femme^qui étoit dame d'honuetu' de la duchesse d'Enghicn.
2. Gcnlilhouime de Bretagne, qui avoit été auparavant allaché au marquis de Seignelav.
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que temps avec ses trois ministres, Croissy, le Pelletier cl Pmit- €liarlrain, il descendit dans son jardin pour prendre Tair un moment et pom' se montrer au public ', ce ([u'il lit dans son i)aiterre pendant une demi-heure. Le pi'emier qui lui donna celi.' nouvelle fut le baron de Busca -, lieutenant de ses gardes «hi corps; et ensuite Villacerf le vint trouver et se jeta à ses pieds, lui disant (juil avoit tout perdu; mais, après que le Roi fut de retour de la promenade, le marquis de Barbezieux vint lui faiie la révérence, fondant en larmes, et le Roi le traita avec beaucouji de bonté,
17 juillet. — Le 17, le Roi travailla avec le marquis de Barbezieux ^ pendant deux heures, commençant à lui donner des instructions pour faire sa charge, comme il avoit autrefois instruit son père le marquis de Louvois.
Le soir, on ouvrit le corps de ce ministre, et la famille, croyant bien faire, lit promettre aux médecins et chirurgiens que, s'ils i-emarquoient quelque trace de poison, ils ne le diroient à personne ; tous gardèrent leur parole, mais d'Aquin, premier médecin, qui croyoit avec raison tiuaucune parole ne le pouvoit obliger à faire finesse à son maître d'une chose qui regardoil son service, alla aussitôt trouver le Roi et l'assura que le marquis de Louvois avoit été empoisonné de cette espèce de poison qui ne fait autre chose que flétrir le cœur <!t empêcher tout duii coup la circulation du sang. Le Roi demanda ensuite d'où venoit qu'on avoit voulu lui en faire tinesse, et la chose de\ int publitiue.
Par pure politique
■2. Il éloil originaire de Gascogne, mais sou père s'étoil établi en Bolonnois, et, par fctle raison, celui-ci s'ctoit attaché au maréchal d'Aumont, qui eu éloil gouverneur el capitaine des gardes du cori)s; lequel lui avoil douiié une charge d'exemitt, du lemps que les capitaines des gardes disposoieul des charges des officiers subalternes de leurs compagnies. Ensuite, ayant donné uu coup d'épée à Talhouet, enseigne des gardes du corps, qui lui avoit donné un coup de sou bâton de commandement, dans le palais Hriou où le Roi jouoit chez la duchesse de la Valliére, sa première maîtresse, avant été arrêté et s'élant sauvé, il passa en Hollande, où il se trouva aux deux batailles que l'amiral Ruyter donna contre les Anglois. Les ÉLatsUénéraux, qui étoieut alors liés d'intérêt avec la France, demandèrent sa grâce au Roi, qui la lui accorda, et lui rendit sa charge dexempt, el puis, par ses services, il devint enseigne cl lieutenant des gardes du corps, brigadier et maréchal de camp.
3. Les courtisans disoieut que cela ue dureroit pas ; mais il y en avoit qui assuroient que le Roi se feroit un point d'honneur do mainteuir un jeune houiine dont le père avoit eu tant de part à sa confianro.
Dès le même soir, le Roi donna la direction générale des postes au ministre le Pelletier, et il dépêcha un courrier pour aller porter ordre à Cliamlay, maréchal des logis de l'armée, qui étoit en Allemagne, de venir incessamment le trouver à Versailles. Cela ne contribua pas peu à faire raisonnei- les courtisans, qui avoient déjà bien discouru sur la manière de la mort du marquis de Louvois et sur son empoisonnement. Ils étoient bien embarrassés à qui on donneroit la charge de secrétaire d'État de la guerre, ne croyant pas que le secrétaire d'État de Pontchartrain pût la faire avec les finances et la marine, ni que le Roi voulût la donner à Saint-Poûenge, duquel on croyoit que le marquis de Louvois lui-même avoit parlé au Roi peu favorablement. Quelques-uns disoient (|u'on feroit faire cette cliarge à Cliamlay, dont le marquis de Louvois avoit dit des merveilles au Roi ; mais les autres, plus prudents, ne pouvoient s'imaginer qu'il passât tout d'un coup à une si grande fortune et croyoient plus vraisemblable que le marquis de Barbezieux feroit toujours le détail de la guerre, et (pie Chamlay auroit part aux affaires de confiance. Chacun raisonnoit de même sur les bâtiments , la charge de chanceUer de l'Ordre, et les autres emplois qu'avoit eus le marquis de Louvois, et chacun en disposoit à sa fantaisie suivant son génie, ses intérêts, ou ses inclinations.
18 juillet. — Le i8, à quatre heures du matin, on porta le corps du marquis de Louvois à l'église de la paroisse de Versailles, d'où, quelque temps après, on le transporta à l'église des Invalides, où il avoit depuis longtemps témoigné qu'il vouloit être enterré.
Cependant le marquis de Barbezieux travailla assez longtemps le même jour avec le Roi, lequel étant allé à Marly pour quelques jours, il l'y suivit pour travailler sous ses ordres.
19 juillet. — Le 19, on eut nouvelle que le maréchal de Lu\eml)onrg avoit fait faire des ponts sur la Sambre, afin de la pouvoir passer si les ennemis la passoient, mais que le prince d'Orange éloit toujours dans son camp de Gembloux.
On 'd\)[)v\i ;inssi (pie les Impériaux avoient elTectivement un pont sur le Rlfin, proche (hî Mulstadt, et que le maréchal de Lorge étoit campé à deux lieues d'eux .
On disoit encore que l'armée navale des (Minemis étoit retournée à Torbay, et que le vaisseau du mar(juis (rAmfreville,
([ui s'iMoil Itlessi^ en sortant df Belle-Islc, sï'toit remis à la mer pour aller rejoindre la Hotte du Roi.
Le môme jour, on sut qu'un frotieur savoyard, qui avoit seiTi le marquis de Louvois, ayant demandé coup sur coup son con.û'é mal à propos, sï'toit rendu suspect, et qu'on Favoit arrêté comme coupable d'avoir donné le poison.
On apprit encore une nouvelle considérable, qui fut que le pi'ince d'Orange, n'ayant pu empèclier (pic les couronnes du Nord ne tissent le commerce avec la France, il l'avoit consenti par un traité solennel qu'il avoit signé pour l'Angleterre ' et pour la Hollande -.
20 juillet. — Le 20. on sut que Catinat avoit changé la garnison de Casai, et que les régiments qui en étoient sortis s'étoient trouvés plus forts que ceux qui y étoient entrés; (jue les bataillons suisses qu'on en avoit tirés avoient déclaré qu'ils ne vouloient point servir contre le duc de Savoie, leur allié, et (jue, sur celte difficulté, on les avoit mis en garnison dans Villefrancbc
21 juillet. — Le 21, les lettres d'Irlande portoient que les Anglois faisoient le siège d'Athlone ; que leur attaque étoit en deçà de la rivière, comme elle avoit été la pi-emière fois qu'ils l'avoient assiégé et qu'ils en avoient levé le siège, mais que la rivière étoit guéable, et que le comte de Saint-Ruth marchoit au secours de la place par l'autre côté.
On sut, ce jour-là, que l'abbé de Brissac ^ étant à l'abbaye de Chelles, dont sa sœur étoit abbesse, y avait eu une grande attaque d'apoplexie, dont il étoit revenu, mais avec les incommodités que ce dangereux mal laisse ordinairement.
Il y avait longtemps qu'on faisoit divers raisonnements sur les démarches du prince d'Orange, et, comme on voyoil qu'il demeuroit si longtemps à Gembloux sans rien entreprendre, on disoit hautement qu'il avoit renoncé à son entreprise de Dînant, et qu'il songeoit à des choses moins périlleuses et plus profitables pour lui, c'est-à-dire à s'assurer des places du roi d'Espagne, comme il avoit déjà fait d'Anvers, en y mcllaiil une garnison liol-
Comme stathouder
3. Frère du défunt duc de Brissac, et oucle du duc de Brissac d'alors et de la duchesse de Villerov.
landoise, et de Namiir, dont il avoit fait ôter le gouvernement au duc de Barbançon qui ne lui convenoit pas, faisant mettre à sa place un de ses parents les plus affidés. Mais on connut que ces raisonnements avoient peu de fondement, quand on' apprit que le maréchal de Luxembourg, ayant eu, le 2i, avis que les ennemis passoient la Sambre pour venir à Gerpinnes, il avoit pris sur-lechamp le parti de la passer aussi; qu'en faisant une marche très longue il étoit venu camper auprès de Valcourt, où son arrière-garde n'étoit arrivée qu'à la nuit et où il avoit couché en bataille; que, dès le point du jour, il en étoit parti pour venir occuper le poste de Florennes, où il comploit sûrement de trouver le prince d'Orange, parce que Florennes étoit sur son chemin pour aller à Dinant; qu'en y arrivant, on avoit eu avis, de plusieurs endroits, que les ennemis avoient battu la générale * et rassemblée, mais qu'à midi on avoit su qu'ils ne maixlioient pas, ayant eu apparemment des avis certains que le maréchal de Luxembourg leur avoit coupé chemin, et, ayant par là fait échouer leur dessein sur Dinant, qu'ils n'y pouvoient plus marcher qu'en prêtant le Ilanc à l'armée françoise, et qu'on croyoit qu'ils repasseroient la Sambre dans peu de jours, n'y ayant pas assez de fourrage dans le pays pour faire subsister deux grosses armées ; qu'il paroissoit dans celle de France une passion extraordinaire de donner une bataille, dont le succès ne lui paroissoit pas douteux, parce que les ennemis n'étoient pas plus forts, et qu'on les croyoit très inférieurs en valeur.
23 juillet. — Le 23, on apprit que le baron de Beauvais'- avoit eu deux apoplexies en une heure de temps, dont il avoit été fort mal, mais (fue les soins de sa femme ^ l'avoient tiré de ce danger.
1. Le Itoi étoit \c premier qui avoit inventé cette batterie nommée la générale, qui servoit à avertir toute l'infanterie à se tenir prête à marcher; car autrefois l'infauterie françoise hattoit le premier, qui étoit la même batterie que la marche, ensuite elle battoit l'assemblée et ensuite elle battoit la marche pour partir; mais, comme cela avoit fait plusieurs fois de la confusion, le Roi avoit fait inventer une nouvelle batterie, qu'il avoit nommée la générale, et les autres nations en avoient fait autant à son exemple.
2. 11 étoit (ils «le la dame de Bcauvais, première femme de ciiamlire de la reine, mère du Uoi: il avoit été maitre d'hùtel du lloi, et doit alors capitaine de la moitié de la vareune du Louvre.
3. Elle étoit hlie d'un partisan nommé Rerlhelot, lequel étoit frère de celui qui avoit été secrétaire des commandements de madame la Dauphine.
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Lt^ iiirino jour, le Roi donna à riiilendanl (lo^; finances le Prllelier de Soiizy • rinlendance .uénérale des foililicaliuns de mer et de leiTC, emploi doiil il éloil inlhiiment capable, ayant, sous les ordres du mar(|uis de Louvois, fait fortifier presque toutes les places des concjuète's du Roi.
On disoit aussi que Sa Majesté avoit aboli entièrement les droits dont le marquis de Louvois jouissoit sur les cbevaux (\(i louagt?; qu'elle avoit réuni les postes à son domaine, et (|u'on lui olTroil déjà un million neuf cent mille livres par an de la paît dont jouissoit le marquis de Louvois.
24 juillet. — Le :2t, Cliamlay arriva à la cour, et il commença, dès le lendemain, à travailler sous le Roi au\ alTaires de la guerre avec le marquis de Rai-bezieux, auquel Sa Majesté conser^a l'appartement de son père et de sa mère, donnant celui qu'il avoit occupé ci-devant à son beau-frère, le duc de la Rocbe- Guyon.
Le même jour, le cbancelier de Boucherai fut fait garde des sceaux - de l'Ordre du Saint Esprit, et, en même temps, on disoit que, huit jours après, il rendroit les sceaux au marquis de Barbczieux, qui seroit chancelier de l'Ordre ; mais ce marquis ne vouloit pas en recevoir alors les compliments. Ce fui encore le même jour que le Roi nomma deux nouveaux ministi'cs, qui furent le duc de Beauvilliers et le marquis de Pomponne, qui avoit ci-devant été ministre et secrétaire d'Etat; mais la joie du duc de Beauvilliers fut un peu troublée par l'accident qui arriva à la duchesse sa femme, laquelle, étant grosse de huit mois et descendant un degré, fit une chute qu'on crut d'abord fort dangereuse, mais qui néanmoins n'eut aucunes fâcheuses suites.
25 juillet. — Le i2o, on eut nouvelle que le cardinal Pignatelli a\(iii élé élevé au souverain pontifical; il éloit âgé de soixante-dix-sept ans, né sujet du roi d'Espagne, et étoit encore alors archevêque de Naples. Cependant on savoit qu'il n'avoit voulu pi'cndre aucun domesti(|ue espagnol ni françois, à la ré-
1. Fnre du niinisU'e le Pelletier, qui avoit élé longtemps iatendant eu Flandre.
1. Ou disoit que le Roi avoit trouvé rcL t'Xpédieut pour lui donner le Drdon bleu, parce que la charire de chancelier de l'Ordre faisoit des preuves de noblesse, et qu'il u'étoit pas en élat de les faire.
serve de Tabbé de Barrière, pour lequel le cardinal d'Eslrées, en l'adorant \ lui demanda une charge de camérler secret, qu'il lui accorda. Le cardinal de Forbin, qui savoit parfaitement ménager les occasions de faire sa cour et qui savoit que la marquise de Maintenon désiroit fortement de voir Tévêque de Chartres ^ en état de se faire sacrer, demanda aussi au Pape, en l'adorafit, (ju'il voulût bien accorder des bulles gratis à cet évêque, ce qu'il accorda facilement, et Ton sut que ce prélat se feroit sacrer a Saint-Cyr par Farchevêque de Paris, son métropolitain, assisté des évèques d'Orléans et de Meaux, ses suffragants comme lui.
On apprit aussi, le même jour, que le prince d'Orange étoit toujours campé à Gerpinnes, et le maréchal de Luxembourg à Florennes.
26 juillet. — Le 26, le Roi dit à Monseigneur qu'il vouloit dorénavant qu'il fût de tous ses conseils, et, ses deux ministres étant venus pour la première fois au conseil d'Etat, il commença par instruire Monseigneur, en bon père et en monarque très juste et très habile, de tous ses devoirs et de la manière dont il devoit entrer dans les affaires pour devenir un jour un grand roi, qui gouvernât ses peuples avec justice et avec piété, et qui fût plutôt le père que le maître de ses sujets. Il parla à Monseigneur avec tant de force et de tendresse que Monseigneur ne put s'empêcher de se jeter à ses genoux pour lui témoigner son respect et sa reconnaissance ; ensuite le Roi, se tournant vers ses deux nouveaux ministres, leur fit le plan de toutes les affaires de l'Europe, leur dit toutes les l'aisons qu'il avoit eues d'agir comme il avoit fait jusqu'alors, leur apprit tous les intérêts des princes étrangers et toutes leurs liaisons, leur découvrit les desseins qu'il avoit pour l'avenir et les moyens qu'il avoit de les exécuter. Enfin, pendant plus d'une heure que son discours dura, il ne prit jamais une parole pour l'autre, et leur parla avec tant de force, délo(pience et de justesse, qu'ils sortirent du conseil pénétrés do la beauté de son génie, qui n'avoit été cultivé par aucuntï science.
1. Quoique Tailoration ne soit due qu'à Dieu, on se sert néanmoius de ce terme de vénération à l'égard des papes la première fols qu'on va leur témoigner ses rt'sjiocis après leur exaltation.
2. Il se uommoil l'abbé des Marais, et étoit un homme d'une grande piété.
Le même jour, on apprit la mort do Barillon, conseiller trEtal ordinaire, (pii avoit été si longtemps ambassadeur en Angleterre et ([ui langiiissoit à Paris depuis plusieurs mois.
27 juillet. — Le 27, le chancelier de Boucherai prêta serment entre les mains du Roi de la charge de garde des sceaux de l'Ordre du Saint-Esprit, et lut lui-même la formule du serment sans se servir de lunettes , quoiqu'il eût plus de soixante- (|uinze ans.
Le même jour, on eut nouvelle que les Anglois avoient pris Athlone l'épée à la main, et (lue d'Usson, maréchal de camp, étant accouru au secours et voulant arrêter les fuyards, avoit été tellement foulé aux pieds qu'on ne savoit ce qui en arriveroit.
On apprit encore que du Guast ', maréchal de camp, étoit mort en Languedoc, où il commandoit sous le comte de Broglia, et le [loi lit partir en diligence Arnolpliini - pour aller prendre sa place.
On eut aussi nouvelle que les Impériaux étoient venus camper à Fraid^endal, et (jue le maréchal de Lorge avoit i)ris son poste à OtTenbacli.
Par les mêmes lettres, on sut (jue le général Caprara avoit renvoyé le jeune Villacerf, Sainle-Livière et Pelissier. et qu'il avoit écrit une lettre au maréchal de Lorge, par laquelle il lui mandoit qu'il lui renvoyoit ces trois prisonniers, puisqu'il témoignoil le soiiliaiter si fortement, mais ({u'il le prioit qu'à l'avenir les François n'entreprissent plus de venir parler sous parole, ce qui étoit une chose inusitée dans les troupes de l'Empereur, et (pi'il ne trouvât pas mauvais, s'ilsy revenoient, qu'on usât contre eux des droits de la guerre.
Le même jour encore, le Roi ayant appris que, la nuit précédente, [le roi d'Angleterre] ^ avoit été iuil mal dune grande coli(|ne, il alla à Saint-Germain lui rendre visite.
28 juillet. — Le 28, le Roi donna au secrétaire d'Etat de Pont-
1. C'rtoit un vieux Gascon, qui avoit servi toute sa vie dans la cavalerie.
2. Sou père étoit un écuyer italien qui avoit montré au Roi à monter à cheval. Pour lui, il étoit devenu maréchal de camp jiar ses lonjjs services dans la cavalerie.
3. [Le nom a été omis par le copiste : il s'ajiit certainement <lu roi d'Anfjleterre, à qui, en efTet, d'après Dangeau, le Uoi rendit visite ce jour-lù. — B. Ponlal],
charlrain l'administration des haras \ du balancier"-, des arts '\ des beaux esprits % des meubles ^ et des manufactures ^ tous emplois qui, depuis le ministère du secrétaire d'Etat Colbert, avoient été attachés à la charge de surintendant des bâtiments '.
On sut, ce jour-là, que les vaisseaux du Roi qui étoient dans le port de Dunkerque en étoient sortis par un vent favorable, à la vue de ceux des ennemis, sans qu'ils osassent les attaquer. On disoit aussi que le prince d'Orange avoit défendu très sévèrement qu'on ne dît la messe dans son armée; entreprise bien iiardie, puisqu'il avoit avec lui les troupes de plusieurs princes caliioliques.
29 juillet. — Le 29, le Roi donna à Villacerf, qui étoit déjà inspecteur général des bâtiments, la charge de commis général des mêmes bâtiments, qui étoit proprement la même chose que celle de surintendant, hormis qu'elle n'étoit qu'en commission, quoiqu'il en dût prêter serment entre les mains du Roi et qu'il
1. Le Roi, par les conseils du contrôleur général Colbert, avoit établi bien ou mal en France une grande quantité de haras; son fils, le marquis de Seigaelay, en avoit eu le soin après lui, et, par sa mort, cela tomba au contrôleur général de Pontcliartrain.
C'est proprement de la monnoie
3. Le même Colbert s'étoil attribué l'inspection sur les beaux-arts, comme la peinture, la sculpture, etc. Il eu avoit établi des académies dont il s'étoit attribué la direction, et sou fils l'avoit eue après lui.
4. Il avoit pareillement procuré des pensions à plusieurs savants et particulièrement en géométrie; il avoit, pour ces derniers, fait bâtir l'Observatoire, et il s'en étoit réservé l'inspeclion, qui avoit passé à son fils.
5. Le garde-meuble du Roi, dont le fond, dans toutes ses maisons lors de sou avènement à la couronne, y compris les pierreries, ne montoit pas à quatre millions, avoit tellement augmenté par la grandeur du Roi, qu'on croyoil qu'il alloit alors à plus de cent millions; ainsi c'étoit un emploi particulier que celui des meubles. Le contrôleur général Colbert se l'étoit l'ait donner, el il étoit ensuite passé à sou fils.
6. Le même Colbert s'étoit mis eu tète de faire fabriquer en France toutes les marchandises qu'on tiroit des pays étrangers, croyant que, par ce moyen, la France se pourroit passer d'eux, et qu'ils ne se pourroieut passer de la France, à cause de ses sels, de ses toiles, de ses blés, de ses vins et de ses eaux-de-vie; mais il s'étoit trompé lourdement, car les étrangers, voyant qu'on ne venoit plus prendre leurs marchandises, avoient établi des mauufactures de toiles en divers endroits, avoient établi leur commerce de blé du côté de Dautzick, et avoient commencé à tirer leurs sels de Portugal; ainsi il avoit ruiné le royaume et diminué considérablement de ce côté-là les revenus du Roi.
1. Naturellement, celte charge ne devoit avoir soin que des bâtiments, des jardins et des meubles; mais Colbert, qui étoit tout-puissant dans son distrait, avoit engagé le Roi à y attacher toutes ces iliverses fonctions.
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cil cùl des provision^^ scelkM's du grand sceau, afin (|ue ses ordonjianccs pussent être admises à la Chambre des comptes •. Le Roi donna à Mansart, son premier architecte, intendant des bâtiments en titre d'oflicc, la commission d'inspecteui' gLMu'rai des bàliinents que Villaccrf avoit eue.
Le môme soir, on vit arriver le comte de Soissons, lequel, sur le bruit d'une luilaille, étant allé en diligence à Tarmée du maréchal dcLuxemboui'g, le Roi lui avoit envoyé ordre d'en revenir, ne voulant pas qu'il y servît de maréciial de camp -, et encore moins de volontaire.
30 juillet. — Le 30, on sut que le marquis de Villars, maréchal de camp, allant joindre le maréchal de Luxembourg, suivant les ordres (pril lui en avoit envoyés, le comte de Verteillac, gouverneur de Mons, lui avoit mandé qu'il savoit certainement que Castanaga marchoit pour forcer les lignes, et que, sur cette nouvelle, il s'y en étoit retourné en diligence, mais qu'on croyoit que ce n'avoit été qu'une feinte de Castanaga. Cependant il s'avança depuis jusqu'à Gavre, et Ton forma au marquis de Villars un corps de dix à onze mille hommes pour lui tenir tête.
On sut encore, ce jour-là, que le maréchal de Luxembourg avoit fait un grand fourrage entre lui et l'armée des ennemis ; qu'on avoit cru que cela pourroit attirei- quelque combat, mais que les ennemis n'avoient point paru, étant eux-mêmes au fourrage d'un autre côté.
31 juillet. — Le 31, il arriva un courrier d'Italie, qui ai)prit ([ue, comme l'armée françoise avoit décampé et étoit en marche, le prince Eugène de Savoie, ayant passé le Pu à gué avec cinq cents chevaux choisis et un grand nombre (roflicierset de volontaires, étoit venu charger l'arrière-gardc, où trois troupes de carabiniers marchoient les dernières, Icsipielles ayant plié sous le grand nombre, le maniuis de Créquy, maréchal de camp, qui
\. Comme toutes les dépenses que le Roi faisoit dévoient naturellement être enregistrées à la Chambre des comptes et que cette Chamljrc ue pouvoit reconiioître les ordonnances d'un simple commissionnaire, le Roi avoit été oblige de donner des provisions à Villaccrf comme à un officier en titre d'office.
2. Comme il l'étoit cffeclivement; mais, quoif(u'(>n le fût et morne lieutenant général, on ne pouvoit pas en servir, ;i nujins que le Roi ne donnât une lettre de service, et Sa Majesté ne perniettoit p(is à ses offlciers généraux qui ne sorvoient pas en celle qualité de si-rvir de volontaires.
y commandoit, avoit eu son cheval tué sous lui, et, après avoir eu bien de la peine à se dégager, s"étoit sauvé à pied, en regagnant une des dernières troupes de Farrière-garde ; que les ennemis, enllés de ce petit succès, s'étoient avancés hardiment, mais que le régiment de dragons du comte de Gramont, qui faisoit les dernières troupes de l'arrière-garde qui portassent des étendards, étoit venu charger le prince Eugène par le liane, faisant d"al)ordla décharge de ses trois escadrons sur les ennemis; que les trois troupes de carabiniers , se voyant si bien soutenues, s'étoient ralliées et étoient retournées à la charge; que les ennemis n'avoient pu soutenir un si puissant effort ; qu'ils s'étoient renversés, qu'on les avoit poussés et culbutés dans le Pô; que néanmoins il y avoit eu peu de gens tués en cette occasion, mais qu'on avoit fait quelques prisonniers de part et d'autre.
On apprit, le même jour, que la Taumelle, exempt des gardes du corps, étant allé en parti avec quarante maîtres, en avoit laissé trente dans une embuscade, et qu'avec les dix autres, étant tombé sur les fourrageurs des ennemis, il avoit fait dix-sept prisonniers et avoit ramené quantité de chevaux.
On sut aussi une assez plaisante action de quatre soldats du régiment royal de Roussillon qui étoient de l'armée du maréchal de Luxembourg. Comme ils s'étoient avancés sans armes au delà des gardes pour chercher des herbes, un petit parti des ennemis tomba sur eux et les prit; mais le partisan, (|ui vouloit faire quelque chose de mieux, étant demeuré dans son embuscade, jugea à propos de donner ces quatre soldats h quatre soldats de son parti pour les conduire au camp. Les quatre soldats prisonniers, voyant que ceux qui les conduisoient n'étoient pas plus forts qu'eux, se firent signe les uns aux autres, ou parlèrent entre eux un langage que ceux des ennemis n'entendoient pas, et, prenant bien leur temps, chacun d'eux se jeta sur son homme et le désarma, de manière que ceux qu'on menoit prisonniers, changeant tout d'un coup de destinée, firent les quatre soldats du prince d'Orange prisonniers et les amenèrent au maréchal de Luxembourg, chez lequel on reconnut que, de ces quatre, il y avoit un déserteur françois, qui n'avoit déserté que depuis deux ou trois jours, et qui fut châtié comme il le méritoit.
Ce fut aussi le même jour que le Roi donna la place de con-
seiller d'Etal orcliiiaire, tiiii vaquoit par la mort de Bardlon, à Marillac, qui étoit conseiller d'Etat semestre, duquel il donna la place à Chauvelin ', maître des reiiuêtes, intendant en Picardie.
l'-- août. — Le premier jour du mois d'août, on apprit que la duchesse de Scliunijcrg - étoit morte à Paris, au monastèi'e des religieuses de la Madeleine, où elle s'étoit retirée depuis longtemps. Elle étoit de la maison d'Hautefort et avoit été dame d'atour de la reine, mère du Roi, étant encore lllle;clle avoit été extrêmement belle, et le feu roi Louis XIII avoit eu de l'amour pour elle ; mais elle avoit toujours été très vertueuse dans sa plus grande beauté, et, depuis ([ue son mari, le maréchal duc de Schônberg, étoit mort, sa vien'avoit été qu'un continuel tissu de vertus et de piété.
2 août. — Le 2, on eut nouvelle (juc le maréchal duc de Luxembourg avoit fait un grand fourrage du côté où les ennemis pouvoient le faire plus facilement, et que le marquis de Boufflers, qui étoit campé à Ginay-sous-Charlemont, en avoit fait autant dans la plaine de Saint-Gérard, où il avoit essayé de brûler ce qu'il ne pouvoil pas emporter, mais que cela n'avoit pas entièrement réussi, parce que les blés étoient encore trop verts.
On sut aussi que, comme le maréchal de Luxembourg avoit fort peu de fourrage -dans le camp où il étoit, le Roi lui cnvovoit un grand convoi d'avoine pour faire subsister sa cavalerie et ses équipages. On apprit encore cpie la Hoguette, maréchal de camp,
1. C'cloit uu liomrne d'uue famillu de Paris, dont la nùTo étoit, parente du défunt ciiancelier le Tellier, lequel, peu de lemps avant qu'il mourût, avoit supplié le Roi d'accorder à celui-ci uue place de conseiller d'Etat, et le Roi, f[ui le lui avoit promis, s'en souvint eu cette occasion, quoiqu'il y eût longtemps que le chancelier fût mort.
2. Elle éloit aussi maréchale de France; maison l'avoit toujours appelée la duchesse de Schouberg, pour la distinguer de la maréchale de SchiJnberg, qui avoit aussi le rang de duchesse, parce que le maréchal son mari ayant servi eu IMrlngal, ou lui avoit [donné] le titre de grand, r[ui a les mêmes honneurs en France que celui de duc. Celui-là éloit Allemand et s'en alla ensuite avec le prince d'Uraiigc; mais l'autre étoit né Franrois et s'appeloit en son nom de Halluyn.
avoit formé le siège de Monlmélian, qui n'éloit auparavant que bloqué.
3-5 août. — Le 3, les nouvelles d'Allemagne portoient que le maréclial de Lorge devoit avoir passé le Rhin le 2, et, le 5, un courrier exprès apprit qu'il l'avoit effectivement passé, qu'il marchoit au pont des ennemis et qu'il y devoit arriver avant eux.
Le même jour, il couroit un bruit d'une grande bataille en Irlande, où l'on disoit y être péri beaucoup de monde de part et d'autre; mais on ne disoit point encore lequel des deux partis y avoit eu l'avantage.
6 août. — Le 6, on eut nouvelle que, les Anglois ayant fait une descente dans l'ile de la Guadeloupe ', d'Eragny ^ gouverneur de la Martinique et de toutes ces îles-là, étoit allé au secours, leur avoit donné combat et les avoit forcés de se retirer., laissant trois cent cinquante des leurs morts sur la place, leur canon et leurs mortiers, et ayant eu, outre cela, deux cent cinquante hommes blessés; et que d'Eragny, appréhendant qu'ils n'allassent de là attaquer la Martinique, y étoit retourné en dihgence pour y arriver avant eux.
On apprit aussi que la duchesse de Savoie étoit accouchée d'une fdle morte en retournant à Turin, et que Catinat marchoit avec son armée à la hauteur de cette place.
7 août. — Le 7, on disoit que les Anglois avoient gagné la bataille en Irlande, après avoir eu pendant trois heures un désavantage considérable, et que Saint-Ruth y avoit été tué.
8 août. — Le 8, cette nouvelle se confirma par des lettres positives qui assuroient que, si Saint-Rulh n'avoit pas été tué, les Irlandois auroient infailliblement gagné la bataille, et que le chevalier de ïessé y avoit été blessé de quatre ou cinq coups.
Le Roi donna ce jour-là au chevalier de Nogent, le plus ancien de ses aides de camp, le gouvernement île Sommières, en Languedoc, que Saint-Ruth avoit eu, et qui valoit huit ou dix mille livres de rente.
Le même joui', on apprit une chose qui surprit bien le public : ce fut que Ficubet, conseiller d'Etat ordinaire, une des meilleures
Ile sur les côtes de l'Amérique
2. Il avoit été capitaine au résinieut des gardes et y avoit servi avec beaucoup de réi)ulalioii; mais le malheur de ses aflaires l'avoit oblif^é à vendre sa compagnie.
tôtes du Conseil, avoit demandé permission au Roi de se retirer à une petite maison qui joignoit le couvent des Camaldules de Grosjjois, à six lieues de Paris, pour ne songer plus ((u'aux alTaires de son salut. Le Roi lui accorda cette permission, mais il déclara qu'il ne disposeroit que dans un an de sa place de conseiller d'Etat.
9 août. — Le 9, on apprit que le marquis de Roulllers, (jui avoit trente-cinq escadrons et sept bataillons, étoit venu joindre l'armée du maréchal de Luxembourg, et que, le 7, ce général ayant eu avis que le prince d'Orange marcboit avec son armée, il avoit pris toute sa cavalerie pour voir s'il ne pourroit pas écorner son arrière-garde, mais que, l'ayant trouvée trop avancée, il étoit rentré dans son camp, où il avoit appris (jue le prince d'Orange campoit sa droite à Gastillon et sa gauche à Fleurenchamp. ce qui lui avoit fait prendre la résolution de marcher le lendemain.
On sut, le même jour, qu'il y avoit beaucoup de maladies dans l'armée d'Italie; que le marquis de Thiange étoit fort malade à Pignerol; que le marquis de Pomponne avoit été aussi fort malade et se portoit mieux; que le marquis de Vins, maréchal de camp, avoit pensé mourir à Nice, d'où, se portant mieux, il s'étoit fait transporter en Daupliiné pour y faire tête aux Barbets, (jui étoient entrés dans les montagnes.
10 août. — Le 10, on eut nouvelle de Rome que le Pape, pour faire voir que les immunités étoient abolies, avoit envoyé le Bariyel ' passer devant les palais de tous les ambassadeurs, et que le duc de Chaulnes avoit ordre de revenir.
On sut, le môme jour, que le maréchal de Luxembourg avoit marché le 8, comme il l'avoit prémédité ; qu'en mai-chant il avoit eu nouvelle que l'armée des ennemis paroissoit sur les hauteurs de Bossu, mais qu'étant arrivé de bonne heure à Cerfonlaine, il avoit appris certainement (jue les ennemis n'avoient pas marché ce jour-là; que son camp était trop serré et trop incommode pour y pouvoir demeurer, et qu'il en changeroit ou bien ((u'il tourneroit son campement d'une autre manière; ([u'eu marchant on avoit apeiru un parti de dix honmies des ennemis, dont on en avoit pris neuf et tué le commandant, qui étoit un
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partisan de réputation; que le comte de Lippe s'étoit emparé de Beaumont avec quelques troupes du prince d'Orange; que Tinfanterie du marquis de Boufders avait été mise dans la ligne de celle du maréchal de Luxembourg, mais que, pour lui, il campoit avec sa cavalerie, à la tête de tout, fort près du gros de l'armée.
11 août, — Le 11 , la princesse d'Espinoy commença à recevoir les compliments du mariage de son fds uni(iue avec Mlle de Commercy ', princesse de la maison de Lorraine, seconde fdle du prince de Lillebonne.
On apprit, le même jour, que, le comte d'Estrées ^ ayant commencé de bombarber Alicante, sur la côte d'Espagne, ayant cinq vaisseaux et un détachement des galères du Roi, Papachino, viceamiral d'Espagne, avoit paru avec seize vaisseaux de guerre; que le comte d'Estrées, sans balancer, étoit allé à lui avec ses cinq vaisseaux, le vent étant ti'op frais pour que les galères pussent le suivre ; mais que Papachino, le voyant venir, s'étoit retiré; qu'ensuite le comte étoit venu achever paisiblement sa bombarbe; qu'ayant retiré ses galères de bombes, il avoit donné ordre aux galères de reprendre la route de France, leur donnant pour escorte trois de ses vaisseaux, et qu'ensuite il avoit fait l'arrière-garde de tout avec les deux qui lui restoient,
12 août. — Le 12, on sut que, le 9, le maréchal de Luxembourg étoit venu camper à Grandrieux, proche de Beaumont, où toute son armée étoit arrivée à deux^ heures après midi, malgré les effroyables défilés qu'elle avoit trouvés en son chemin; que son camp étoit très commode, et qu'il y avoit des fourrages en quantité; que cette marche avoit surpris et embarrassé les ennemis: qu'en arrivant au camp, il n'avoit paru aucunes de leurs troupes, quoiqu'ils en eussent dans Beaumont, mais qu'ils en avoient tiré deux coups de canon, apparemment pour avertir l'armée du prince d'Orange; qu'en elfet, deux heures après, il avoit paru tant de monde sur les hauteurs de Beaumont, h droite et à gauche, ([u'on avoit cru que toute l'armée y étoit, et que le prince d'Orange y vouloit camper, ce qu'il auroit pu faire sans risque,
Uue des plus belles personnes de sou temps
2. Fils aine du maréchal d'Estrées, et reçu en survivance de sa charge de vice-amiral de Ponant; néanmoins il ne l'cxerçoit pas quand il étoit avec le comte do Tourville, parce que le Roi donnoit à ce dernier des ordres pour commander en chef sou armée navale.
paiTo qu'il y avoit, entre Beaiimont et le camp du maréchal de Luxembourg, un ruisseau et une ravine, qu'il n'étoit pas possible de passer devant une armée; que cependant iln'avoit point paru de tentes, et tpi'on s'étoit regardé tout le soir sans rien faire, à la réserve de (pieltiues escarmouches qu'il y avoit eues entre les gardes de l'armée françoise et quelques gens des ennemis quis'étoient avancés.
Les mêmes lettres portoient qu'on avoit été fort alerte toute la nuit dans l'armée du maréchal de Luxembourg, et que, le lendemain au matin, on avoit vuijue les ennemis avoient plus de monde sur la droite de Bcaumont; qu'il y paroissoit même quelques tentes, et qu'ils avoient fait des passages sur le ruisseau et sur la ravine; (|ue, sur les sept Iieurcs du matin, ils avoient commencé à mettre du canon sur leni's iiauteui's, dont ils avoient tiré quelques coups, et qu'ils en avoient fait descendre quantité d'infanterie, laquelle s'étoit jetée dans les haies, avoit gagné le bord d'un ruisseau et y avoit occupé un petit village, en sorte ([ue le maréchal de Luxembourg avoit été obligé de retirer quelques petites gardes d'infanterie qu'il avoit de ce côté-là; que ce général avoit, en même temps, fait venir du canon et en avoit fait faire deux ou trois batteries, dont les premiers coups avoient dissipé toute cette infanterie et l'avoient obligée de se retirer, de telle manière qu'il n'avoit plus paru personne sur les hauteurs de Beaumont; qu'on avoit jugé d'abord que les ennemis marchoient et qu'on avoit eu sur cela ditïérents avis; mais qu'enfin on avoit su qu'ils étoient retournés camper à Ham-sur-Heure, où ils avoient été campés les trois jours précédents; qu'on avoit été longtemps sans savoir s'ils avoient abandonné Beaumont en se retirant; mais qu'enfin ils en avoieut tiré quelques coups de canon, qui n'avoient fait aucun mal, non plus que ceux qu'ils avoient tiré le matin ; mais qu'on avoit su (jue le canon de l'armée françoise avoit tué un garde du prince d'Orange, fort près du lieu où il dinoit, et un colonel d(^ ses troupes, (jui étoit homme de réputation et dont on avoit vu le cheval mort sur la place.
On apprit encore, le même jour, (|ue le Grand Seigneur étoit mort; (|ue le Grand Vizir, étant retourné en diligence à Constanlinople, avoit fait élever sur le trône le. frère cadet du défunt, au préjudice des enfants de l'aîné, qu'on retenoit toujours prisonniers, et qu'on avoit fait mourir la veuvo du dernier mort.
Le même jour, on sut que le marquis de la Cliastre * avoit reni un coup de mousquet à la jambe en attaquant une petite ville en Allemagne sous les ordres du duc de Villeroy ; mais un de ses valets de chambre, qui en apporta la nouvelle, se trouva si mal instruit qu'on ne put jamais savoir de lui le nom de cette ville, ni aucun détail de ce qui s'y étoit passé.
13 août. — Le 13, le Roi déclara qu'il avoit donné la charge de chancelier de l'Ordre au marquis de Barbezieux; il en eut une très sensible joie, aussi bien que toute sa famille, et ils ne purent alors s'empêcher d'en recevoir les compliments, qu'on avoit eu raison de leur vouloir faire quelques jours auparavant.
15 août. — Le 15, qui étoit le jour de l'Assomption, le Roi fit ses dévotions et toucha les malades des écrouelles, à son ordinaire ; l'après-dînée, il distribua les bénéfices vacants, mais il n'avoit rien de considérable à donner qu'une abbaye, qu'il donna à l'abbé de Tonnerre ^
16 août. — Le 16, le Roi alla pour quelques jours à son château de Marly, et il y mena avec lui le maréchal de Bellefonds, qu'il n'y avoit jamais mené. Les courtisans ne furent pas longtemps sans le remarquer et sans dire que ce maréchal commencoit à rentrer dans les bonnes grâces du Roi; il y en avoit môme qui assuroient qu'il avoit eu une assez longue audience de Sa Majesté, dans laipielle il s'étoit plaint, en termes un peu forts, des mauvais offices qu'il croyoit lui avoir été rendus par le défunt marquis de Louvois ; mais ceux qui en parloient ne connoissoient pas la solide vertu du maréchal de Bellefonds, qui étoit incapable de rien dire qui pût être contraire à la charité, quand même il étoit forcé de parler pour ses intérêts.
17 août. — Le 17, on sut (|ue le Roi alloit encore lever cin- (piantc mille hommes ^ et cela étoit fort à propos, car, ITrlando étant prête de se voir réduite sous la puissance du prince d'Orange, il était presque certain que la meilleure partie des
1. Colouel d'un réf,nment d'infauterie, très bien fait, et brave homme: il ctoit neveu de la maréchale d'Humières.
2. I^rère du comte de Tonnerre, premier gentiliiomme de la chambn; de Monsieur, et neveu de l'évêque de Noyon.
3. Gela ne se fit ])as de cette mani(";re ; mais le lloi fit peu après des rùgimenls uouveau.v et quelques augmenlalious dans les vieux régiments <iiiifanterie. •
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troupes qu'il y avoit vientiroit fondre en Flandre l'année prochaine, et Ton disoit même que di\ mille hommes, qu'il avoil toujours tenus campés aux portes de Londres, y dévoient passer incessamment.
Le bruit couroit aussi que cet usurpateur devoit Itientôt repasser en Angleterre, mais ce bruit devoit être suspect, tant parce qu'il en faisoit souvent courir de semblables, qui se Irouvoienl faux, que parce qu'on ne voyoit pas de raisons qui le pussent obliger de retourner sitôt en Angleterre.
18 août. — Le 18, on disoit que le dépari du lîoi pour Fontainebleau, qu'on avoit toujours dit devoir être le 14 de septemlire, avoit été remis au i28 du même mois.
19 août. — Le 19, on apprit que l'armée françoise étoit entrée dans le duché de Wurtemberg; qu'elle avoit pris Pfortzheim, dont on avoit fait la garnison prisonnière de guerre, la(]uclle s'étoit trouvée de quatre cents liommcs et commandée par un comte de Fûrstenberg, parent du cardinal du même nom.
On apprit encore que l'armée des ennemis avoit repassé le Rhin, ce ijui étoit proprement l'eiTet de la résolution que le Roi avoit prise de faire passer cette grande rivière à son armée.
20 août. — Le 20, on fit, en l'église de l'hôtel royal des Invalides, un service solennel pour le défunt manjuis de Louvois; la pompe n'en fut pas plus magnilique qu'elle devoit l'être, mais elle fut parfaitement bien entendue.
On disoit, ce jour-là, que le duc de Bavière étoit parti pour ritalie, et même qu'il devoit y être arrivé; mais cette nouvelle étoit encore peu certaine.
On apprit aussi que Pertuis, gouverneui- de Menin, étoit extrêmement malade, et qu'on commençoit à désespérer pouisa vie.
21 août. — Le 21, Chamlay partit en poste pour l'Italie, et ce départ précipité d'un homme de contiance tit luen raisonner les courtisans, dont les uns disoient (juil alloit pour ({uelque négociation de paix avec le duc de Savoie, et les autres assuroient qu'il alloit seulement pour voir l'état des choses en Italie ' et pour connoitrc iiarfailement le pays, alin d'en rendre un compte exact au Roi, pour pouvoir ensuite former des entreprises avec plus de sûreté.
Ce dernier avis se trouva le plus juste
4o4 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES
On disoit, le même jour, que les Turcs avoient passé le Save avec cent mille hommes, et que le prince Louis de Bade marchoit à eux avec cinquante mille; mais que Tékéli assembloit un grand corps pour l'aire une puissante diversion dans la Transylvanie.
Le brait couroit aussi que les Anglois avoient pris Gahvay en Irlande, et l'on croyoit alors qu'il pourroit y avoir une bataille en Piémont.
22 août. — Le 22, on sut (]ue le comte de Guiscai'd, gouverneur de Dînant, avoit fait brûler les écluses de la Sambre, proche de Namur, et les amas de fourrage que les ennemis y avoient faits, avec douze bateaux qui en étoient chargés et qu'on avoit trouvés sur la rivière; que les ennemis avoient suivi le parti qui avoit exécuté cette entreprise, mais qu'il s'étoit retiré à Dinant sans aucune perte, et que Silly ', colonel de dragons, s'étoit fort distingué en cette occasion.
Le même jour, il couroit une magnifique nouvelle pour le parti du roi d'Angleterre en Irlande. On disoit donc que 0' Donnel % avec huit mille hommes de troupes réglées et quelques montagnards, étoit venu charger les Anglois qui étoient devant Galway, qu'ils avoient obligés de capituler; qu'il leur avoit tué deux mille cinq cents hommes sur la place et leur avoit pris leur bagage et leur canon. Gomme cette nouvelle pouvoit être véritable, le Roi donna sur-le-champ des ordres pour envoyer aux Irlandois un secours d'armes et de munitions.
On sut encore, le même jour, que la flotte du Roi étoit revenue à la rade de Bertheaume, proche de Brest; mais on disoit qu'elle avoit ordre de se remettre bientôt à la mer.
23 août. — Le 23, on sut que le jeune Duquesne, capitaine d'un des vaisseaux du Roi, qui étoit allé à Siam pour la Compagnie des Indes orientales, en étoit ari'ivé, après avoir fait dans sa roule deux prises qui valoient plus de cinquante mille écus; mais son voyage auroit été plus heureux si le capitaine d'un vaisseau hollandois, dont la charge valoit plus d'un million, et qu'il avoit attaqué, n'avoit pas mieux aimé se brûler lui-môme
1. Gentilhomme de Champagne, qui avoit été longtemps exempt des gardes du corps dans la compagnie de Dnras.
2. C'étdit lin des jdiis grands seigneurs de ce pays-là; celte nouvelle se trouva entièrement fausse.
ffue se rendre. Il assiiroil que les ri'viilulions qu'on disoil rire arrivées à Siam n'éloienl (juc des cliimèi'es, el (jue le prince qui avoil lail mourir Constance el les princes du sang du défunt roi étoit toujours sur le trône.
24 août. — Le 21, le bruit couroit que le prince d'Orange avoit repassé la Sambre et que le maréclial de Luxembourg avoit fait un grand détachement pour aller occuper un poste avant qu'il y pût arriver.
25 août. — Le 25, on disoit qu'il n'y avoit pas d'apparence (|ue le duc de Savoie osât donner bataille, parce qu'il n'avoit i|ue vingt-neuf mille hommes et que l'armée de France étoit composée de trente-cimi mille.
On ajoutoit que le duc de Bavière n'étoit pas encore arrivé en Piémont, et qu'il étoit encore malade à Munich.
On sut aussi certainement, le même jour, que la nouvelle d'Irlande étoit absolument fausse, et que la garnison de Galway s'étoit rendue aux Anglois, malgré les remontrances de d'Ussoa, maréchal de camp, qui y commandoit et qui n'avoit pas voulu signer la capitulation.
On sut encore que le départ du Fîoi pour Fontainebleau étoit assuré pour \e 12 de septembre, et que le duc de Noailles avoit pris en Catalogne le château de Baluert,et (jue, comme il vouloil le fortifier, les ennemis s'étoient avancés pour l'en empêcher, ce qui faisoit croire qu'il y pourroit avoir une bataille de ce côté-là.
Il couroit encore une nouvelle bien importante, qui étoit que les Turcs avoient fait la paix avec les Moscovites et une ligue contre la Pologne.
On disoil, le même jour, que le prince d'Orange n'avoit pas encore repassé la Sambre, mais qu'il étoit décampé et qu'on croyoil que c'étoit pour la repasser.
26 août. — Le 26, le Roi eut une assez violente colique, laquelle fut suivie d'un dévoiement qui l'obligea de garderie lit.
On apprit, dans le même temps, que, le 22, le prince d'Orange avoit fait sauter Beaumonl, mais qu'il n'en avoit point brûlé les maisons, el même que les forlilications en étoient fort mal rasées; que, pendant que les mines jouoient, on avoil vu sur la hauteur sept ou huit escadrons qui y avoient resté assez longtemps, et qu'on avoit su depuis (pi'il y en étoit venu jusqu'à soixante, et que le prince d'Orange y étoit en personne;
que, pendant tout ce malin que les ennemis faisoient sauter les mines, le maréchal de Luxembourg avoit eu divers avis qu'ils marchoient en divers endroits, et que, dans cette incertitude, il s'étoit contenté d'ordonner à son armée qu'elle se tînt toute prête à marcher; qu'il avoit sur-le-champ envoyé tous les vivandiers à Maubeuge et qu'il avoit détaché d'Auger, lieutenant général, avec la réserve, qui étoit composée de neuf escadrons de cavalerie et de trois régiments de dragons, pour aller prendre un poste sur la Sambre du côté de Jumon, pour y faciliter son passage sur cette rivière, qu'on croyoit que les ennemis vouloient passer.
Les mêmes lettres portoient que, le ;23, ce général ayant su que les ennemis avoient marché dès la minuit, il s'étoit aussi mis en marche avec son armée à huit heures, et qu'ayant marché jusqu'à huit heures du soir, par une chaleur excessive, il étoit arrivé h Strée, où il avoit mis son quartier général à la droite de son campement, la gauche s'étendant vers la Sambre, droit à Thuin ; que ce campement étoit tout proche de celui que les ennemis venoient de quitter, et que le pays étoit si stérile et si mangé de tous côtés que, pour peu qu'on y séjournât, il seroit impossible d'y subsister; qu'on ne savoit pas trop bien où étoit l'armée des ennemis, mais qu'on l'avoit vue camper dans son ancien camp de Gerpinnes, où elle s'étoit néanmoins postée d'une autre manière, ayant sa droite à Gerpinnes, au lieu qu'elle y avoit autrefois la gauche, et s'étendant ainsi bien davantage du côté de Dinant; qu'il y avoit des gens qui croyoient que les ennemis étoient dans la plaine de Saint-Gérard, qui s'appelle autrement Brogne, et qu'on croyoit même qu'ils marchoient droit à Dinant; mais que d'autres avoient bien de la peine à se le persuader, ne croyant pas qu'ils pussent être si avant ni occuper tant de terrain ; qu'en cas qu'ils y fussent, ils pouvoient avoir trois desseins : ou de repasser la Sambre, dont ils étoient fort proche, ou de marcher à Dinant, ou de rester dans cette plaine pour y consommer tous les fourrages et vivre tout le plus longtemps qu'ils pourroient aux dépens de la France; que, dans celte incertitude, le mai-échal de Luxembourg avoit donné ordre à son armée de se tenir toujours prête à marcher, et qu'il avoit mandé à d'Auger, lequel étoit campé à la Bussière, de faire des ponts sur la Sambre, alin de les trouver tout prêts s'il étoit obhgé de la passer. Comme
peu (le gens avoient le dôtail de ces nouvelles, et que le prince d'Orange avoit la tète tournée du côté de Dinant, il n'y eut presque personne qui ne fût persuadé qu'il alloit assiéger cette place, et le bruit s'en répandit de tous côtés.
27 août. — Le 27, le Roi eut un peu de lièvre ou plutôt de l'émotion causée par le mouvement des humeurs.
Ce jour-là, on eut nouvelle que le duc de Vendôme, qui avoit depuis longtemps une grande incommodité au derrière, s'étanl l'ait visiter par Tribouleau, chirurgien du régiment des gardes, il lui avoit dit qu'il y remarquoit un abcès, qu'il falloit y donner un coup de bistouri, mais que dans huit jours il seroit quitte de cette incommodité; que le duc de Vendôme avoit sur-lechamp pris la résolution de se laisser faire cette incision, la- (piolle étant faite, Tribouleau avoit reconnu que le mal étoit beaucoup plus grand qu'il ne se l'étoit imaginé, et que, voyant qu'il y avoit nécessité pressante de faire tout d'un coup la grande opération, il l'avoit faite sans en avertir le prince, qui s'en portoit aussi bien qu'il le pouvoit après de semblables incisions, et qui avoit pris la résolution de se faire porter à Valenciennes, si l'armée venoit à décamper.
Ce fut encore le même jour que la duchesse de Beauvilliei-s accoucha à Versailles d'un garçon, qui fut le second qu'elle eut, après avoir eu neuf filles tout de suite.
On eut, ce jour-là, des nouvelles de l'armée du maréchal de Luxembourg, par lesquelles on apprit qu'il avoit eu, le 24, divers avis de la marche du prince d'Orange, dont la plupart étoient (pi'il alloit assiéger Dinant; mais (pi'enfiii il avoit su que les ennemis étoient à l'abbaye du Moulin, à une lieue de celte place, dans le même endroit où étoit campé le marquis de Boufllers, avant qu'il vint joindre le maréchal de Luxembourg; que celte démarche des ennemis faisoit douter de leurs desseins, parce (lue, s'ils avoient voulu assiéger Dinant, il n'auroit pas fallu qu'ils se fussent postés de cette manière, et que cela faisoit croire qu'ils le vouloient bombarder ; (jue le marquis de Boufllers se séparoit du maréchal de Luxembourg; qu'il reprenoit ses cinq bataillons, qui avoient été incorporés dans l'infanterie de la grande armée, et qu'il devoit marcher du côté de Philippeville.
28 août. — Le 28, le Roi ne se ressentit plus d'aucune de ses incommodités, et sa santé se trouva parfaitement rélablie.
On sut, ce jour-là, que l'armée du prince crOivange n'étoit point à Fabbaye du Moulin, et que ce qui avoit donné lieu à le croire étoit qu'on y avoit vu quatre ou cinq cents clievaux de ses troupes qui s'y étoient venues promener ; mais que son armée étoit effectivement campée dans la plaine de Saint-Gérard, et que son quartier général étoit à l'abbaye de même nom; que, s'il ne vouloit que bombarder Dinant, il lui étoit facile de le faire, mais que, pour en faire le siège, on ne croyoit pas qu'il osât l'entreprendre, et qu'on commençoit à être persuadé que tout son dessein étoit de consommer les fourrages, pour repasser ensuite la Sambre et s'en i-elourner lui-même en Angleterre vers la lin du mois ; et que le marécbal de Luxembourg avoit résolu de ne point sortir de son camp, malgré la disette de fourrage, que quand les ennemis feroient quelque mouvement.
29 août. — Le 29, on eut nouvelle que les Espagnols n'avoient osé venir attaquer le duc de Noailles, et qu'il continuoit de faire travailler tranquillement aux fortifications de Baluert.
30 août. — Le 30, on parloit beaucoup à la cour de certaines plaintes qu'on prétendoit que Catinat avoit faites au Roi contre le marquis de Créquyet le prince d'Ellieuf, maréchaux de camp, et contre le duc de la Ferté, brigadier d'infanterie, qui servoient sous ses ordres, et de la conduite desquels on disoit qu'il étoit peu satisfait * ; mais ces bruits s'apaisèrent peu à peu, peut-être par les soins des amis de toutes les parties.
31 août. — Le 31, on eut nouvelle que le maréchal duc de Luxembourg étoit toujours campé à Strée, et le prince d'Orange à Saint-Gérard, ayant une garde à l'abbaye du Moulin. Comme le camp de Strée étoit tout proche du camp où le prince d'Orange avoit séjourné longtemps, on n'eut pas de peine à compter le nombre et la force de ses escadrons et de ses bataillons, et par là on connut que son armée n'étoit pas plus forte que l'armée de France. Cependant le maréchal de Luxembourg n'avoit point de fourrage où il étoit, et il avoit été obligé d'envoyer fourrager au delà de la Sambre, à six lieues de son camp, sur les terres de France, et même dans l'étendue des lignes qu'on y avoit faites pour les défendre de ce cùté-là des courses des ennemis.
1. Parce qu'ils critiquoienl sa conduite, et qii'aiiiuiut beaucoup leur plaisir, ils l'embarrassoicnl au lieu de le seconder.
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On apprit encore le grand danger où avoienl cMé exposées les Ironpos de Brandebourg commandées par Flemming, le jour (|ut' le maréchal de Luxembourg arriva à Strée; car le prince d'Orange, le jour qu'il alla campera Saint-Gérard, ayant laissé Memming à trois lieues de son armée, campé sur la Sambre avec dJK-sept bataillons et dix-huit escadrons, et le maréchal de Luxembourg étant arrivé au camp de Strée à deux heures après midi, il auroit pu très facilement tomber sur les bras de Flemming, (pii n'étoit qu'à deux lieues de lui, et tailler ses troupes en pièces; mais, ayant envoyé plusieurs partis à la guerre, ils lui rapportèrent tous unanimement que Flemming avoit repassé la Sambre, ce qui l'obligea à camper à Strée et lui fit ainsi man- (pier le plus beau coup du monde.
le' septembre. — Le premier de seplem])re, on sut (pic l'armée navale du Roi désarmoit tout entière, à la réserve de trente vaisseaux que le comte de Chàteaurenaud alloit commander, et cela paroissoit désavantageux au comte de Tourville, pour la fortune duquel il avoit déjà couru des bruits assez fâcheux.
Le même jour, on commençoit à être fort en peine pour la Savoie, parce qu'on savoit que l'armée des ennemis avoit marché vers la val d'xVoste.
2 septembre. — Le 2, on apprit que le marquis de Villars étoit décampé de Dottignies, et qu'il étoit allé camper à Avelghem, proche de l'Escaut; mais on disoit qu'il en décamperoit bientôt pour aller camper à Harlebeke, sur la Lys.
On disoit encore que d'Avancé, fameux partisan de Dînant, étoit allé brûler auprès de Namur cent trente-neuf meules de fourrages, sans compter quarante autres qu'il avoit brûlées auparavant, et qu'étant poursuivi vivement par les ennemis, il s'étoit jeté à la nage dans la Meuse avec les cinquante grenadiers (lu'il commandoit et s'étoit sauvé sans p(>rdi'e aucun de ses hommes.
3 septembre. — Le 3, on eut des conlirmations certaines de la paix (jue les 3loscovites avuicnt faite avec les Turcs, et l'on
sut que ceux-ci leur donnoient l'Ukraine, la Podolie et la ville de Kaminieck, moyennant quoi les Moscovites dévoient entrer en Pologne avec une armée de cinquante mille hommes.
4 septembre. — Le 4, on apprit que le chevalier DesmaretS' grand, prieur d'Aquitaine, étoit mort à Poitiers, âgé de près de quatre-vingts ans.
11 couroit alors un bruit touchant la paix du duc de Savoie avec la France, et certaines gens assuroient que le Pape se mêloit de ce traité et qu'il avoit envoyé tout exprès un homme de confiance au duc de Savoie.
Cependant il vint une nouvelle de grande conséquence, qui fut celle d'une victoire remportée sur les Turcs par le prince Louis de Bade, de laquelle on eut le lendemain la confirmation de tous côtés avec le détail faux ou véritable, qui fut que les Turcs y avoient perdu dix mille hommes, leur canon et leur bagage, et que les Impériaux y avoient perdu cinq mille hommes.
On eut, le même jour, des lettres de Catinat, par lesquelles il mandoit qu'on ne devoit avoir aucune inquiétude pour la Savoie, et que la Hoguette, maréchal de camp, avoit occupé tous les passages de la val d'Aoste, qui étoient les seuls par où on y pût entrer.
6 septembre. — Le 6, on sut que Sainctot, maître des cérémonies, avoit acheté la moitié de la charge de Bonneuil \ introducteur des ambassadeurs, et que Desgranges, commis du secrétaire d'Etat de Pontchartrain, qui l'avoit été longtemps du marquis de Seignelay et de son père, avoit acheté la charge de Sainctot quarante-deux mille écus, et que le Roi lui avoit donné vingt-deux mille écus de retenue.
Le même joui', on apprit que, le 3, le maréchal de Luxembourg avoit eu des avis certains que le prince d'Orange devoit marcher le lendemain, et que ses gros équipages comraençoient déjà à passer la Sambre; que, sur cette nouvelle, il avoit commencé aussi à l'aire défiler les siens et son artillerie pour l'aller passer sur les ponts ((u'U avoit fait faire à la Bussière, et qu'il devoit
1. Son père avoiL réuni en sa personne les doux charges d'introducteur des ambassiulenrs, et avoit fait avoir la survivance à son fils, lequel, ayant d'ailleurs peu de bien, ne lit pas trop mal de vendre une de ces charges et d'en mettre le prix à couvert.
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marcher le lendemain avec toute son armée pour l'aller aussi passer au même endroit et aller camper vers Senef; qu'on disoit toujours que le prince d'Orange s'en retournoit en Angleterre; ([ue, cela étant, le duc de Chartres reviendroit hientôt à la (OUI-, et que le duc de Vendôme, qui se portoit aussi bien qu'on le pouvoit souhaiter, s'étoit fait transporter à Valenciennes, d'où il devoit continuer sa route juscju'à son château d'Anet; mais que le marquis d'Urfé avoit aussi (initié Tarméc pour se faire faire la grande opération.
Ce fut encore ce jour-là que le duc de Gcsvres, gouverneur de Paris, et le prévôt des marchands de Fourcy vinrent présenter au Roi le scrutin pour le choix des nouveaux échevins de la ville de Paris, et ce fut Crèvecccur ', maître des requêtes, qui porta la parole avec beaucoup d'applaudissement.
7 septembre. — Le 7, on eut des nouvelles certaines (jue le prince d'Orange avoit repassé la Sambre, et Pon croyoit qu'il vouloil allei- camper vers Nivelles ; mais on sut que le maréchal de Luxembourg l'avoit prévenu et étoit venu camper tout d'une traite à Feluy, proche de Senef, et avoit ainsi rompu les desseins qu'il pouvoit avoir de l'empêcher d'aller vers Camhron et Brugelelte; que cependant le bruit de l'armée du prince d'Orange étoit qu'il méditoit incessamment son retour en Angleterre, et qu'il promettoit à ses troupes de revenir avant le printemps pour empêcher le Roi de faire aucune entreprise.
On sut encore que le maréchal de Luxembourg avoit fait fournir à la ville de Nivelles huit mille sacs de grain, tant pour en proliter que pour les ôter au piince d'Orange; que, le G, il étoit décampé de Feluy et étoit allé camper à Soignies ; qu'il y devoit séjourner un jour et qu'ensuite il marcheroit vers Engiiien, mais qu'on ne savoit pas où il s'arrêteroit, i)arce que cela dépendruit des mouvements que fcroient les ennemis, qui avoient marché avec plus de diligence ([u'on n'avoit cru, ne s'étant point arrêtés sur le bord de la Sambre, comme on s'étoit imaginé (|u'ils le dévoient faire, et qui avoient campé le G à Fleurus, dans le même camp qu'ils occupoient à la bataille.
1. Son père s'appcioil Mcimevillelte et étoit mort secrétaire des commandements de Monsieur, après avoir amassé de ^^rands biens dans la cliar^çe de trésorier du clergé. Le fils vcuuit d'épouser la iietite-fille du chancelier Boucherai.
8 septembre. — Le 8, on parloit beaucoup du mariage du mar([uis de Barbezieux avec Mlle d'Uzès, et de celui du comte de Crussol avec Mlle de Louvois ; les démarches des deux familles rendoienl cela fort croyable, mais il y avoit un obstacle à surmonter, (|ui étoit que Mlle d'Uzès étoit en quelque manière promise au marquis de Courtenvaux, frère du marquis de Barbezieux, lequel étoit amoureux d'elle depuis longtemps.
On disoit alors qu'il y avoit de grandes maladies dans les armées d'Italie et d'Allemagne, mais principalement dans la dernière ; ce qui n'étoit pas si dangereux pour la France, parce que les ennemis pouvoient moins entreprendre de ce côté-là, et que leur armée n'y étoit pas en meilleure santé.
9 septembre. — Le 9, le Roi donna une pension de cinq mille livres au conseiller d'Etat de Harlay \ gendre du chevalier de Boucherat.
Le même jour, Desgranges, qui venoit d'acheter de Sainctot la charge de maître des cérémonies, tomba dans une apoplexie fâcheuse, pour laquelle on lui donna quatre fois deTémétique et de laquelle il ne laissa pas de se tirer. Les médecins assuroient que ce n'étoit pas une véritable apoplexie; mais, après tous leurs beaux raisonnements, il est certain qu'il fut quinze ou seize heures sans connoissance, parlant à la vérité, mais sans savoir ce qu'il disoit, et sans entendre ceux qui lui parloient.
Le soir, Chamlay arriva d'Italie, et tout le monde commença de convenir (ju'il n'y étoit allé que pour connoître la situation du pays.
Ce fut encore le même jour qu'on sut que le Roi avoit donné au procureur général du Grand Conseil Hennequin l'agrément de la charge du premier président du parlement de Rouen, en payant le brevet de retenue qui étoit dû à la famille du dernier mort ^
Le même jour, on apprit que le prince d'Orange étoit venu
1. C'étoit, celui-là même dont Crèvecœur avoit épousé la fille et qui avoit été longtemps intendant en Bourgogne.
2. Il étoit d'une bonne famille de Paris et avoit été toute sa vie lieutenant des cérémonies avec beaucoup de capacité dans sa charge.
3. Ce brevet de retenue étoit de ciuquantc mille écus, et c'étoit hasarder cette somme, car le Jloi avoit résolu de ne plus donner de brevets de retenue sur les charges de premier président, ces sortes de brevets l'empêchant de choisir de bons sujets, parce que les plus capables n'avoient pas toujours de l'argent à donner.
camper au bois Seigneur Isaac ; et, comme cette marche rloit assez grande, on jugea qu'il vouloit gagner les bordsdelaDendrc avant le marôchal de Luxemboui-g, lequel, selon les apparences, ne voulant pas le soulTrir, il n'étoit pas al)Solumcnt impossible <[u'il n'arrivât quelque grosse alïaire entre les deux armées, dans un temps où on ne songeoit plus qu'à les faire subsister et où l'on comptoit sur le départ du prince d'Orange.
10 septembre. — Le 10, le Roi donna au nonce du Pape une audience secrète dans son cabinet, ^et Ton sut que le duc de Vendôme étoit parti le jour précédent de Cambrai pour aller droit à son château d'Anet, et que sa plaie étoit en aussi bon étal (juon le pouvoit désirer.
On apprit, le même jour, que, le 8, le mai'échal de Luxembourg étoit venu camper à une lieue par delà Enghien, et (ju'après y avoit fait reposer son armée seulement pendant quelques heures, il l'avoit fait repartir la nuit pour venir camper à Ninove; qu'en partant de Soignies, il avoit eu nouvelle que les ennemis marchoient toujours, et que, pour faire plus de diligence, ils avoient renvoyé leur canon et leur gros bagage; que, sur cet avis, il n'avoit pas douté qu'ils ne voulussent occuper avant lui le poste de Ninove, ou tout au moins l'empêcher de le prendre; (lu'il s'étoit attendu à donner un combat au passage de la Dendre, sachant qu'ils étoient fort près de lui, et que, la veille, une de leurs colonnes avoit marché à un quart de lieue d'une des colonnes de son armée, sans que les uns ni les autres s'en fussent aperçus; que, dans cet esprit, il avoit pris toutes les précautions que pouvoit prendre un grand général pour faire passer son ai-mée avec une promptitude extraordinaire et pour être en état de combattre sans désavantage, s'il étoit attaqué en passant, mais que tout s'étoit passé fort lran(piillement, et qu'on avoit su (juils s'étoicnt arrêtés à Hall, où ils étoient encore.
11 septembre. — Le 11, le maréchal de la Feuillade fut attaqué d'une lièvre assez forte à Paris, où il éloit allé pour prendre soin de sa santé, (lui étoit depuis quelque temps assez languissante, et la duchesse d'Enghien fut aussi attaquée du môme mal, peut-être pour avoir mangé du raisin par excès.
12 septembre. — Le 12, le Roi permit au président de Maupeou * de céder à son fils sa charge de président de la première
1. C'éloit rancien président de sa cliambre. qui y servait avec beaucoup
chambre des enquêtes du parlement de Paris, dans laquelle il servoit depuis de longues années avec approbation, et Sa Majesté créa tout exprès pour lui une nouvelle charge de conseiller d'honneur.
13 septembre. — Le 13, le Roi partit de Versailles pour venir à Fontainebleau, et il vint dîner à Frémont, où il trouva Monsieur, Madame et Mademoiselle qui l'attendoient; mais cette jeune princesse fut surprise d"une fièvre pour laquelle on fut prêt de la renvoyer à Saint-Cloud, ce qu'elle appréhendoit infiniment; cependant on jugea à propos de famencr à Fontainebleau, où elle arriva peu de temps après le Roi, et eUe n'entendit plus parler de la fièvre.
On apprit, ce jour-là, que le landgrave de Hesse et le général Tzerclaës ' avoient passé la Meuse avec un corps de vingt mille hommes, et l'on appréhendoit que cela n'embarrassât le marquis de Boufflers, qui n'avoit alors que fort peu de troupes.
On sut, le même jour, par un courrier de Catalogne, que les ennemis, sur un simple bruit de la marche du duc de Noailles, qui n'avoit pourtant pas encore décampé, avoient levé le siège de devant le Prats-de-MoUo , où ils avoient fait venir leur canon.
14 septembre. — Le 14, on sut que le maréchal de la Feuillade étoit plus mal, et que sa fièvre étoit continue avec des redoublements de double tierce.
Les nouvelles d'Italie portoient que le duc de Savoie marchoit droit à l'armée de France.
Le soir, un courrier de Flandre apprit que le prince d'Orange étoit venu camper à Cambron, et que le maréchal de Luxembourg, en ayant eu avis, étoit venu camper à Lessines.
15 septembre. — Le io, on eut nouvelle de Rome que le Pape, ayant fait un faux pas, étoit tombé en arrière, et cette chute paroissoit bien dangereuse pour un homme de son âge. On savoit que ce pontife avoit eu une extrême douleur de ce que les prolestants, (pii éloient venus au secours du duc de Savoie,
d'iiitc^n-ilé depuis fort longtemps, et cinq de ses frères étoieut morts à_la guerre dans le service du Roi.
1. [Tzerclaës (écrit Cerclas dans le manuscrit), prince et comte de Tilly, neveu du célèbre général de ce nom qui s'était illustre durant la guerre de Trente ans. — E. Pontal.]
faisoient publuiuement en Italie ["exercice de leur religion, et de ce (|ue les évêques des terres de la domination d'Espagne cl du duc de Savoie avoient eu la lâcheté de ne s'y pas opposer.
On sut encore, le même jour, que le marquis de Villars avoil passé l'Escaut avec la meilleure partie de sa cavalerie, et qu'il étoit venu cartiper à Renaix, entre Lessines et l'Escaut, pour faciliter les convois de la grande armée.
17 septembre. — Le 17, on eut nouvelle que le prince d'Orange, étant décampé, avoit mis sa droite à Ath et sa gauche à Ligne, et que, comme il étoit diflicile que les deux armées pussent faire aucun mouvement sans qu'il y eût un combat, le marquis de Villars avoit mandé à Boisseleau, brigadier, qui commandoil aux lignes, de le venir joindre avec quatre bataillons.
Le commencement de la marche du prince d'Orange n'avoit pas donné peu d'impiiétude au maréchal de Luxembourg; car, comme il étoit fort près de lui, il avoit cru, lorsqu'il avoit passé la Dendre sous Ath, qu'il venoit pour lui donner bataille, ce qui étoit d'autant plus faisable qu'il n'y avoit entre eux qu'un fort petit ruisseau, qui étoit guéable presque partout; c'est pouniuoi il se tint en bataille tout le jour, et la nuit ne fut pas plus tranquille, car le maréchal de Luxembourg appréhendoit toujours que les ennemis ne marchassent toute la nuit pour s'emparer du poste de Renaix et rompre le col au marquis de "Villars, ({ui y étoit campé, avant qu'on pût arriver à son secours; mais heureusement les ennemis étoient assez las pour souhaiter de se reposer, et ils le firent en effet en s'établissant dans leur camp.
Le même jour, on sut que le cardinal de Fiirstcnberg, qui étoit depuis quelque temps malade à Paris, se trouvoit alors dans un plus grand danger, et que le marquis de Dangeau et sa femme, qui étoit nièce du cardinal, étoient demeurés auprès de lui.
18 septembre. — Le 18, on sut que le marquis de Villars avoit encore fait venir à son camp le comte de Montsoreau ', avec quatre bataillons et six escadrons, qui étoit le reste des troupes qui avoient campé aux lignes ; mais qu'il les avoit renvoyées à leur camp peu d'heures après qu'elles étoient arrivées au sien, les chargeant d'escorter cinq pièces de canon de vingt-ijuatre, trente pontons, six ou sept cents caissons, et tous les gros équi-
1. Fils aîné du marquis de Sourclies, grand prcvùt de France.
pages de la grande année que le maréchal de Luxembourg^ envoyoit de l'autre côté de l'Escaut.
Ce jour-là, le bruit couroit que la jeune reine d'Espagne étoit morte; mais cette nouvelle n'étoit pas si assurée que celle de la mort du duc de Tyrconnel, qui étoit mort subitement à Limerick, non sans un grand soupçon qu'il eût été empoisonné.
Il couroit encore un bruit, le même jour, qui n'avoil guère d'apparence de vérité, qui étoit qu'une ville d'Irlande ayant capitulé, les Irlandois et les Anglois de l'armée du prince d'Orange avoient disputé chaudement sur les droits que les uns et les autres prétendoient avoir d'y entrer les premiers, et que, pendant cette querelle, la moitié des Irlandois s'étoit révoltée, étoit entrée dans la place et s'étoit déclarée pour le roi Jacques.
19 septembre. — Le 19 au matin, on apprit que le maréchal duc de la Feuillade, ayant pris depuis vingt-quatre heures du quinquina qui lui avoit fait cesser sa fièvre, et demandant à manger un poulet, s'étoit tout d'un coup trouvé plus mal et étoit mort sans avoir eu le temps de se confesser. Plusieurs personnes considérables de la cour demandèrent sa charge de colonel du régiment des gardes françoises, et entre autres le duc d'Uzès et le comte de Lauzun; mais le Roi, donnant à son coucher l'ordre aux officiers du régiment, leur dit qu'il vouloit pendant trois mois faire le colonel, et leur ordonna de lui rendre tous lesjours compte du détail.
20 septembre. — Le 20, on sut que le maréchal de Luxembourg étoit allé camper à Renaix, au même endroit où éloit campé le marquis de Villars, et que ce maréchal de camp s'étoit avancé, avec le corps qu'il commandoit, tout à fait sur la droite de l'armée. Ce général avoit fait cette démarche sur l'avis qu'il avoit eu que le comte de Waldeck, qui commandoit l'armée ennemie en l'absence du prince d'Orange, qui étoit parti le jour d'auparavant pour s'en retourner en Hollande, étoit venu camper à Lcuzc.
On sut encore que, le lendemain, le maréchal de Luxembourg, laissant dci-rière une partie de son armée, avoit marché avec les troupes de la maison du Roi, l'aile droite de ses deux lignes, le corps de réserve et les troupes du marquis de Villars, et s'étoit avancé vers le mont de Trinité, qui est fort proche de Tournay, pour observer les ennemis et chercher un poste d'où il pût les
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attaquer à Lcuze, .s"ils y demeuroient; ([ii'il avoil choisi son camp à l'abltayc du Saussoy, et qu'il étoil résolu de faire venir le lendemain toute son armée pour aller altatiuer les ennemis, sil apprenolt qu'ils ne lissent point de mouvement.
Cette nouvelle réveilla beaucoup les esprits des courtisans; mais, le même soir, on vit arriver à Fontainebleau le duc de Montmorency, qui apportoit au Roi la nouvelle d'un grand combat de cavalerie, dans lequel le maréchal son père avoit eu un avantage considérable sur les ennemis. On sut donc que ce général ayant eu nouvelle, le 19 au matin, que l'armée des ennemis décampoit de Leuze, il étoit monté à cheval, avec vingtsix escadrons de la maison du Roi, de la gendarmerie, de la cavalerie légère et des dragons, pour observer leur marche et essayer d'en protiter; qu'il avoit détaché devant lui Marsilly, enseigne des gardes du corps, avec trois cents maîtres, pour t'ssayer d'amuser les ennemis, le suivant d'assez prêt pour le pouvoir soutenir; que, -peu de temps après, Marsilly l'avoil envoyé avertir qu'il voyoit vingt escadrons des ennemis qui marchoient séparés par un ruisseau du gros de leur armée, et qu'il croyoit qu'il seroit facile de les battre; que le maréchal de Luxembourg, étant venu voir lui-même l'état des choses, avoit jugé que cela étoit faisable et sur-le-champ avoit envoyé ordre à ses vingt-six escadrons d'avancer en diligence; que cependant les ennemis avoient fait repasser le ruisseau à vingt autres escadrons et puis à trente-deux autres; mais que cela n'avoit pas empêché qu'on ne les eût chargés, qu'on ne les eût battus et qu'on ne leur eût pris trente-trois étendards, que le prince de Turenne devoit apporter le lendemain; que cette victoire n'avoit pas été sans beaucoup de perte du côté de la France; que Neuchelles ', lieutenant des gardes du corps et maréchal de camp commandant la maison du Roi, y avoit été tué, aussi bien que la Trochc -, brigadier de cavalerie et lieutenant des gardes du corps, le comte de Toiras, brigadier et capitaine lieutenant des chevau-légers de 3Ionseigneur, et Riotor \ capitaine lieutenant
1. (lentilhomme de Gliampagne, qui avoit élé tiré de la cavalerie par son mérite pour être enseigne des gardes du corps, où il étoit devenu lieutenanl ol maréchal de camp.
2. Gentilhomme d'Anjou, qui avoit toujours servi dans les gardes du corps.
3. (icnlilhomme de Gascogne, qui avoit clé nourri page du défunt duc
des grenadiers du Roi à clieval; que d'Auger i, lieutenant général, et le marquis de Montpipeau ^ enseigne des gardes du corps, étoient perdus, aussi bien que le jeune Busca ^ exempt des gardes du corps; que le comte de la Motte \ brigadier et sous-lieutenant des cbevau-légers, étoit blessé, aussi bien que le marquis de Rothelin ^ enseigne des gendarmes de la garde du Roi, Marsilly, enseigne de ses gardes, le comte de Lanson ^ et le chevalier de la Chaise \ exempts, le chevalier de la Vallière ^ aide de camp du duc de Choiseul, et quantité d'autres; que les ennemis avoient laissé douze cents de leurs morts sur la place et deux cents prisonniers, entre lesquels il y avoit un brigadier et deux colonels.
Le môme jour, on eut encore des nouvelles d'Irlande, qui portoicnt que le siège de Limerick étoit effectivement formé.
On apprit aussi que Mme le Pelletier de Souzy ^ étoit morte k Paris après fort peu de jours de maladie.
21 septembre. — Le 21, le Roi donna le gouvernement de Sainte-Menehould au jeune Neuchelles, exempt de ses gardes du corps, qui venoit d'être blessé à la dernière occasion et d'y perdre son père, qui étoit revêtu du même gouvernement.
22 septembre. — Le 22, le prince de Turenne arriva à Fontainebleau, avec les étendards qu'on avoit pris sur les ennemis,
de Liancourt. Il avoit ensuite été capitaine de grenadiers dans le régiment du Roi, et, s'y étant distingué par sa valeur eu mille occasions, le Roi l'en avoit tiré par distinction pour le foire capitaine lieutenant de sa compagnie de grenadiers à. cheval qu'il venoit de créer.
1. Il étoit de Champagne et avoit servi toute sa vie dans la cavalerie avec nue réputation extraordinaire.
Fils aîné de Rusca, lieutenant des gardes du corps
4. Gentilhomme de Picardie, neveu du défunt maréchal de la Motte- Iloudancourt.
5. Il venoit du côté gauche des ducs de Longueville, lesquels, quoiqu'ils ne vinssent que d'un bâtard d'un prince du sang, qui se nommoit le comte de Dunois, avoient tenu néanmoins toujours un si grand rang en France que leurs hâtards passoient pour gentilshommes.
G. Gentilhomme de Champagne, dout le përe étoit'Iieutenant général et lieutenant des gardes du corps.
7. Propre uev'eu du comte de la Chaise, capitaine des gardes de la porte du Uoi, et du P. de la Chaise, confesseur de Sa Majesté.
8. Frère du marquis de la Vallière, gouverneur de Bourbonnois, et de la duchesse de Choiseul.
0. Femme de linteudant des finances, qui étoit fille d'un homme d'affaires.
et Ton apprit par lui (|u"il y avoit eu encore quantité d'autres officiers tués et blessés.
Le même jour, le Roi donna au marquis de la Salle, maître de sa garde-rohe, le juslaucoi'ps à brevet (ju'avoit eu le mai-échal de la Feuilladc.
L'après-dînée, le Roi, suivi de Monseigneur, de Monsieur, de Madame et de tous les princes et princesses, alla jusqu'au bout de la forêt au-devant du roi et de la reine d'Angleterre, qui furent reçus à leur arrivée par toutes les dames de la cour, qui les attendoient dans l'appartement de la défunte reine, mère du Roi, où ils dévoient loger, comme Tannée précédente.
23 septembre. — Le 23, la marquise d'O fut en grand danger par une fausse coucbe, dont elle sentit longtemps les incommodités.
On eut nouvelle, ce jour-là, que le marquis de Bouftlcrs avoit battu six escadrons des ennemis, qui marcboient un peu trop éloignés de l'arrière-garde de Tarmée que commandoit le landgrave de Hesse.
Ce fut encore le mémo jour que Touchart, courrier du cabinet, apporta au Roi une ample relation du combat de Leuze, autrement de la Caloire i, et des listes tidèles des morts et des blessés ; il y eut aussi plusieurs particuliers qui eurent de leur côté des listes et des relations envoyées par leurs amis, et dont nous mettrons ici une copie "-.
24 septembre. — Le 24, on eut nouvelle que le duc de Savoie étoit campé à Staffarde, où il devoit sans doute avoir bien mal au cœur en voyant les pitoyables restes de sa défaite, et que Catinat étoit campé à une lieue et demie de lui, le Pô entre deux.
25 septembre. — Le 25, on sut que le Roi avoit fait mettre en prison à Brest le comte de Saint-Pierre ^ et le marquis des Adrets *, capitaines de vaisseau, pour n'avoir pas obéi à l'ordre
1. A cause du ruisseau de la Gatoire, sur le bord duquel se douna ce combat.
2. [Nous avons reproduit cette relation et les listes qui raccompagnent à l'appendice. V. append. B. N" IX. — E. Pontal.]
3. Gentilhomme de Normandie, très ancien officier et très bon homme de mer.
•i. Gentilhomme de Dauphiné. Ces deux capitaines demeurèrent longtemps aux arrêts, et la colère du Roi contre eux ne s'apaisa point.
qu'il avoit donné que tous les officiers de la marine allassent chez un ingénieur nommé Regnauld pour apprendre certaines choses nécessaires à la navigation, pour en avoir même, à ce qu'on disoit, détourné tous les autres, et pour avoir écrit au Roi une lettre dont le style ne lui avoit pas été agréahle.
26 septembre. — Le 26, on apprit que le marquis de Florensac, brigadier des armées du Roi et menin de Monseigneur, étoit fort malade à Strasbourg, et Chamlay partit en poste pour la Flandre, apparemment pour TétabUssement des quartiers d'hiver.
27 septembre. — Le 27, on eut des nouvelles certaines que le jeune Busca, qu'on croyoit mort, étoit prisonnier à Ath.
On apprit, le même jour, que la Barroire, président de la cinquième chambre des enquêtes du parlement de Paris, étant mort, avoit par son testament donné tout son ])ien à un conseiller de la même chambre, et qu'il avoit fait aussi un présent de trois mille louis d'or au premier président de Harlay; mais que ce grand magistrat, ayant écouté Sevin qui lui en avoit apporté la nouvelle, lui avoit répondu avec son flegme ordinaire : « Monsieur, je n'étois pas assez des amis de M. le président de la Barroire pour qu'il me fit un si gros présent; c'est pourquoi je ne doute pas qu'il ne m'ait considéré comme le premier administrateur des hôpitaux de Paris, et qu'en me donnant cette somme il n'ait eu dessein que je la leur distribuasse; ainsi, monsieur, je veu.r agir suivant ses intentions, et je donne ces trois mille pistoles à l'hôpital général, à l'Hôtel-Dieu et aux Incurables, pour la partager entre eux également. »
On sut encore, le même jour, que la marquise de Vdlequier étoit accouchée heureusement d'un garçon.
28 septembre. — Le 28, le duc de Chartres arriva à la cour, et le Roi, qui l'aimoit fort;, le reçut avec beaucoup de marques d'estime et de tendi-esse.
29 septembre. — Le 29, on apprit la mort du vieil abbé de Villarccaux, dont le frère aîné étoit mort quelques mois auparavant.
On sut aussi que la Briffe, procureur général du -parlement de Paris, avoit épousé Mlle de Barillon, fdle du conseiller d'Etat qui étoit mort depuis peu.
On disoit encore que quatre vaisseaux de guerre anglois
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avoient péri dans la Manche, et qu'il y en avoit quinze autres dont on n'avoit aucunes nouvelles.
Co fut dans le même temps qu'on apprit que le marquis de Ulauchefort ' avoit la petite vérole en Italie, maladie très fâcheuse pour ce jeune seigneur, qui éloit li'ès agréable de sa personne.
30 septembre. — Le 30, on sut ([ue le marquis de Saint- Valery " étoit mort de maladie en Piémont, et Ton vit paroitre à la cour le chevalier de Bouillon, qui avoit fini son exil par une campagne sur Tarméc navale.
!«'• octobre. — Le 1' ■' jour d'octobre, il couroit un bruit peu vraisemblable, qui éloit que la garnison de Limerick, ayant fait ime sortie, avoit tué cinq mille Anglois sur la place. Mais celui de la mort du marquis de Raray ^ se trouva plus véritable.
2 octobre. — Le 2, on eut des nouvelles certaines que quatorze vaisseaux de guerre anglois avoient échoué à leurs côtes, ■dont il y en avoit eu cinq (jui avoient perdu tous leurs équipages.
On disoit, le mémo jour, que les gouverneurs d'Ath et de Namur avoient refusé de recevoir dans leurs places des garnisons hoUandoises, et que la jeune reine d'Espagne, qu'on avoit crue morte, étoit guérie, mais que la reine, sa belle-mère, étoil morte *.
On sut alors que Charnel, intendant de Lorraine, des Trois- Evêchés et de Luxem1»onrg, étoit mort, et ([ue le Roi avoit séparé son intendance en deux parts, dont il avoit donné les Trois-Evéchés à de Sève ^ premier président de Metz, et le reste à Vau-
1. Fr. re cadet du marquis de Créqny, fils du défunt maréchal de Créquy.
2. Fils aîné du défunt marquis de Gamaches, chevalier des Ordres du Roi. Il étoit brigadier de cavalerie.
3. Gentilhomme de Picardie d'auprès de Compiègne, qui commandoil un des équipages du Roi pour le cerf, lequel le Roi cassa après sa mort.
Celte nouvelle se trouva également fausse
5. Il éloit fils du vieux de Sève, conseiller du conseil royal de financi's. et il avoit été longtemps intendant de la généralité de Bordeaux aupar;iîvant que d'être premier président de Metz.
bourg ^ maître des requêtes, qui étoit intendant en Auvergne, envoyant pour intendant dans cette dernière province Maupeou d'Ableiges ^ qui étoit aussi maître des requêtes.
4 octobre. — Le 4, on sut que le duc de Savoie et le duc de Bavière avoient mis le siège devant Carmagnole, et, comme cette place étoit très mal fortifiée, on ne douta pas qu'ils ne la prissent en fort peu de jours, malgré la valeur du marquis duPlessis-Bellière ^ qui y commandoit.
Le même jour, on assuroit que Caprara et Dunnewald, deux des principaux officiers généraux de l'Empereur, étoient morts de maladie \
5 octobre. — Le 5, on disoit aussi que le duc de Saxe étoit mort de la même manière.
Ce fut ce jour-lcà que le Roi donna au marquis de Montesson % enseigne de ses gardes dans la compagnie de Luxembourg, la lieutenance qui vaquoit par la mort de Neuclielles, et celle qui vaquoit par la mort de la Troche dans la compagnie de Lorge à Romery, qui y étoit enseigne, et qu'il donna àTaste, aide-major de ses gardes, un brevet de lieutenant, donnant en même temps l'enseigne qu'avoit Montesson aucbevalier deLucé, exempt aidemajor de la même compagnie ^
Le Roi donna aussi à Villemur ^ capitaine de grenadiers dans son régiment d'infanterie, la cbarge de capitaine lieutenant de ses grenadiers à cbeval, que son frère Riotor venoit de perdre avec la vie.
6 octobre. — Le 6, on disoit que le siège de Limerick étoit cliangé en blocus, et il y avoit des gens qui croyoient la même cbose de celui de Carmagnole ; mais ces deux nouvelles ne paroissoient avoir guère de fondement. H étoit certain que qua-
1. Frère de Desmarets, ci-devaut intendant des finances sous le ministore du contrôleur général Colbert, leur oncle, dont ils avoient été l'un et l'autre commis.
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torzel)aluillon^;avoienl joint l'armée de Câlinât; copenilaul il n'y avoit guère d'apparence qu'il pût secourir Carmagnole.
7 octobre. — Le 7, Cliamlay revint do Flandi-e, et Ton apprit que larméo alloit se séparer.
Ce jour-là, le Roi donna le gouvernement de Mézières à Vignaux, brigadier de ses armées et lieutenant de ses gardes du corps, et celui de Pocquais à Vandeuil ', (jui avoit le même grade et la même charge.
8-9 octobre. — Le 8, on eut des nouvelles certaines que le siège de Carmagnole éloil formé, et, le 9, on disoit que les ennemis avoicnt ouvert la tranchée et ([uils y avoient fait une perte consi(h''ral)lo.
10 octobre. — Le 10. on sut que le Roi avoit donné le régiment (le Saint-Valei'y à un vieux lieutenant-colonel de cavalerie nommé Sainte-Livière.
On apprit aussi que le marquis de la Trousse, chevalier des Ordres du Roi, lieutenant général de ses armées et gouverneur d'Ypres. étoit mort à Paris, après une maladie de deux ans.
1 1 octobre. — Le 11 , il arriva à la cour une aventure qui donna aux couitisans une ample matière de discourir. Le comte de la Vauguyon, ci-devant ambassadeur en Espagne, chevalier de l'Ordre et conseiller d'Etat, fit tirer l'épée au prince de Courtcnay et choisit pour ce coml)atun cliamp de bataille fort extraordinaire, qui fut un petit passage par lequel on alloit à l'appartement du comte d'Armagnac, grand écuyer de France, et qui touche au salon qui sert de vestibule au grand appartement de la reine, mèi'e du Roi, à la tribune de la chapelle de Fréminet et à la galerie des Réformés ^.
Le prince de Courtenay, qui, selon le bruit commun, n'avoit aucun démêlé avec le comte de la Vauguyon, voyant qu'il venoit à lui l'épée à la main, s'écria: « A moi, à moi, on veut m'assassi-
i. Genlilhomme de Picardie de grande réputation dans le corps de la cavalerie.
C'est le nom du peintre qui en a fait les peintures
3. Après la paix des Pyrénées, le Roi ayant fait une grande réforme de troupes, les ofticiers réformés vinrent tous fondre à Fontainebleau pour apprendre du secrétaire d'Etat le Tellier quel de voit être leur sort; et, comme ils n'avoicnt rien à faire, ils se iiromenoieut tout le jour dans cette galerie, à laquelle par cette raison on donna le nom de galerie des Réformés, qui lui demeura.
ner dans la maison du Roi! » et, ayant mis Fépée à la main, recula dans le salon dont nous venons de parler, où il commença à riposter de plusieurs coups d'épée à ceux que lui portoit son ennemi, et il avança si bien qu'il lui saisit son èpée de la main gauche, et, au lieu de le tuer, comme il le pouvoit facilement, il joignit la main droite à la gauche pour pouvoir lui tenir son épée plus fortement; mais le comte de la Vauguyon, retirant son épée avec force, lui coupa les extrémités des quatre doigts de la main droite. Dans ce moment-là, un nommé Lavigne, brigadier des chevau-légers de la garde, ayant mis l'épée à la main, les sépara avec Taide de deux de ses camarades et de quelques Suisses de la garde du Roi qui étoient postés en cet endroit, où le Roi devoit passer un moment après pour aller à la chasse.
Aussitôt que l'affaire fut finie, le comte de la Vauguyon s'en alla trouver le Roi, qui étoit dans son cabinet, et, lui disant la chose qui venoit de lui arriver, lui dit que, depuis quelques jours, le prince de Courtenay le coudoyoit incessamment, qu'il avoit fait encore la même chose en entrant dans le passage par où on alloit à l'appartement du comte d'Armagnac; que, pour lui, il n'avoit pu souffrir d'être si souvent insulté, et qu'il avoit mis l'épée à la main le premier et avoit poussé le prince de Courtenay jusque dans le salon. Le Roi lui répondit : « Si je faisais mon devoir, je vous envoyerois tout à l'heure en prison. » Sur ({uoi le comte de la Vauguyon lui répondit : « Sire, je viens vous apporter ma tète, voiis pouvez en ordonner comme il vous plaira. — Allez, lui repartit le Roi, allez da)ts votre chambre, et n'en sortez point jnsquà nouvel ordre. »
Cependant le grand prévôt, qui venoit pour faire sa cour au Roi pendant qu'il se botteroit pour aller tirer, fut averti par un de ses lieutenants de ce qui venoit d'arriver, et monta diligemment à la chambre du Roi; en y entrant, il trouva le comte de la Vauguyon * qui en sortoit avec le visage d'un homme qui étoit hors de lui-même, et à peine y avoil-il été un moment que Nyert,
1. [Son nom élail BcLoulat, il avait porté celui de Fromenteaii, et s'était improvisé comte de la Vauguyon à l'occasion de son mariage avec. la lille du comte de Sainl-.Mégrin, veuve de M. de Boutray, de la maison de Quelen. 11 avait été ambassadeur et avait été crée chevalier du Saint- Esprit, en 1688, au scandale de la cour. Il avait le cerveau fort dérangé et finit par un suicide. Yoy. les Mcmoires de Saifit-Siinon. — Comte de Cosnac]
l>romier valet de chambre du Roi en quartier, ouvrant la porte du cabinet, l'aperçut et alla dire au Roi, qui le demandoit, qu'il étoit dans sa chambre. Le Roi commanda qu'il entrât dans le cabinet et voulut bien se donner la peine de lui couler la chose, comme le comte de la Vauguyon venoit de la lui dire; ensuite de quoi, il lui ordonna d'aller faire informer de la chose pour lui en rendre compte. Il obéit sur-le-champ, et, étant allé au lieu où le combat sY'toit passé, il y trouva Lavigne et les autres qui avoient séparé les combattants, avec un galopin de la comtesse <le Gramont qui avoit vu une partie du commencement de l'affaire. II s'instruisit à peu près de la manière dont la chose s'étoit passée, et, ayant remis sept témoins entre les mains de son lieutenant général de robe longue pour faire l'information, il monta à cheval pour aller rejoindre le Roi à la chasse.
Cepeiulant le prince de Courlenay étoit monté à la chambre de la duchesse d'Uzès, où il avoit trouvé le marquis de Rarbczieux qui achevoit de dîner avec elle, comme devant être dans peu de jours sa belle-mère, et il leur avoit conté la cruelle aventure qui venoit de lui arriver. Le marquis de Barbezieux, qui lui avoit l'obligation d'avoir engagé le duc d'Uzès à consentir à son mariage, avoit pris feu de bonne grâce pour ses intérêts; il étoit descendu à l'appartement du Roi, et, ayant demandé à entrer dans son cabinet, il lui avoit parlé fortement pour les intérêts du prince de Courtcnay et lui avoit dit, entre autres choses, qu'il n'ignoroit pas que le comte de la Vauguyon étoit venu lui parler pour essayer de le prévenir, mais que le prince de Courtenay avoit bien plus de respect pour Sa Majesté et qu'il savoit bien qu'il ne devoit pas se présenter devant elle après avoir eu le malheur de mettre l'épéc à la main dans sa maison; que cependant, s'il plaisoit au Roi d'entendre ses raisons, il connoîtroit claireremcnt qu'il n'avoit aucun loil et que le comte di^ la Vauguyon étoit le seul coupable.
Le Roi lui avoit répondu iiuil lui dit de se retirer à sa chaudire et de n'en pas sortii' avant (|u"il eût su la vérité, par les informations que faisoit le grand prévôt par son ordre; et, en même temps, il étoit descendu de son appartement et étoit monté en carrosse pour aller tirer en volant.
Pendant la chasse, il parut tort occupé de cette affaire; il en reparla plusieurs fois au grand prévôt; il lui demanda même
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quelle peine mériloit une semblable action; le grand prévôt lui répondit qu'il y avoit des ordonnances qui condamnoient à la mort, et d'autres à avoir le poing coupé pour avoir tiré l'épée dans sa maison, mais que ces ordonnances n'étoient plus en usage. Sur quoi le Roi lui repartit : « // faut tout cm moins leur en faire la peur: » et, par cette réponse, le grand prévôt comprit que le Roi avoit dessein de les sauver.
Le soir, il apporta au Roi les informations que son lieutenant avoit faites, et il les lut à Sa Majesté en présence de la marquise de Maintenon, chez laquelle le Roi étoit etqui étoit dans les intérêts du comte de la Vauguyon, et en présence du marquis de Barbezieux, qui étoit dans les intérêts contraires. Le Roi en écouta paisiblement la lecture, fit plusieurs questions au grand prévôt, et lui ordonna d'interroger le lendemain les deux accusés.
Le même jour, le Roi^ en allant souper, trouva l'archevêque de Metz ', et, l'appelant par son nom, après quelque raillerie à la quelle l'archevêque ^ répondit à son ordinaire ^ le Roi lui dit : « Monsieur l'archevêque, fai fait aujourd'hui un présent à votre neveu le duc d'Aubusson, et je lui .ai donné le gouvernement de Dauphiné. » L'archevêque se seroit jeté aux pieds du Roi, tant il eut de joie, si son âge de près de quatre-vingts ans lui avoit permis de se baisser et de se relever assez promptement pour ne pas embarrasser le Roi, qui marchoit toujours.
14 octobre. — Le 14, le grand prévôt alla le matin interroger le prince de Courlenay, qui ne Ht nulle difficulté de répondre devant lui et qui s'expliqua dans son interrogatoire avec un ordre et une netteté extraordinaires ''. 11 le pria de vouloir dire au Roi
1. [Georges d'Aiibusson de la Feuillade, frère du maréchal duc de la Feuillade, dout la mort est rapportée ci-dessus, à la date du 16 septembre, et oQcle de Louis d'Aubussou duc de la Feuillade, seul fils survivant du maréchal. — Ë. Pontal.]
2. [Ce titre d'archevêque de Metz dcmaude une explication, Metz n'étaut qu'un évêché : Georges d'Aubussou avait été archevêque d'Embrun, c'est à cette époque qu'il fut fort mêlé aux discussions d'intérêts du duc d'Orléans avec Mlle de Montpeasier; lorsqu'il fut transféré h l'évêché de Metz, on lui conserva par courtoisie le titre d'archevêque. — Comte de Cosnac]
:]. De tout temps il étoit en possession de railler avec le Koi,qui le Iraitoit fort bien, mais qui ne laissoit pas pour cela de se divertir souvent à ses dépens, car l'archevêque, quoique très habile dans sa profession et ayant été chargé de grosses ambassades, ne laissoit pas d'avoir d'extrêmes simplicités en certaines occasions.
4. Quoiqu'il prétendit être de la maison royale de France, il ne prit
que le seul respect qu'il avoit eu pour lui lavoit empêché de tuer le comte de la Vauguyon, comme il le pouvoit. Le uraiid prévôt s'acquitta de cette commission, et le Roi fut fort surpris de ce qu"il lui (lit, parce que le comte de la Vauguyon et ses amis lui avoient dit le contraire.
L'après-dînéc, le grand prévôt alla interroger le comte de la Vauguyon, dont l'interrogatoire fut un peu plus contraint et plus embarrassé que celui du prince de Courtenay; et ce qu'il y eut d'extraordinaire fut (pi'il y conta Talfaire tout autrement quïl ne l'avoit contée au Roi, disant même que le prince de Courtenay avoit mis l'épée à la main le premier.
Le soir, on eut nouvelle que les Anglois avoient fait une brèche à Limerick et qu'ils avoient battu deux régiments de dragons, qui occupoient le côté de la ville où la cavalerie pouvoit subsister, de sorte qu'il n'y avoit plus d'apparence qu'elle pût trouver aucune subsistance.
On eut aussi des avis certains que le duc de Savoie avoit pris Carmagnole et qu'après sept jours de tranchée ouverte, il avoit donné une capitulation honorable à la garnison '.
15 octobre. — Le lo, on eut nouvelle que Laval, enseigne des gardes du corps, étoitmort à Tournay, plutôt d'avoir été foulé par les pieds des chevaux au combat de Leuze que d'y avoir été blessé.
16 octobre. — Le 16, le Roi donna le gouvernement de Champagne au prince de Soubisc, et comme, par cette promotion, celui de Berry se trouvoit vacant, il en augmenta les a[)i)ointements de dix mille livres par an, et le donna au comte dAuliigné, frère de la marquise de Mainlenon.
Le même jour, le Roi donna aussi quatre mille livies de pension au vieux marquis de Bussy-Rabulin, dont les mauvaises affaires l'avoient réduit dans une grande nécessité. Cet homme, qui avoit été mestre de camp général de la cavalerie légère, avoit été encore plus célèbre par sa disgrâce, qu'il s'attira
aucune qualité clans son inlerrogatoire que celle de N Courtenay, et
aussi il ne refusa pas de subir rintcrrogatuirc que lui fit le prand prévôt. [11 s'appelait Louis-Charles, prince de Courtenay. Sa famille se prétendait issue d'un fils de Louis le Gros. (V. add. au Journal de Daugeau, t. IV, p. 18). — E. Ponial.]
L Mais il souffrit que ses troupes la pillassent on sortant et lui enlevassent beaucoup de soldats.
pour avoir composé certain livre dans lequel la réputation de plusieurs hommes et de plusieurs dames considérables étoit un peu blessée. Il fut donc chassé de la cour, après avoir été quelque temps à la Bastille, et il demeura chez lui en Bourgogne pendant douze ou quinze ans, au bout desquels le Roi trouva bon qu'il revînt à la cour; mais, n'ayant pas de quoi y vivre, il retourna chez lui et y demeura encore quelques années. Comme la nécessité l'y avoit fait retourner, la nécessité l'en chassa, et il vint à Fontainebleau, où le Roi étoit, et lui donna un placet par lequel il lui demandoit une pension. Quelqu'un de ses amis, l'ayant su, lui dit qu'il avoit fort mal pris son temps, et que le Roi avoit trop besoin d'argent, dans la grosse guerre qu'il avoit à soutenir, pour donner des pensions à des gens qui ne le servoient plus dans ses troupes. Cela lui fit penser une chose assez extraordinaire, qui fut de faire un nouveau placet, par lequel il se rétractoit de ce qu'il avoit demandé par le premier, et de le présenter au Roi. Le Roi crut d'/ibord que ce placet ne contenoit que les mêmes choses qui étoient contenues dans le premier, et lui répondit : « Monsieur, il n'ij a que deux jours que vous m'avez donné un placet, et vous m'en donnez encore un présentement: » sur quoi Bussy lui répondit; « Sire, celui-ci est bien différent du premier : f ai fait réflexion que Votre Majesté a présentement grand besoin de son argent, et je ne lui donne présentement ce placet que pour lui déclarer que j'aime mieux mourir de faim que de lui être à charge en lui demandant de quoi vivre. » Le Roi prit le placet, sans faire paroître qu'il fût surpris de ce compliment; mais, trois jours après, voyant le marquis de Bussy qui s'avançoit pour lui faire sa cour, il l'appela et lui dit : (( Je vous donne quatre mille livres de pension; c'est peu de chose pour un homme comme vous, mais je ne suis pas en état d'en faire davantage présentement. »
18 octobre. — Le 18, le Roi donna au marquis d'Urfé la lieutenance des chevau-légers de Monseigneur, emploi qui lui était d'autant plus convenable qu'il avoit déjà l'honneur d'être " un de ses menins K
21 octobre. — Le 21, on sut que le duc d'Enghien et le prince de Conti, qui revenoient de l'armée d'Allemagne, étoient arrivés
1. Et encore plus narcc qu'il s"eniiuynil d'être depuis si longtemps daus les gardes du corj)s.
à Paris, et que le mart^chal i\e Lorgc et les ofliciers généraux de celle ai-mée y arriveroient aussi dans peu de temps.
23 octobre. — Le 23, le Roi partit de Fontainebleau et vint dîner au Plessis, d'où il vint coucher à Versailles pour y passer l'hiver à son ordinaire. En arrivant, il y trouva le duc de Vendôme, dont les plaies étoient assez bien refermées pour lui permettre d'être courtisan, mais non pas encore de monter à cheval.
25-27 octobre. — Le 25, le duc du Maine ari'iva aussi à Versailles, et, les deux jours suivants, on y vit arriver le maréchal de Lorge et le maréchal de Luxcmliourg.
C'étoit en ce temps-là qu'on disoit que le kaimakan avoit été fait Grand Vizir à la place de celui qui étoit mort: d'autres assuroient qu'on avoit fait trois dilTérenls Grands Vizirs par trois dilïérentes cabales, et qu'il y avoit de grands troubles en Tur- (juie.
28 octobre. — Le 28, on eut nouvelle de la prise de Limerick, mais on ne sut pas positivement de quelle manière il avoit été pris.
On apprit alors que le marquis de Créquy, étant allé voir le marquis de Blanchefort après sa petite vérole, avait gagné le même mal, mais qu'il s'en portoit mieux, et qu'aussitôt (ju'il seroit guéri il reviendroit à Paris.
On disoit aussi que le prince d'Elbeuf et le marquis de Feu- (juières, maréchaux de camp, revenoient d'Italie, et que, sur les avis qu'on avoit eus que les ennemis avoient dessein d'attaquer Suse, on avoit fait camper vingt- cinq bataillons sur la contrescarpe de cette place.
Ce fut aussi dans le même temps que la maréchale de Grancey fut à l'extrémité d'une grande maladie; mais, toute vieille (|u'elle étoit, elle ne laissa pas de s'en tirer avec le temps.
29 octobre. — Le 29, on eut nouvelle que l'abbé de Villars ' étoit mort en peu de jours, revenant de Rome pour regagner la France, et que d'Eragny, gouverneur des îles d'Amériipie, y étoit aussi mort de maladie.
30 octobre. — Le 30, on apprit que le chevalier de la Vril-
1. Fils (lu marquis de Villars, ci-clevaul lieutenant général des armées du iloi et chevalier de ses Ordres. Cet abbé sorloit de l'aiitîiice du cierge.
lière, mestre de camp du régiment étranger de cavalerie de Monseigneur, étoit aussi mort à Strasboui'g.
On disoit alors que le marquis de Béthune, chevalier des Ordres et beau-frère du roi de Pologne, avoit quitté sa cour et étoit passé en Suède, dans le dessein d'y négocier pour les intérêts de la France.
On ajoutoit qu'il se formoit un tiers parti composé des deux couronnes du Nord et de la maison de Brunswick \ dont le dessein étoit de se déclarer contre ceux qui ne voudroient pas la paix.
On étoit alors fort en peine de ce qu'étoit devenu le comte de Rébenac ; les uns assuroient qu'il étoit allé à Constantinople pour relever l'ambassadeur qui y étoit; d'autres disoient qu'il étoit allé négocier avec les princes d'Allemagne ; enfin il s'en trouvoit encore d'autres qui soutenoient qu'il étoit allé pour les mômes raisons auprès des princes d'Italie.
Le bruit couroit, en ce temps-là, que le duc de Bavière faisoit repasser une partie de sa cavalerie en Allemagne; mais il y avoit bien plus d'apparence que, s'il la retiroit de Piémont, ce n'étoit que pour la mettre en quartier d'hiver dans les Etats des ducs de Mantoue, de Modène et de Parme.
31 octobre. — Le 31, on eut le détail de la capitulation de Limerick, et Ton sut qu'elle avoit été entièrement honorable pour les François ; qu'il devoit passer en France quinze mille Irlandois, qui seroient même voitures par des vaisseaux anglois, si l'on n'en envoyoit pas assez de françois pour les pouvoir contenir, et qu'on avoit trois mois pour exécuter cette capitulation.
1er novembre. — Le l^"" de novembre, le Roi fît ses dévotions et touclia, selon sa coutume, les malades des écrouelles. L'aprèsdînée, il lit la distribution des bénéfices qui étoient vacants; il donna deux abbayes à l'abbé de Beuvron - et à l'abbé de Vau-
C'est-à-dire la Suède et le Danemark
2. Second fils du premier lit du marquis de Beuvron, chevalier des Ordres du Roi et lieutenant général de haute Normandie.
bccourt S qui étoient ses aumôniers; il en donna une à l'abbé de Monlcbcvrcuil -, une à ral)bè de la Chaise ^ et une à rablx'' de Lambres ^; et, pour les deux abbayes de filles qui vaquuienl, il donna celle de Saint-Aniaiid de Rouen à Mme Barenlin ^ et celle de Royal-LiiMi à 3Imc dArrez ^.
3 novembre. — Le 3, on sut que, le duc de Bavière et le duc de Savoie s'étant approchés de Suse avec toute leur armée, dans le dessein de forcer les vingt-cinq bataillons qui étoient campés sous cette place, et ayant résolu Faltaque pour le lendemain, Câlinât, qui en avoit eu avis, s'y étoit rendu en diligence, ayant donné orch'e au reste de son armée de le suivre le plus vite qu'elle pourroit; mais que les généraux ennemis, ayant su qu'il étoit arrivé à Suse, avoient décampé dès le commencement de la nuit, et que Catinat, les ayant fait poursuivre par un gros détachement composé de grenadiers et de fusiliers, avoit renversé et battu leur arrière-garde, et les avoit poussés presque jusqu'à leur camp.
5 novembre. — Le 5, on eut nouvelle que le prince de Morbecque étoit mort de maladie en Piémont, et que le Roi avoit donné son régiment à son lils.
7 novembre. — Le 7, le Roi alla à son château de Marly pour y voir plus à son aise ses compagnies des gardes du corps, qu'il vit l'une après l'autre en quatre jours différents. Il y donna la plupart des charges qui vaciuoient encore dans les quatre compagnies. Dans la compagnie de Noailles, il ne donna pas encore les charges d'exempt, et il n'y en avoit point d'autres vacantes. Dans la compagnie de Duras, il donna les deux enseignes qui étoient vacantes au comte du Bourdet \ qui étoit exempt, et
1. Frère du iiiar(iuis do Vaubccoiirl, brigadier d'iufauterie et gouverneur de Châlons.
2. Fils du marquis de Monchcvrcuil, chevalier des Ordres du Roi et capitaine de Saint-Germain-en-Laye, qui avoit deux lils abbés, dont celui-ci étoit le cadet.
3. C'étoit un parent éloigné du P. de la Gliaise, confesseur du Roi.
4. Fils du marquis de Lambres, maréchal de camp, qui étoit Wallon.
'6. Sœur du défuut président Barentiu, i)résident au Grand Conseil, lequel étoit frère de la marquise de Bois-Dauphin, mère de la maniuise de Louvois.
Damoiselle de Picardie
1. Gentilhomme d'Angoumois qui étoit proche parent de la marquise de Maiutenon, et, par sa faveur, il passa devant tous ses anciens. D'ailleurs il
à de Sienne \ qui étoit lieutenant-colonel du régiment du duc de Duras ; pour les bâtons d'exempt, il remit à les donner dans un autre temps. Le Roi donna les charges d'exempt qui étoient à donner dans la compagnie de Luxembourg à trois brigadiers de la même compagnie, nommés Lacroix, Desbrosses et Philippe. Pour les charges de la compagnie de Lorge, elles ne furent point encore données ce jour-là.
8 novembre. — Le 8, on sut que le Roi avoit donné au duc de Noaillesla lieutenance de roi de Guyenne, qui vaquoit depuis longtemps par la mort du comte de Montaigu, et que le duc du Maine reprenoit les quarante mille livres de rente dont le duc de Noailles jouissoit sur ses appointements de gouverneur de Languedoc, comme commandant à sa place dans celte province.
9 novembre. — Le 9, on apprit que l'envoyé du prince d'Orange à la Porte, qui avoit tramé toutes les révoltes dont on avoit parlé, et qui travailloit infatigablement, ou à faire faire la paix des Turcs avec l'Empereur, ou à semer la division dans l'empire ottoman, étoit mort en peu de jours de maladie, ce qui pouvoit donner le temps à Chàtcauneuf, ambassadeur de France, de conclure bien des négociations avant que le prince d'Orange eût le temps de faire arriver à Constanlinople un ministre aussi éclairé et aussi vigilant qu'étoit celui qu'il venoit de perdre.
10 novembre. — Le 10, le Roi fit monter le prince de Bournonville, qui étoit premier guidon de ses gendarmes, à l'enseigne de la môme compagnie, qui étoit vacante par la mort du marquis de Rothelin, et il ne lui en coûta point d'argent, comme il étoit bien raisonnable.
11-12 novembre. — Le 11, le Roi commença à voir en détail son régiment des gardes françoises, commençant par les quatre compagnies qui descendoient la garde ce jour-là, et par les quatre autres ([ui la monloient à leur place, les examinant même homme par homme avec une exactitude surprenante. ' Le même jour, on sut que le marquis de Courtenvaux, fils aîné du défunt marquis deLouvois, épousoilMlled'Estrées, fille aînée
étoit liniiuiiL' (It; niérile. Ses ancêtres avoient toujours servi avec distiaction dans le réf^imeiil des gardes.
1. Gentilhomme de Normandie, lequel, tiuoi((ue ancien officier, ne valoit pas mieux que Tracy, premier exempt de la compa.L'uie, auquel il fut préféré.
du marôchal do co nom, et, le lendemain, le mariage de son frère le manjiiis de Barbezieux avec Mlle d'Uzès fut accompli à Pai-is, et le Roi donna à cette nouvelle mariée des pendants d'oreilles de dix mille écus.
13 novembre, — Le 13, le Roi nomma tous les officiers de la compagnie de.Lorge; les enseignes furent Lassurance, qui étoit exempt, Barzun ', qui étoit lieutenant-colonel du régiment de Vivans, et Balivière -, qui étoit major du régiment royal.
14 novembre. — Le 14, on sut que le Roi avoit fait le marquis du Plessis-Rellière maréchal de camp, et que la comtesse de Mailly étoit attaquée d'une fâcheuse dissenterie.
15 novembre. — Le lo, on eut nouvelle que le siège de Montmélian étoit formé par quarante bataillons et que le gros canon qui y devoit servir avoit été tiré d'Alsace.
On njoutoit que le duc de Bavière s'en retournoit en son pays et qu'il devoit passer par Rome et par Florence pour y voir la princesse, sa sœur.
On disoit aussi que les troupes du duc de Savoie n'étoient pas encore dans des quartiers d'Iiiver, mais qu'elles étoienl cantonnées autour de Tui'in.
Le même jour, on apprit que la comtesse de Marsin étoit morte à Paris, dans un couvent où elle s'étoit retirée depuis la mort de son mari.
On apprit aussi que le marquis de Créijuy étoit obligé de se faire faire la grande opération ^
16 novembre. — Le IQ, le Roi donna le régiment de cavalerie étranger de Monseigneur au comte de Phélypeaux, et donna le sien en même temps à Courlandon, qui étoit lieutenant-colonel du régiment-Dauphin étranger.
Le même jour, le duc de Chaulnes arriva de Rome et fit la révérence au Roi, duquel il fut très bien reçu \ et, en même temps, il commença à se préparer pour aller commander en son gouvernement de Bretagne.
17 novembre. — Le 17, on assuroit que les Turcs ne vou-
Gcutilhomrae de N'oniiaudio, qui ("toit neveu de Vignaux
3. Néanmoins les chirurgiens ne jugèrent pas à propus de la lui faire.
4. Ce u'étoit pas à dire pour cela qu'il eu ft\t mieux à la cour, car le Roi étoit fort honnête, et d'ailleurs, après beaucoup d'honnêtetés, il ne faisoit que ce qu'il lui plaisoit pour les gens.
ioient en aucune manière écouter les propositions de paix qu'on leur faisoit de la part de TEmpereur; grande nouvelle pour la France, et dont on attendoit Tévénement et la confirmation avec une impatience bien fondée.
Le Roi continuoit cependant à voir son régiment des gardes françoises avec une grande exactitude; il cassoit tous les soldats des compagnies qui avoient servi en campagne, lesquels se trouvoient n'avoir point servi à leurs compagnies, et les officiers du régiment étoient encore fort intrigués pour savoir s'ils auroient à latin de l'année un colonel. On disoit que ce devoitélre le duc de Noailles ; que le marquis de Boufflers auroit sa charge de capitaine des gardes, et que le comte de Tessé lui succéderoit en sa charge de colonel général des dragons.
18 novembre. — Le 18, le Roi accorda au chevalier de Clermont S qui étoit exempt de ses gardes, le guidon de ses gendarmes, qui vaquoit par la promotion du prince de Bournonville à l'enseigne du défunt marquis de Rothelin, à condition que Clermont donneroit au fds du défunt soixante mille livres d'argent comptant.
Le Roi donna aussi deux mille livres au chevalier de Toiras en considération de ses services et de ceux du défunt marquis de Toiras, son frère, qu'il venoit de perdre au combat de Leuze.
Le même jour, on eut nouvelle que Marsilly, lieutenant des gardes du corps, étoit mort de sa blessure, et le Roi donna sa lieutenance au marquis de Chazei'on, qui étoit le premier enseigne de la même compagnie.
19 novembre. — Le 19, le chevalier de la Rochefoucauld, ci-devant mestre de camp de cavalerie, mourut à Versailles d'un vomissement de sang dans la maison du Chesnil. Il étoit frère du duc de la Rochefoucauld et un parfaitement honnête homme; mais la goutte dont il étoit continuellement incommodé l'avoit forcé à quitter le service.
Le même jour, on eut nouvelle que le marquis de Crenan, qui commandoit à Casai, avait découvert une conspiration que le gouverneur de la ville pour le duc de Mantoue avoit faite d'égorger toute la garnison françoise, et de remettre la place entre les mains des Allemands; que le marquis de Crenan l'avoit
1. Frère du comte de lloussillon, de Dauphiué. qui préteudoit être de la même maison que les comtes de Glermont-Tomierre.
fait arrêter avec plusieurs de ses complices, et qu'il avoil fait désarmer le n\i^imeiU italien du duc de Mantoue; mais que le Roi lui avoit mandé de lui faire rendre ses armes, et qu'on ne savoit pas encore quel traitement on feroit au gouverneur.
20 novembre. — Le 20. le nonce du Pape, nommé Nicolini, eut sa pieiiiiéro audience du Roi en cérémonie; et tous les avis qu'on avoit de Hongrie portoient que les Impériaux, seroient contraints de changer en blocus le siège qu'ils avoicnt mis devant le Grand-Waradin, et que les Tartares leur avoient enlevé tous les bœufs qui servoient à tirer leur artillerie.
Le même jour, le marquis de Feuquières arriva à la cour, revenant de l'armée d'Italie, où il n'avoit pas été si heureux cette dernière campagne que les précédentes '.
On croyoit encore, en ce temps-là, que l'échange du milord Montjoye, qui étoit à la Rastille, se pourroit faire avec le comte Richard irHamilton -, que le prince d'Orange avoit fait prisonnier à la bataille qu'il gagna en Irlande contre le roi d'Angleterre.
Ce fut encore le même jour que mourut à Paris la maréchale d'Aumont, à laquelle on ne trouva après sa mort aucune partie de ces biens immenses que sa famille croyoit qu'elle devoit avoir.
21 novembre. — Le 21, on eut nouvelle que le comte de Châteauienaud étoit arrivé en Irlande avec sa flotte, qu'il comniençoit à embarquer les Irlandois qui dévoient passer en France, et que les gouverneurs du pays pour le prince d'Orange lui dévoient fournir des vaisseaux pour voiturer ceux qui ne pourroient contenir sur les siens.
Ce fut ce jour-là que le Roi donna six mille livres de pension à la nourrice de Monseigneur, qui se nommoit Moreau, et qui, ne jouissant plus des gros appointements qu'elle avoit étant première femme de chambre de Mme la Dauphine, avoit extrêmement besoin d'un semblable secours.
22 novembre. — Le lendemain, un courrier venant de Limerick apprit (jue, lorsqu'il étoit parti, les Irlandois étoient presque
1. A cause du siè}j;e de Coni, du désordre duquel on lui avoit attril)ué une partie.
2. C'étoit im des frères de la comtesse de (Iramont, qui avoit et autrefois colonel d'infanterie dans les troupes du Roi et qui étoit aimé et estimé de tout le monde; cet échange ne se fit que fort longtemps après.
tous embarqués et qu'ils dévoient être alors à la mer. Le Roi alla tout exprès à Saint-Geimain pour faire part au roi et à la reine (l'Angleterre de cette nouvelle.
Le même jour, on eut la confirmation de la conspiration de Casai, et Ton sut que les troupes allemandes s'étoient approchées de la place, au jour que le gouverneur italien leur avoit marqué, mais que, ne voyant pas le signal dont elles étoient convenues, elles avoicnt jugé à propos de se retirer.
24 novembre. — Le 24, on eut nouvelle que six vaisseaux du Roi, ayant été attaqués auprès de Dunkerque par deux vaisseaux anglois qui les avoienl pris pour des marchands, les avoient pris tous deux,
25 26 novembre. — Le 2o, on étoit en grande inquiétude à la cour pour la Hotte du comte de Châteaurenaud, parce que le prince d'Orange avoit fait publier un manifeste, par lequel il déclaroit qu'il ne pouvoit s'empêcher de traiter en ennemis les vaisseaux françois qui approchoient de ses côtes, et qu'on disoit qu'il avoit envoyé quarante vaisseaux pour attendre le comte de Châteaurenaud au passage.
Le même jour, le Roi signa le contrat de mariage du marquis de Courtenvaux. Le lendemain, les noces se firent chez la luarquise de Louvois, sa mère, avec des magnificences extraordinaires ; le prince et la princesse de Condé, le duc et la duchesse d'Enghien se trouvèrent au souper, en qualité d'amis ; le duc de Vendôme, le grand prieur de France et quantité d'autres, en qualité de parents.
Ce fut en ce temps-là que le chevalier de Soubise acheta le guidon des gendarmes du Roi, que le défunt chevalier de Soyecourt avoit donné en payement au défunt marquis de la Trousse, lorsqu'il acheta de lui la charge de capitaine lieutenant des gendarmes de Monseigneur.
27 novembre. — Le 27, on mandoit du camp devant Montmélian (ju'à cause de la grande élévation du château, il falloil remuer lanl de terre pour se couvrir ([u'on n'avoit pu achever la communicaliondes deux attaques; qu'on avoit fait une batterie de six pièces, une autre de deux et une de six mortiers; qu'on Iravailloit à une auti'e batterie de huit pièces, à l'endroit où le roi Henri IV avoit mis de l'artillerie lorsqu'il assiégea Montmélian, et que ce siège paroissoit être diflicile et de longue durée.
NOVEMBRE-3 DÉCEMBRE
28 novembre. — Le "IS, on étoit persuadé qu'il y auroit quelque grosse affaire du côté de Tltalie, et (jue les ennemis ne niaii(]iu'ioieHl pas de uiarclier au secours de Montmélian.
29 novembre. — Le ^9, on apprit (^ue, la ligne de communication des attaques ayant été prise trop près du fort, ou avoit été obligé d'en faire faire une autre, laquelle avoit été achevée le !2!2; que les premières batteries avoient commencé à tirer le 24, et qu'il n'y avoit pas plus de quatre cents hommes dans le château qui fussent en état de servir.
30 novembre. — Le 30, on apprit que le chevalier de Fiacourt, capitaine de vaisseau du Roi, s'en retournant dans la Méditerranée, avoit manqué d'un jour les galions des Indes qui revenoicnt en Espagne: mais que, faisant sa roule, il avoit trouvé un vaisseau espagnol de soixante-dix. [)ièces de canon qu'il avoit pris.
!"• décembre. — Le premier jour de décembre, on disoit que l'Empereur éloit assez malade; iju'on lui avoit représenté que, vu les grands (roubles de l'Europe, et les princes d'Allemagne étant armés comme ils l'étoient, s'il venoit à mourir, son fds, quoi(iuc élu roi des Romains, auroit de la peine à se faire reconnoilre pour Empereur, et que pour lui il auroit à se reprocher éternellement la destruction de la religion catholique ; que cependant le comte de Rébenac négocioit fortement du côté d'Italie, et qu'on avoit quelque espérance de détacher par ce moyen l'Empereur de la ligue du prince d'Orange.
3 décembre. — Le 3, le duc et la duchesse d'Uzès, qui depuis longtemps étoient fort brouillés ensemble, s'étant rencontrés par hasard dans l'appartement de la maréchale de la Mothe, elle ht tant d'elTorts pour les raccommoder, (ju'à la fin elle les fit convenir l'un et l'autre d'en passer par la décision du duc de Beauvilliers; la maréchale, ayant ohtenu d'eux ce consentement, envoya en diligence avertir le duc de Beauvilliers, lequel eut en peu de temps réglé tous leurs dilTérends, et, dès le
soir même, le duc d'Uzès alla rendre visite à la duchesse, sa femme, dans son appai-tement, et lui donna à souper chez lui K
4 décembre. — Le 4, le président de Château-Gonlier -, président au mortier du parlement de Paris, épousa en secondes noces la présidente le Noir, qui étoit une veuve fort âgée, mais qui avoit heaucoup de bien.
En ce temps-là, le président de Nesmond, second président au mortier du parlement de Paris, eut une fort grande maladie, de laquelle il fut à l'extrémité, mais il fut assez heureux pour s'en tirer.
Cependant le siège de Montmélian continuoit toujours, et l'on sut ([ue les batteries n'avoient pas tiré sitôt qu'on l'avoit espéré; qu'on sortoit de la ville par quatre endroits, d'où on gagnoit une grande ligne parallèle entre la ville et le château, de laquelle dévoient partir toutes les attaques; qu'on ne montoit pas la garde de tranchée par bataillon à l'ordinaire, mais qu'on y faisoit monter trois détachements de deux cents hommes chacun, qui étoient commandés par un brigadier, la Hoguette et Saint-Sylvestre, maréchaux de camp, se relevant successivement l'un l'autre.
5 décembre. — Le 5, le Roi donna deux mille livres de pension à la marquise de la Trôclie ^ mère du marquis de même nom, lieutenant des gardes du corps, qui avoit été tué au combat de Leuze.
On disoit, le même jour, que l'Empereur avoit accepté la médiation de la Suède pour la paix; mais cette nouvelle étoit bien giande pour oser espérer qu'elle fût véritable.
6 décembre. — Le 6, il couroit un grand bruit à la cour que le Roi alloit faire une nouvelle promotion de chevaliers de l'Ordre du Saint-Esprit; mais cela se termina enlin à la création de deux nouvelles charges de trésorier de l'Ordre, qui ne furent point remplies, parce que le Roi, ayant assemblé le chapitre pour
i. Cela paroissoil le plus beau du monde; mais cette bonne intelligence ne dura pas longtemps.
2. Fils aine du président de Baillcul, lequel, lui ayant fait avoir la survivance do sa charge, la lui avoit enfin cédée tout à fait.
3. G'étoit une damoiselle du côté d'Angers, et elle avoit bien besoin de cette gratification, car elle s'étoit ruinée pour assurer un douaire à sa belle-fille, qui étoit un bon parti, cl par la mort de son lils il ue lui restoit pas un sol de bien.
proposer cette création, comme il y étoil ol)ligô par les statuts de l'Ordre ', les officiers lui oITrirenl trois cent mille livres pour ne point faire cette création, et il les accepta.
7 décembre. — Le 7, on sut que très certainement la reine d'Aiiglcteri'c étoit grosse de deux mois et demi.
8 décembre. — Le 8, on eut nouvelle que le comte de Chàteaurenaud étoit heureusement arrivé à Brest avec toute sa flotte, sans avoir trouvé aucuns ennemis sur sa route, et qu'il avoit amené dix mille Irlandois.
On apprit, le même jour, que l'on continuoit la tranchée devant Montmélian avec des gabions; que le glacis étoit fort roide, ce (jui faisoit qu'on approchoit lentement de la contrescarpe; qu'on avoit ouvert deux sapes pour aller droit au bastion; qu'on avoit mari|ué deux nouvelles batteries de canon, et qu'on espéroit que la place ne passcroit pas le lo du mois.
9 décembre. — Le 9, on apprit qu'on y avoit fuit une troisième sape pour servir de communication aux deux autres; qu'on n'étoit plus (ju'à sept ou huit toises du bord du fossé; que le marquis d'Antin avoit été légèrement blessé à la tête d'une pierre poussée par un coup de canon; que Laparat, chef des ingénieurs, avoit été renversé et froissé d'un autre coup de canon ; (pie la prodigieuse élévation de la place obligeoit à faire des travaux infinis pour se couvrir, et qu'on travailloit presque toujours dans le roc.
Le même jour, on sut que le roi d'Angleterre avoit pris la résolution d'aller en poste jusqu'à Brest pour y voir les Irlandois nouvellement débarqués, et que le Roi avoit donné le gouvernement de Sedan au comte de Guiscard ^ le comte de la Bourlie, son père, y demeurant toujours commandant.
10 décembre. — Le 10, on apprit que, la nuit du 5 au 6, la tête de la tranchée de Montmélian n'étoit plus qu'à deux toises du haut du glacis, qu'on poussoit toujours les sapes et qu'on croyoit pouvoir le lendemain à coups de grenades empêcher aux assiégés l'usage d'une fontaine qui étoit au fond du fossé; qu'on avoit continué une galerie jusqu'aux i);dissades où les assiégés avoient appuyé des tonneaux, mais que l'ouverture du
1. Les statuts de l'Ordre du Saint-Esprit obligent le Roi, comme grand maître, à ne faire aucune création dans l'Ordre sans l'avis du chapitre.
Il étoit alors maréchal de camp et gouverneur de Dinaul
boyau les avoit fait crouler; ({u'on trouvoit de bonne terre en s'enfonçant, mais que, comme les mineurs travailloient fort avant, ils avoient plus de cliemin à faire, et qu'il leur faudroit encore cinq ou six jours pour arriver au revêtissement du fossé; que ce fossé pouvoit avoir sept toises de large, et qu'il étoit fort profond, mais qu'il seroit facile de le combler, parce qu'en faisant jouer une mine on pourroit renverser dedans le revêtissement et beaucoup de terre.
11-12 décembre. — Le M, le Roi donna au marquis de la Vallière l'agrément pour acheter le régiment de cavalerie du duc d'Aumont ', et, le 12, on apprit que la marquise de Pons, mère de la marquise d'Heudicourt, étoit morte autant de vieillesse que de maladie.
14 décembre. — Le 14, on eut nouvelle de Montmélian que les travaux étoient enfin sur le bord du fossé, et qu'on assuroit en ce pays-là que le duc de Bavière et le duc de Savoie marclioient ensemble pour secourir cette place, mais que le comte de Larrey, maréchal de camp, avoit occupé avec de bonnes troupes tous les passages de montagnes par lesquels ils pouvoient venir.
15 décembre. — Le lo, on sut que le Roi avoit fait un assez grand changement parmi les intendants de province, ayant révoqué de Bretagne le conseiller d'Etat de Pomereu et envoyé en sa place Nointel -, qui étoit intendant en Champagne, auquel il avoit substitué Larcher '\ qui étoit à Rouen, lui donnant pour successeur la Berchèrc \ qui étoit à Montauban, pour remplir la place duquel il avoit choisi le jeune d'Herbigny % maître des requêtes.
Jô décembre. — Le 16, on croyoit fortement à la cour que l'année suivante ce seroit le maréchal d'Estrées '^' qui comman-
1. C'éloit le troisième ou quatrième régiment de cavalerie que le duc d'Aumont avoit levé et qu'il avoit vendu.
2. l"'ils de liecliameil, trésorier de Monsieur, frère du lloi.
3. Fils de Larcher, président à la Chambre des comptes de Paris et neveu do Yillacerf, ([ui avoit épousé la sœur du président.
4. Il étoit de IJourgogue et très riche; son père avoit été premier président de Dijon, et sou frère étoit archevêque d'Albi.
3. Fils de d'ilerhiguy, aussi ci-devaut maître des requêtes et intendant, lequel étoit oncle de la marquise de Pomponne.
6. Cx'toil peut-être rintention du secrétaire d'Etat de Pontchartraiu, mais il falloit savoir si ce seroit celle du lloi.
deroit Tarmée navale du Roi, ce qui auroil ùlé lout sujcl de douter de la disgrâce du comte de Tourville, dont on avoit beaucoup parlé à la cour.
17 décembre. — Le 17, on disoit (|ue la manjuise de Coislin ', après une maladie de six mois, étoil tMiliu à Textrémitt', et que la comtesse de Verrue -, (jui étoit demeinéi' à Turin, étoit aussi extrêmement malade. Mais ces doux dames n'en moururent pas; la dernière fut bientôt guérie, et la première languit encore longtemps.
18 décembre. — Le 18, on eut nouvelle (juV)n avoit fait la descente du fossé de Montmélian et (ju'on y avoit perdu beaucoup de monde. Le marquis de Braque ■'', colonel du régiment de la Sarre, et le lieutenant-colonel du même régiment y avoient été tués.
On sut aussi que toute la cavalerie qui étoit en Franche-Comté marclioit pour aller faire tète au duc de Bavière.
19 décembre. — Le 19, on apprit que le marquis de Montespan étoit à Paris extrêmement malade, aussi bien que la marquise de la Vauguyon, à qui la mauvaise affaire arrivée à Fontainebleau à son mari avoit assez donné de chagrin pour pouvoir altérer sa santé.
21 décembre. — Le 21, on disoit que Mlle d'Albret, seconde tille du duc de Bouillon, alloit épouser un prince d'Allemagne.
22 décembre. — Le 2:2, le Roi donna au marquis de Barbezieux une pension de vingt mille livres, et une de soixante mille livres aumanjuis de Pompoinie, ministre d'Etat.
24 décembre. — Le 24, le Roi fit ses dévotions, et toucha les malades à son ordinaire, et, l'après-dînée, il distribua les bénêlices qui étoient vacants, donnant une abbaye à l'aliliê di- Fleury, l'un de ses aumôniers, une à... *.
26 décembre. — Le 26, il ari'iva un courrier de Montmêliau,
1 . S(pur (lu marquis d'Alè^re, brigadier de dragous. ■2. l-'ilk'. du défunt duc de Luyncs, de son second lit.
3. G'étoit celui qui avoit épousé la fille de Brissac, major des gardes du corps.
4. [Deux lignes sont ici restées en blanc. Dangcau indique, comme ayant reçu" des bénêlices en même temps (|ue l'abbc Fleury, l'al)bc Rossuet, neveu de lévéque de Meaux, et le neveu de l'arclievèque de Besanrou. frère des trois Grammonl, colonel de dragous. — E. Pontal.]
qui apprit que cette place avoit été prise d'une manière assez extraordinaire; qu'une bombe étoit tombée sur la contre-mine que les ennemis avoient faite, et qu'elle avoit fait sauter le bastion; qu'on s'étoit logé sur la brèche, que les assiégés s'étoient retirés dans le donjon, et qu'ils y avoient capitulé.
Le même jour, le Roi donna le régiment de la Sarre au chevalier de Vaudrey, gentilhomme franc-comtois, lequel, étant capitaine de grenadiers du régiment deMérode, et étant à la garde de la tranchée devant Coni, s'y étoit distingué par beaucoup de valeur et y avoit été blessé de trente-trois coups.
27 décembre. — Le 27, on apprit que le duc de Bavière avoit été nommé gouverneur des Pays-Bas espagnols, et que le comte de Gastanaga alloit être gouverneur du Mexique.
28 décembre. — Le 28, Ghamlay partit de la cour par ordre du Roi, sans qu'on pût savoir où il alloit; mais, comme il étoit employé aux affaires secrètes, on ne douta nullement qu'il n'eût marché pour quelque entreprise importante ou pour quelque grande négociation.
29-30 décembre. — Le 29, on apprit que l'évêque de Lectoure * étoit mort de maladie à son évêché, et, le lendemain, on vit arriver à la cour le marquis d'Antin, qui apportoit la capitulation de MontméUan, et on apprit par lui que, toute la garnison ayant pris parti dans les troupes françoises, le comte de Bagnarque avoit été obligé de s'en aller, suivi d'un seul valet de chambre ; mais qu'il avoit tenu d'étranges discours à Catinat, lui ayant dit que, si on l'avoit voulu croire, il ne se seroit point rendu; qu'il auroit attendu qu'on eût fait l'ouverture au donjon, et que, quand on auroit commencé à donner l'assaut, il se seroit fait sauter avec sa garnison et les assaillants ; et que d'ailleurs il pouvoit l'assurer, en lui montrant plusieurs des officiers de la garnison qui avoient pris parti dans les troupes de France et qu'il lui montra du doigt, que c'étoient tous des coquins et des traîtres, qu'il feroit pendre s'ils revenoient jamais dans les Etats du duc de Savoie.
I. LETTRE DU ROI
« Aux seigneurs et autres conseillei's de son conseil pinvé^
Jacques, roi.
« Milords, dès que nous vimcs qu'il n'y avuit plus de sûreté dans notre royaume d'Angleterre, nous primes la résolution de nous retirer pour quelque temps, et nous laissâmes les motifs de notre retraite pour vous être communiqués et à nos autres sujets; nous étions môme dans le dessein de vous laisser des ordres convenables à l'état présent des affaires; mais, ayant remarqué le risque qu'il y auroit à faire connaître nos intentions dans une telle conjoncture, nous avons estimé plus à propos de différer jusqu'à présent à vous envoyer nos ordres et vous faire savoir que, quoique depuis notre avènement à la couronne nous ayons eu un soin continuel de gouverner nos peuples avec justice et modération, sans leur donner autant ([u'il a été possible aucun sujet de plainte, nous avons encore fait éclater plus particulièrement nos soins dans ces derniers temps, lorsquayant découvert le dessein (jui avoit été formé d'envahir notre royaume, et craignant que nos sujets, qui ne peuvent être détruits que par eux-mêmes, ne se laissassent entraîner sous des prétextes légers et imaginaires dans une ruine certaine et inévitable; pour prévenir un si grand malheur, et ôter tout sujet de mécontentement, nous aurions volontairement réformé tout ce qu'on exposoit pour autoriser cette invasion, et, afin d'être informé par l'avis et le conseil de nos propres sujets des moyens de leur pouvoir donner une plus ample et entière satisfaction, nous avions résolu d'assembler un parlement libre, et, pour y parvenir, nous avions rendu à la ville de Londres et aux autres communautés et corporations leurs anciennes
t. [Voir ci-dessus, p. 24. — Cette lettre figure, avec de légères diiTérences dans le texte, parmi les pièces insérées à la fin du volume de la Gazette de 1689. — E. PoiUal.]
Chartres et privilèges. Nous avions ensuite ordonné que les lettres circulaires fussent expédiées pour convoquer ce parlement au lo du présent mois de janvier. Mais le prince d'Orange, voyant qu'on avoit satisfait par Là à tous les griefs qu'il avoit exposés dans son manifeste et que les peuples commençoient à se désabuser et à rentrer peu à peu dans les sentiments de leur ancienne fidélité, résolut d'empêcher par toutes sortes de moyens l'assemblée du parlement, parce qu'il prévoyoit que, suivant les apparences, s'il s'assembloit au temps préfix, toutes les alTaires qui regardent l'Eglise et l'Etat s'y accommoderoient ; ce qui ruineroit entièrement ses injustes et ambitieux desseins. Pour cet effet, il se servit de la voie la plus sûre en faisant mettre en arrêt notre personne sacrée. Or, comme nu ne peut pas dire qu'un parlement soit libre lorsque l'une des deux chambres reçoit quelque violence, il y a bien moins de raison de prétendre que le même parlement puisse agir librement, lorsque le souverain, qui seul a le pouvoir de le faire assembler et de donner la force et la vigueur à ses ordonnances, est actuellement en arrêt. « Nous ne répéterons pas ici la précipitation avec laquelle le prince d'Orange nous envoya des gardes pour nous faire sortir de notre ville de Londres, qui commençoit à rentrer dans ses premiers sentiments de fidélité, ni les autres indignités que nous avons souffertes, soit en la personne du comte de Feversham, que nous lui avions envoyé, soit dans la cruelle détention de notre personne; nous ne doutons point que ces choses ne soient déjà connues, et nous espérons que, si on y fait une sérieuse réflexion et si on considère comme il a violé les lois et les libertés du royaume, qu'il avoit prétendu rétablir par son invasion, nos sujets ouvriront les yeux et verront clairement ce qu'ils en peuvent attendre, et quel traitement ils en recevront, lorsque cela conviendra à ses fins, après avoir traité d'une manière si indigne un prince souverain, son oncle et son beau-père. Quoi qu'il en soit, le ressentiment de ces indignités, et la juste crainte où nous étions que ces excès ne fussent poussés plus loin par ceux qui ont tâché de détruire notre réputation en nous imposant la supposition d'un prince de Galles, qui nous est beaucoup plus injurieuse que la perte de notre propre vie; enfin la réflexion que nous fîmes sur ce que le feu roi, notre père, d'heureuse mémoire, disoit, se trouvant dans une pareille conjoncture, qu'il n'y a que très peu de distance entre la prison et le tombeau des rois, ce qui ne se trouva que trop vrai à son égard; tout cela nous persuada de nous servir du droit que les lois de la nature donnent au moindre de nos sujets, en nous affranchissant par toutes sortes de moyens de l'injuste détention où nous nous trouvions, ce que nous avons fait autant pour la sûreté de notre i)ersonnc que pour être plus en état d'agir et de pourvoir à tout ce (jui pourroit contribuer à la paix et à la tranquillité de nos royaumes. Car, comme d'un côté il n'y a point de changement de fortune qui nous puisse faire oublier nous-niêine jusqu'à consentir à quehpie chose d'indigne du rang où Dieu nous a élevé par droit do succession, d'un autre côté
aussi les attentats, ni l'ingratitude de nos sujets, ni aucune autre considération que ce soit ne nous fera jamais rien faire de contraire aux véritables intérêts de la nation Angloise, que nous avons regardés et regarderons toujours comme les nôtres pi'opres.
« C'est pourquoi nous voulons, et il nous plait (jue vous vous serviez des moyens les plus propres pour faiie connoitre nos bonnes intentions aux seigneurs spirituels et temporels dans notre ville de Londres, de Westminster, et aux environs, au maire, au peuple de ladite ville et généralement à tous nos sujets, et (juc vous les assuriez que nous ne souliaitous rien tant (pie de retourner dans notre royaume et d'y tenir uu parlement libre, dans lequel nous puissions détromper nos peuples et les persuader de la sincérité des déclarations que nous avons si souvent réitérées de conserver les biens et les libertés de nos sujets, la religion protestante, et particulièrement l'Église anglicane, comme elle est établie par les lois, en donnant aux non-conformistes la liberté que nous avons cru que la justice exigeoit de nous, aussi bien que le soin que nous devons prendre de tous nos peuples.
« Cependant, comme étant sur les lieux vous pouvez mieux juger des clioses, vous nous enverrez vos avis sur les moyens que vous croirez plus convenables pour faciliter notre retour avec sûreté, et pour exécuter nos bonties intentions; et vous vous appli(iuerez en notre nom et par notre autorité à apaiser tous les tumultes et les désordres, et tiendrez la main à ce que la nation en général, et tous nos sujets en particulier ne reçoivent que le moins de préjudice (ju'il se pourra des révolutions présentes.
« Ainsi, ne doutant point de votre obéissance à nos ordres, nous vous disons adieu.
u Donné à Saint-Cermain-en-Laye, ce ii de janvier IC89 et de notre règne le quati'iéme.
(t Par commandement de Sa Majesté. ;\Ielforï. »
IL — BREF DU PAPI-: AU ROI DE FRANCE
Garissimoin Christo fdio nostro FrancorumRegi christianissinio, Innocentius Pappa XI.
Carissime in Christo lili noster, salutem.
Cum nos pnccipue aflîciat spleudidum ac ab universis fidelibus majorem in modum commendandum confugium, quod, magna Britannia lumultuanle, ejusdem régi, reginje ac infanti principi elïïisa nuUisque conclusa liuibus munillccntia pr;ebuit Majestas tua, muneris
Voir ci-dessus, p. i6. — E. Ponlal
nostri duximus lias ad te gratée responsionis testes dare litteras. Et si
autemnon dubitamus qiiin pro pietateaci ad magna quaeque pro
catholica religione aggredienda peificiendaque amplitudine animi lui pnestantissimam prœdicti régis causam, cum qua eadem religio conjuncta est constanter, juvare pergas, tantopere nihilominus nobis cordi est et esse débet iitriusque incolumltas ut Majestatem tuam pro exploralo habere cupiamus in partem nos venturos inclytorum omnium operum, quibus régi ipsi, necnon memoratse religioni strenue adesse curaveris, nec omissuros assiduis enixisque votis divinam bonitatcm etiam rogare, ut mérita, quœ propositœ tibi verse o-loriae mensuram implendo comparaveris, inexhauslis beneficentiœ thesauris cumulate rétribuât, Majestati vero intérim tuîe apostolicani Ijenedictionem amanlissme impertimur. Datum Romœ die la feb. 1689.
III. RÉPONSE DU ROI DE FRANCE AU BREF DU PAPE
Très Saint Père, nous avons été bien aises de voir, par le bref que Votre Béatitude nous a écrit le premier jour de ce mois, qu'elle est bien persuadée du grand préjudice que la religion catholique peut soufTrlr de l'état où se trouve le roi de la Grande-Bretagne et de l'intérêt qu'elle doit prendre à son rétablissement. Nous pouvons dire aussi que, quand notre penchant naturel ne nous auroit pas porté à donner cà ce prince affligé tout le soulagement et la consolation qu'il devoit attendre de notre amitié, nous aurions sacrifié au désir de conserver les restes de notre religion en Angleterre, et à la gloire de remettre ledit roi sur son trône, toutes les raisons politiques qui auroient pu nous obliger de lui refuser le secours dont il a besoin. Nous apprenons aussi avec bien de la joie que Votre Sainteté ne prend pas moins à cœur que nous ces deux justes sujets de ses soins et (je son attention, et nous voulons bien aussi non seulement partager avec elle le mérite du succès, mais nous verrons môme avec plaisir que toute la chrétienté en soit principalement redevable à votre zèle, et que ces ennemis de notre religion qui se sont ligués pour l'opprimer, perdent enfin l'espérance, que la conduite que Votre Sainteté a tenue à notre égard leur donne depuis longtemps, qu'ils ne trouveront de votre part aucun obstacle à leurs desseins, et qu'ils ne doivent rien appréhender que de la puissance que Dieu nous a mise en main, à laquelle nous avons d'autant plus de sujet de croire qu'il continuera de donner ses bénédictions qu'il sait que nous
\. [Ici le copiste a laissé un blanc : mais le sens de la phrase est complet el Ton peut sans inconvénient laisser subsister cette lacune. — E. Pontal.]
Voir ci-dessus, p. i6. — E". Pontal
n'avons rien omis pour établir uiio parfaite intelligence avec Votre Sainteté pour concourir avec elle à raugnientation de notre religion, et lui témoigner en toutes occasions notre respect lilial, priant Dieu. Très-Saint-Père, qu'il conserve longues années V^otre Sainteté ;iu régime de son Église. Ecrit à Versailles, le 17 février 1689.
IV. — m\EV DU PAPE AU ROI d' ANGLETERRE. Carissimo in Christo lllio noslro Jacobo, lîrilannias régi illustri,
Innocentius Pappa \l.
Carissimo in Cbristo fili noster.
Infausto accepto nuntio de sœvissimà procellà quam àdversus Majeslalcm rogiamque doinum tuam in Anglià excitaverat potestas tenebrarum prai intimi angoris acerbitate pêne defecimus; discrinien enim in quo unà cum catliolicà religione versabaris a sollicitudine quam de utriuscjue incolumilato impense gerebamus, prorsus id repont'bat. Et (juidem ahiaritudincm anim;e nostrie ob afllirium rerum tuorum ipsius([ue religionis statum, non est cur iihuilnis explicemus; magnitudo siiiuidem jactune de quà agebatur, quaNiue nos priecipuo angebal, illam satis superque déclarât. Lenivimus lamen non parum amaiitudinis asperitaiem, Majeslatem tuam, regiam conjugem, tenerrimamque sobotcm incolumes in Galliani transfretasse. De supremà nimirum illius providenlià qui imperat ventis et mari plane conlîdimus fore ut exortam tempestalem ({uamprimum vertal in auram tran(iuillilatis. Assidua nos ferventia(ine in iiunc scopum vota nuncui)are profecto non omittimus dum lieroiVam in |)r;efata religione strenue asserenda Majestatis tua pictatem, inclUanniue in adversis eadem causa inconcusso animo perferendis constantiam elïusis immorlalium laudum lilulis décorantes.
Tibi, carissime in Cbristo lili, apostolicam benedictionem amantissime imperlimur.
Datum Rom;e, die V' feb. 1089.
V. RELATION DU COMBAT DE FLEURIS K
Le grand nombre de troupes que le Roi avoit en Flandre au comniencerneut de la campagne, ayant donné moyen à Sa Majesté de faire deux corps d'armée considérables sans diminuer les garnisons de ses places, elle donna le commandement de l'un au maréchal d'IIumières pour agir du coté de Flandre, et de l'autre au maréchal duc de Luxembourg pour agir vers le Hainaut.
Le prince de Waldeck, qui avoit assemblé l'armée de Hollande dans le pays de Liège, pendant que les troupes du Roi mangeoient les environs de Gand, étoit venu camper à Wavre vers la fin du mois de juin, et ensuite à Ponlrazelles, sur le ruisseau de Piéton.
Il faisoit courir le bruit qu'il passeroit bientôt la Sambre, et on publioit de tous côtés qu'il alloit faire le siège de Maubeuge ou de Dinant ; c'est ce qui obligea le maréchal duc de Luxembourg à se rapprocher par de grandes marches, et il vint passer la Sambre cà Jument, pour joindre le corps que le comte de Gournay commandoit. 11 marcha de là à Gerpiunes, où il vouloit se poster entre le prince de Waldeck et le détachement qui venoit de Farmée de la Moselle, commandée par le marquis de Boufflers,
Le maréchal duc de Luxembourg fit camper ces trois corps séparément, tant pour faciliter sa marche que pour ôter aux ennemis la connaissance de ses forces. On a su depuis qu'ils ont en effet ignoré sa jonction.
1. [Voir ci-dessus, p. 271. — Cette relation a pour auteur Renaudot, rédacteur de la Gazette, et se trouve dans le volume de cette publication correspondant à l'année 1G90, p. 349 et sq. Cette relation, qui porte le titre de Seconde relation du combat de Fleunis (il y en a une autre à la pafj;e 352 du même volume), a été omise dans divers exemplaires de la Gazette, où on l'aura soit oubliée soit considérée comme un supplément inutile. — Le Mercure consacre tout un volume supplémentaire (juillet, 1690, 2'= partie) à la relation détaillée de la bataille de Fleurus. — E. Pontal.]
Le gros de l'armée étoit à Geriiiiincs. Le comte do ("lournny ri^'d •campé à Gogny : et, le jour même que le sienr do riuboiitel. avec le délachemenl de la Moselle, étoit arrivé à Motel, le maréchal duc de Luxembourg prit tous les grenadiers de l'armée, la gendarmerie, le Royal-Allemand et le régiment du ^Mainc, et il partit, sur les neuf heures du soir, avec le duc du >Laiue pour se rendre au camp du sieur de Piubentel, auquel il ht joindre celui du comte de Gournay. . Il lit marcher le tout ensemble pendant la nuit du côté de Ilam, qui est un village entre Namur et Charleroy. Il avoit résolu d'y passer laSandire, quoiqu'il sût qu'elle étoit gardée en cet endroit par des retranchements et des redoutes, et que les ennemis avoient depuis peu jeté du monde dans le château de Froidmont. Il avoit ordonné on partant (lue, le lendemain 29, l'armée qui étoit campée à Gerpinnes marchât par d'autres chemins, pour arriver peu de temps après lui sur une petite hauteur (pii est à la gauche de Mam. Le duc de Choiseul menoit la cavalerie, et le chevalier de Tilladft l'infanterie.
Le maréchal duc de Luxembourg arriva sur la Sambre à sept heures du matin; et, comme il n'avoit pas encore d'infanterie, il lit attaquer la redoute de la droite par les dragons de Pomponne, qui l'emportèrent l'épée à la main, après avoir passé la rivière à la nage. L'ardeur de la cavalerie fut si grande que, voyant ce qui s'étoit passé à la droite, des cavaliers du Maine et de Fiirstenberg, avec quelques officiers, emportèrent de même la redoute de la gauche. La difficulté des chemins avoit empêché les pontons d'arriver; et, en les attendant, le maréchal duc de Luxembourg fit passer, partie à gué, partie à la nage, le sieur du Rozel, le mar(iuisd'Alègre et le marquis de Toiras avec leurs régiments pour aller investir Froidmont. Le comte de Saillant, arrivant dans ce moment avec les grenadiers des gardes et quatre autres compagnies de grenadiers, trouva un bateau, qu'il fit prendre sous le feu de ce château, et, ayant fait passer son ■détachement, il alla se poster et achever Tinvestiture.
Quelque temps après, les pontons étant arrivés, on jeta deux ponts sur la rivière. Le marquis de Montrevel passa avec trois brigades de cavalerie et six bataillons, la nuit ayant empêché de faire passer le reste.
On avoit commencé à battre le château de quatre pièces de canon qui étoient arrivées en môme temps que les pontons. Le commandant demanda à capituler; mais il fut oidigé de se rendre à discrétion avec huit capitaines, huit lieutenants, un enseigne de dragons, tous Espagnols naturels, et quatre-vingts hommes de garnison.
Le maréchal duc de Luxembourg, qui avoit choisi ce passage dans l'espérance de tomber plus aisément sur le corps de cavalerie que le prince de Nassau avoit de ce coté-là, voulut faire passer le reste de l'armée de grand matin. Il en laissa le soin au duc du Maine, et il passa pour reconnoitre les chemins; mais, outre qu'il fallut raccommoder les ponts, la difficulté des défilés se trouva si grande que la marche de la cavalerie en fut considérablemfut retardée. Cola fut
cause qu'il n'avoit avec lui que six escadrons de dragons et quatre de gendarmerie, lorsqu'il apprit, par le sieur de Cheladet, qu'un corps de cavalerie des ennemis paroissoit. C'étoit trois mille chevaux envoyés pour nous reconnoître sous les ordres du comte de Flodorf et du baron de Berlo.
Le comte de Gournay, qui couvroit la marche de l'armée avec vingt escadrons sur des hauteurs fort éloignées, eut ordre de venir joindre le maréchal duc de Luxembourg le plus tôt qu'il le pourroit; mais cet éloignement et la difficulté des passages donnèrent lieu à la cavalerie des ennemis de se retirer assez loin et de mettre un défilé devant eux.
Le duc du Maine étant ensuite arrivé et ayant été suivi de quelque cavalerie, les ennemis prirent le parti de se retirer assez loin, jusqu'au-dessus de Fleurus, ayant mis des dragons dans les haies du village, et devant eux un ruisseau assez difficile, dont les bords étoient relevés. Tout cela n'empêcha pas que le maréchal duc de Luxembourg ne marchât à eux, voyant qu'ils songeoient à se retirer et ne voulant pas qu'ils le fissent sans qu'il leur en coûtât quelque chose. Il passa donc, dès qu'il eut aperçu de loin une tète de sa cavalerie et qu'il eut formé une médiocre ligne de celle qui étoit avec lui. Us avoient vingt-sept escadrons en bataille; et, comme on marchoit à la charge, on vit passer entre nous et Fleurus deux de leurs troupes, qui venoient pour se joindre aux autres.
Le sieur de Cheladet eut ordre de se débander dessus, et on marcha en môme temps au reste, qui fut chargé et battu avec beaucoup de vigueur. On fit plus de cent prisonniers, et beaucoup de leurs gens demeurèrent sur la place. Le baron de Berlo y fut tué avec plusieurs officiers de mar(]ue, qu'on leur permit d'enterrer ensuite à Fleurus.
La vigueur de la cavalerie ne fut que trop grande, car elle poussa avec un peu trop de chaleur, y ayant eu des escadrons qui ne s'arrêtèrent qu'auprès de la colonne d'infanterie des ennemis, qui étoient en halte dans le penchant dune hauteur. Le maréchal duc de Luxembourg, prévoyant l'inconvénient de cette ardeur, retint ensemble deux escadrons de gendarmerie : et, comme dans ce moment beaucoup de cavalerie des ennemis marchoit à nos débandés, il laissa au comte de Marsin le soin de les soutenir, chargea le duc du Maine de former une seconde ligne derrière les deux escadrons, et reprit ce qu'il put de troupes pour en former une troisième derrière celle du duc du Maine.
Les deux escadrons de gendarmerie soutinrent l'effort de toute la cavalerie ennemie avec une si grande valeur que non seulement ils l'empêchèrent de passer, mais ils la repoussèrent plus de deux cents pas dans leurs troupes. Les ennemis s'arrêtèrent ensuite, et les trois lignes se retirèrent au petit pas alternativement l'une après l'autre, sans que les ennemis songeassent à les suivre plus longtemps. Pendant que les gendarmes faisoient celle belle action, le sieur de Pracomlal, à la tête de Piémont-Royal, soutint l'elTort des
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ennemis à la gaucho, el les repoussa de môme. Le régiment de Condé se distingua fort aussi.
Le maréchal duc de Luxemhourg, voyant que les ennemis recommençoient à marcher et à s'éloigner de nous par leur droite, fit camper Tarmée du Roi à Welaines, mettant sa gauche à doux censés éloignées d'un quart de lieuo de Fleurus, et sa droite sur la hauteur de la Samhre au clioinin qui vient de .lemmappes. 11 n'avoit que des menus hagages avec lui, la difliculté des chemins l'ayant obligé d'envoyer les gros équipages à l'abbaye d'Ogiiy, de l'autre côté de la Sambre, avec une garde de doux mille chevaux et de deux mille cinq cents hommes de pied, ([ui par cette raison n'ont pu ôlrc à la bataille.
Le lendemain 1"'' juillet, le maréchal duc de Luxembourg apprit par ses partis, et vit lui-même, dès qu'il fut jour, (pie les ennemis étoient en bataille au delà do Fleurus, leur droite appuyée à Hepigny, qui est un village sur une petite hauteur, et leur gauche s'étendant dans la plaine sans être couvert de rien. Fleurus étant un peu éloigné de la droite, ils ne l'occupèrent pas; mais ils avoient occupé vers leur gauche un assez bon château qui s'appelle Saint- Amand, et ils avoient aussi mis du monde dans la censé des moines, qui est entre le château et le village de Saint-Amand. Dans cette disposition, ils avoient encore devant eux le ruisseau qui vient de Fleurus, dont on a déjà dit que les bords étoient relevés, et un autre qui vient de Saint-Amand, dans lequel celui de Fleurus se jette. Comme notre gauche étoit plus près des ennemis que la droite, elle marcha la première pour être postée auprès de Fleurus, où Ion jeta un gros corps d'infanterie.
L'armée se mit en bataille en doublant toujours sui- cette gauche et s'étendant sur la droite vis-à-vis de Saint-Amand.
La brigade de (>hampagne fut postée dans les haies de ce village, (ju'elle occupa même dans la suite, quand le sieur d'Usson vit que les ennemis venoienl pour s'en emparer. 11 ne restoit pas assez de terrain pour former la première et la seconde ligne d'infanterie, et il y avoit en cet endroit un fossé plein d'eau, fort large et très difficile à combler. Au delà étoient de petits marais, de grosses haies, et des ravins, qui auroient empoché do mettre l'armée régulièrement en bataille. Tout cela fit prendre le parti au maréchal duc de Luxembourg de passer plus sur la droite. Il alla reconnoitre les chemins, et, ayant trouvé des passages, il se proposa d'attaquer les ennemis par le liane, après avoir remarqué, comme on l'a déjà dit, que leur gauche étoit tout à fait découverte au delà de Saint-Amand. Pour couvrir ce dessein, il jugea à proftos do laisser dos troupes qui faisoient tête aux ennemis depuis Fleurus jus(prà Saint-Amand dans la situation où elles étoient; et elles demeurèrent toute la matinée en bataille sous les ordres du chevalier de Tilladet et du comte de Gournay; ce qui lit croire aux ennemis eu (ju'on ne les alta(|uoroit point, ou (ju'on les altaquoroit par là.
Us commencèrent à tirer du canon d'assez bonne heure. Nos
troupes le méprisoient fort, et on fit tous les mouvements nécessaires avec beaucoup de tranquillité.
Le maréchal duc de Luxembourg s'étendit toujours sur la droite, et, avec le duc de Choiseul, le duc du IMaine et les marquis de Montrevel et de Watteville, il faisoit marcher les deux ligues de l'aile droite de l'armée et ce qui restoil de l'infauterie, qui auroit dû être posté au delà de Saint-Amand. Cette marche n'étoil pas aisée, car il fallut que la première ligne défilât toute entière par le château de Ligny, où elle passa le ruisseau sur un pont, et que la seconde passât ce même ruisseau auprès de l'église, sur deux ponts que le marquis de Montrevel et le grand prieur de France firent faire. Si ce chemin fut difficile, il ne fut pas désavantageux. 11 nous donna le moyen de couler derrière une hauteur et de dérober notre marche. Les blés, qui étoient fort grands, nous favorisoient aussi. On marcha longtemps de cette sorte sans pouvoir tourner sur les ennemis : et, quand on fut à l'arbre des trois burettes, auprès de la grande chaussée, ou se trouva dans un nouvel embarras; car, au lieu de s'y mettre en bataille, comme on croyoit le pouvoir faire, pour marcher de là et prendre en flanc les ennemis, on trouva un ravin si profond et si large qu'il fallut le longer jusqu'à sa tête, et la première ligne fut obligée de marcher eu colonne entre ce ravin et un étang. La seconde ligne passa au-dessus de l'étang et le laissa à sa gauche.
Le maréchal duc de Luxembourg, voyant alors toutes les difficultés heureusement surmontées, dit son projet aux officiers généraux qui se trouvoient près de lui, leur ordonna d'aller chacun à leur poste, et, ce qui fit plaisir à tout le monde, donna pour mot de ralliement : le Roi. 11 continua ensuite sa marche et alla droit à laveuse de Cliesseau pour prendre les ennemis par derrière. Il appuya sa droite à cette censé, dans laquelle il jeta une partie des dragons du régiment du Roi, et il poussa la gauche de celte aile de cavalerie jusqu'auprès des haies de Saint-Bris.
Les ennemis, qui nous avoient aperçus auprès de l'étang, firent tourner leur seconde ligne pour nous faire tête et mirent leur réserve au milieu pour servir de seconde ligne des deux côtés.
Le maréchal duc de Luxembourg, ayant remarqué ({uatre bataillons dans cette ligne des ennemis, qui étoient devant notre droite, eu fit avancer quatre des gardes pour les opposer aux leurs; et, comme ces (piatre furent suivis du premier bataillon des gardes suisses, il n'en mit que trois dans la ligne, et il ordonna aux deux premières des gardes françoises de se poster dans les haies au-devant de la censé de Chesseau avec quatre pièces de canon. Mais, comme la droite de nos doux bataillons auroit été découverte dans une plaine au moment (ju'on alloit marcher aux ennemis, le marquis de Montrevel fut chargé d'en couvrir le flanc avec trois escadrons qui se trouvoient de réserve. En arrivant où il devoit les mettre, il trouva des escadrons des ennemis si près de lui qu'il fut obligé de les charger. 11 les battit, et ce fut la première actiou de notre droite.
Entre la gauche de cette droite et le ruisseau de Saint-Amand,.
il se Irouvoil un grand vide; le maréchal duc de I.nxembourg envoya le sieur d'Artagnan, major g-énéral, qu'il trouvoit partout, pour faire occuper ce vide par l'infanterie de la seconde lij^ne. Le comte de Gacé, maréchal do camp, qui la commandoit, vint occuper ce terrain avec les lirig^ades d'Auvergne et do Stoppa, et fut ainsi de la première ligne dans toutes les charges qui se liront.
Le maréchal duc do Luxembourg avoit cependant envoyé ordre à la brigade de ('hampagnc de sortir du village de Saint-Amand dos qu'elle verroit paroitro le comte do Oournay avec la cavalerie de la droite, de la gaucho et la brigade de Navarre, que le duc de la Piocho-Ciuyon commandoit. Pour exf'îcutor cet ordre, le sieur d'Usson lit sortir sa brigade par la gaucho du village; et, comme elle fut obligée par la disposition du terrain do se mettre en bataille sous le feu de la ligne des ennemis, elle le lit avec beaucoup do fermeté. Les grenadiers qui étoiont postés les plus près, soutinrent ce feu avec beaucoup de vigueur, et, les deux bataillons de Champagne ayant marché pour les soutenir, le comte de Sceaux y fut blessé . Toute cette infanterie, devant ensuite avancer pour attaquer la ligne des ennemis, rendoit les postes qu'ils avoient occupés entièrement inutiles; et l'infanterie qu'ils avoient jetée dedans, se trouvant coupée par là, fut toute prise à la fin de la bataille. Dans cette disposition heureuse, notre canon commençoit à tirer avec beaucoup d'effet de plusieurs batteries avantageusement postées; mais on ne s'en servit pas longtemps.
Le comte de Gournay étant à la droite de la gauche, et par consé- (|uent plus près de la droite que le chevalier de Tilladot, qui étoit tout a tait à la gauche, qu'il commandoit, ayant eu ordre de passer le ruisseau et de commencer le combat lorsqu'il nous verroit établis, comme nous étions alors, il marcha aux ennemis avec toute la cavalerie qu'il commandoit et le reste de l'aile gauche, et le sieur de Rubeutel avec les brigades de Champagne et de Navarre. On lit en même temps la même chose à la droite. Ce qui nous étoit opposé fut rompu; ce qui faisoit tête au comte de Gournay le fut aussi; et les bataillons que le sieur de Rubentel trouva devant lui ne résistèrent guère davantage.
Le marquis de Vivans et le sieur de Ximénès, maréchaux de camp, furent blessés à cette première charge, et le comte de Gournay y fut malheureusement tué. Le marquis de Watteville, maréchal de camp, chargeant à la gauche de l'aile droite, poussa si avant dans un escadron ennemi qu'il y fut pris. Un cajiilaine du régiment des Cravates, nommé la Uaze, le df'livra; et il eût encore été pris dans une autre charge, s'il ne se fût dégagé lui -môme.
Les ennemis paroissoient en fuite de tous les cotés; leur cavalerie n'avoit point tenu contre la nntre-, ce qui avoit paru de leur infanterie, après avoir fait une bonne contenance, avoit éti' rompu et renversé. On avait gagné leur canon et un grand terrain, et il sembloit qu'il restât peu de chose à faire, lorstju'on entendit derrière nous et sur notre gauche une fort grosse charge de cavalerie et
d'infanterie, dans un lieu où les troupes les plus avancées n'avoieni pas vu qu'il y eût personne. C'étoit le marquis de Montre vel, qui, allant remettre notre seconde ligne en ordre, qu'un peu trop d'ardeur avoit rompue, s'étoit trouvé à la gauche de notre aile droite, comme trois bataillons des ennemis postés dans les haies du village de Saint- Amand, après s'être joints à quelques-uns de leurs escadrons, faisoient un effort pour se retirer. Sa charge fut grande ; on en tua et on en prit plusieurs, les autres se retirèrent en faisant un fort grand feu.
Un moment après, le reste de l'infanterie des ennemis, qui s'étoit rassemblé dans le penchant vers Fleurus, parut sur une hauteur, formant une grosse ligne. Elle avoit à sa droite huit ou dix escadrons qui la vinrent joindre à la portée du pistolet de l'endroit où le sieur de Locmaria remettoit en bataille les troupes qui avoient passé avec le comte de Gournay et qui venoient se joindre à notre droite. Quelques-uns de ces escadrons vinrent à la charge aux n(Ures, qui les chargèrent aussi; il y en eut des leurs battus, et pas un des nôtres ne perdit un pas de terrain. Ils marchèrent même en avant; mais quelques escadrons ennemis, après avoir passé par les intervalles de notre ligne, se retirèrent au trot et au galop par nos derrières, et ils ne parurent plus. La ligne de l'infanterie des ennemis étoit cependant fort ferme. Les bataillons paroissoient gros, parce qu'ils tenoient un grand front, n'étant que trois de hauteur.
Le maréchal duc de Luxembourg avoit donné ses ordres pour leur opposer une ligne de même force. La brigade de Navarre fut la première qui arriva; mais les soldats étoient tellement essoufflés qu'il fallut les laisser prendre haleine, et, de plus, il n'y avoit pas moyen d'attaquer avec quatre bataillons de cette brigade toute la ligne des ennemis.
Le duc de Choiseul, qui, pour laisser le duc du Maine seul à la droite, étoit resté à la gauche de cette aile, où le duc de Luxembourg l'avoil envoyé donner quelques ordres , alla faire avancer les autres bataillons. A mesure qu'ils arrivoient, il les postoit sur la droite des quatre premiers. Il en vint aussi par la gauche, qui furent mis en bataille derrière les bataillons des ennemis, laissant une ouverture, entre l'infanterie de la droite et celle de la gauche, pour faire passer de la cavalerie, qui pût entrer dans les bataillons au moment qu'ils seroient chargés.
Pendant ce temps-là, le duc du Maine étoit venu avertir que de nouvelles troupes se formoient devant lui à la gauche des ennemis. Le maréchal duc de Luxembourg le pria d'aller remettre en bataille ce qu'il pourroit de la cavalerie et de s'étendre sur la droite. Comme il exécutoit cet ordre avec le sieur de Vandeuil, qui l'accompagnoit partout, quelque cavalerie des ennemis s'étant i)résentée, il marcha à elle; mais elle [irit la fuite quand elle eut fait sa décharge. Le duc du Maine se rem il à former des escadrons et à s'allonger sur la droite.
Notre infanterie n'étoit pas encore arrivée, parce qu'elle venoit de
APPENDICES .-iOo
fort loin, ce (|ui laissoit <anx ennemis plus de loisir qu'on n'auroit voulu leur en donner. 11 falloit pourtant attendre; et chacun demeura ainsi sur son terrain avec beaucoup de fermeté. Qnehiucs bataillons, et entre autres le troisième des gardes fran(;uises et le prenner des gardes suisses, se tinrent fièrement le mousquet sur 1 épaule, (|uoique fort près des ennemis, qui étoient aussi très fermes.
Le sieur de Ricous avoit fait exécuter heureusement, par des cavaliers de Coislin. six pièces de leur canon (ju'on avoit prises. Chaque coup leur emportoit beaucoup de monde et faisoit de grandes brèches dans les bataillons; mais on ne les vit jamais s'ébranler, et ils se resserroient à l'instant. L'infanterie du Uoi étant enfin arrivée en assez grand nombre pour attaquer celle des ennemis, on commença un grand combat, qui donne à cette bataille un caractère singulier. On a vu (jue c'est d'abord une armée postée qu'on attaque et qu'on force dans son poste. Une déroule générale devient ensuite une bataille rangée, et, quoique ce soit dans une plaine, l'alTaire se tourne encore dans des combats particuliers. Il est impossible de raconter toutes les actions qui s'y firent. On n'a qu'à imaginer tout ce que la valeur peut produire (l'un C(")té et la fermeté de l'autre. Plusieurs de nos bataillons essuyèrent le feu des ennemis sans tirer et marchoieut à eux la baïonnette au bout du fusil.
Le bataillon de N'ermandois, se trouvant le plus près de celui de la droite des ennemis, le chargea, de manière que la manche droite de Vermnudois atla(|uoit la manche droite de l'ennemi, et les piques et la manche gauche entrèrent dedans par le flanc.
L(ysieur de Quadt, qui étoit avec quelques escadrons sur la gauche, profita de la conjoncture et entra dans les bataillons.
La petite ligne de l'infanterie qui avoit été formée derrière celle des ennemis s'avança dans le même temps. Les cinq premiers bataillons de leur droite en furent entièrement défaits, et la plupart sont demeurés dans le champ de bataille, les soldats tués dans leurs rangs. Pendant ce temps-là, leur gauche demeuroit encore ferme. Il fallut donc l'ébranler. Le régiment de Coislin y marchoit, quand le premier escadron, le marquis de Coislin à la tète, en rencontra un des ennemis, qu'il chargea et (ju'il battit; mais le sitnir de Marsilly, avec le deuxième (ju'il commande, étant entré dans leur ligne, en même temps que toute notre infanterie la chargeoit en confusion et ensemble, elle fut entièrement rompue. Il ne restoit aux ennemis qu'une espèce de réserve. Elle étoit sur la hauteur, composée de huit escadrons soutenus de six bataillons. Le duc du Maine, avec les cinq escadrons qu'il avoit poussés sur la droite, atta(|ua celte cavalerie, pendant que le comte de Gacé, qui l'étoit venu trouver, fit attaquer les bataillons par la brigade de Stoppa.
Le duc du Maine chargea, à la tète d'un escadron de gendarmerie, <'elui qui lui étoit opposé, en même temps qu'un escadron de son régiment prenoit cette cavalerie par le liane.
Klle fut rompue et mise en déroute; mais il essuya un fort grand feu d'infanterie, et ce fut dans cette occasion que le comte de Jus-
sac, premier geDlilliommc de sa chambre, le sieur de Genvril, son aide de camp, trois de ses gardes, le marquis de Villarceaux, le marquis de Sallard, le chevalier de Soyecourt, le marquis de Verderonne, et plusieurs gendarmes furent tués. C'étoit le feu de ces bataillons, qui, voyant leur cavalerie battue, firent leur décharge et se retirèrent, le bois et les ravins leur en facilitant les moyens. Après cela, on ne vit plus d"ennemis.
Quatre à cinq cents hommes de leur ligne, qu'on avoit rompue, s'étoient jetés dans les haies de l'ermitage de Saint-Fiacre. La lèLe de notre infanterie étant arrivée tout auprès, et ne trouvant personne dans une petite plaine entre la haie et le bois, les soldats crièrent : Vive le Roi! Les ennemis, voyant qu'ils atloient être coupés par le chevalier de Tilladet avec la cavalerie de la gauche, se mirent à crier de l'autre côté : Vive le roi de France ! Tous, nos soldats crièrent aussi : Vive le Roi! en jetant leurs chapeaux en l'air, et firent une décharge générale. C'est ainsi que finit cette glorieuse journée. On demeura non seulement maître du champ de bataille, sur lequel on campa, mais de tout le canon des ennemis. On en prit quarante-neuf pièces avec deux cents chariots de munitions de guerre, cent étendards ou drapeaux, cinq pontons, plusieurs paires de timbales, et sept mille huit cents prisonniers. On donna quartier de si bonne heure, et on prit si peu garde à ceux à qui on l'avoit donné qu'on en laissa échapper plus de trois mille. C'est un témoignage que ces malheureux peuvent rendre à la honte de nos ennemis, qui ont tué ou traité indignement le peu d'officiers qui sont tombés entre leurs mains. 11 semble qu'ils aient voulu nous faire remporter deux victoires en une même journée, et donner un grand relief à l'humanité des Franrois aussi bien qu'à leur valeur.
On ne doute pas qu'on n'ait oul^lié ici plusieurs actions éclatantes, et peut-être plus dignes d'être rapportées que celles qu'on y a mises. Mais on n'a pu jusqu'à présent ni en savoir ni en écrire davantage.
BATAILLE DE STAFF ARDE
Relation de M. le marquis de Feiiquiércs ^
Suivant l'ordre de la cour que M. de Catinat avoit reçu de cherclier les occasions de combattre l'armée ennemie, et comme il éloit im|)ossible de le faire pendant qu'elle demeuroit dans son camp do Villefranche, où elle étoit fort bien retranchée, il fut résolu
I. [Voir ci-dcssiis, p. 203. — L^ relation de M. de Feuqnières est insérée intégralement dans le Mercure galant d'août 1600, p. :!i 1-360. Elle présente quelques dilTérences avec le texte inséré dans les Mémoires du Marquis de Sourches, et que nous publions ici : nous avons relevé les principales, négligeaul celles (jui nous ont paru sans importance ou nous en aidant simplement pour corriger quelques fautes évidentes du copiste. — E. PontaL\
de faire quelque entreprise qui obligeât les enuemis à se dépusler, et de tâcher de prendre dans leur mouvement roccaslon de leur donner bataille. Pour cela, après avoir pris durant plusieurs jours toutes les précautions nécessaires pour nous pourvoir de vivres pour dix ou douze jours, afin de n'avoir pas besoin d'être auprès de Pignerol pendant tout ce temps-là, on marcha, le i7 août, du camp des Oc(juêts, et, par une marche fort belle et fort hardie, prêtant le liane aux ennemis, nous vînmes à Saluées, que nous avions résolu de forcer, malgr.' plus de trois mille hommes que les ennemis y avoient jetés, alin de faire de cette ville un lieu sûr pour nos vivres, et un poste au delà du Pê», qui nous mit en état de nous passer de Pignerol.
U. de Saint-Sylvestre ' étant de jour eut soin du camp, et je fus chargé de prendre les hauteurs autour de la ville. .l'y marchai pour cet ell'et avec la brigade de Grancey ^ pour occuper une hauteur qui est absolument sur la ville, et sur laquelle les ennemis avoient jeté beaucoup de monde. Elle fut attaquée i)ar les bataillons de Grancey, de liourbon et de Ilalnaut, commandés par le marquis de Pomponne ^, et fut emportée avec perte des ennemis, parce qu'ils voulurent défendre des cassines et des postes qu'ils avoient dans des vignes, dont cette hauteur est couverte de notre côté. Le marquis de Vieuxpont, à qui Mgr le Duc venoit de donner son régiment et qui n'étoit arrivé et reçu que de la veille, y fut tué roide, et quelques autres officiers blesses. Kn même temps, nous occupions le faubourg, dont les maisons étoient à vingt pas au plus des murailles de la ville, qui sont mauvaises, et les bataillons de Cambrésis et de la garde de milices de Montauban étoient occupés à cela.
Comme M. de Gatinat et moi reconiioissions les endroits où nous pouvions attacher des mineurs, M. de Ghâteaurenaud, colonel de Cambrésis, qui étoit avec nous, fut blessé d'un coup qui lui prend à l'épaule gauche et lui sort entre la sixième et septième cùtc du coté droit; mais, comme le coup ne lui entre pas dans la capacité et ne lui casse rien, et que d'ailleurs il n'a aucun accident mauvais, il y a apparence qu'il s'en tirera.
Dans le temps que nous étions occupés à Saluées, M. de ]\Iontgommery, qui, avec quatre cents chevaux, couvroit notre marche, envoya plusieurs officiers les uns sur les autres à M. de Catinat pour l'avertir que l'armée ennemie paroissoit. M. de Catinat y alla; mais, comme les ennemis n'arrivoient que par une tète qui étoit couverte à leur droite par des rivières et des marais, à la gauche par le Pô et des marais que les débordements du Pô forment, on ne
1. Maréclial de camp et très ancien et brave officier de cavalerie.
2. C'éLoit le régimeul de Grancey (pii dounoil le nom à cette briirade, et le colonel de ce régiment étoit le marquis de MeJavy, fils aîné du comte de Grancev et gendre de M. de Maulevrier, lequel étoit briga-licr.
'■i. Fils aîné de M. de Pomponne, ci-devant secrétaire d'Etat; c'étoit un garçon qui avoit beaucoup de valeur et d'application au service.
put du reste de la journée juger si c'étoit toute l'armée ennemie, ou si ce n'étoit qu'un gros parti qui fût venu pour tàclier à profiter de notre arrière-garde en passant le Pô, qui par parenthèse vis-à-vis de Saluées n'a pas d'eau pour faire boire les chevaux. Cependant, comme il n'y avoit que la brigade de Grancey, les gardes de cavalerie, et une partie de l'artillerie et des bagages qui eussent passé le Pô, je fus chargé de faire repasser tout cela, et, après avoir retiré tous les postes de l'infanterie, de la ramener prendre son poste sur la ligne, ce qui fut exécuté. Ainsi nous passâmes en bataille toute la nuit du il au 18, sans savoir sûrement si ce corps des ennemis qui s'opiniâtroit à demeurer devant nous étoit seulement un gros parti, comme je l'ai marqué, ou toute leur armée, mais pourtant présumant plutôt que ce fût toute l'armée, à cause que ces troupes se tenoient trop près de nous.
La nuit ne nous éclaircit de rien, parce qu'ils se retirèrent un peu en arrière, et que, comme le marais tourne, ce terrain que l'armée ennemie occupoit se cachoit à nos yeux, et que d'ailleurs nous n'en pûmes pas être éclaircis par les partis que nous y envoyâmes par la droite et par la gauche pour tâcher d'en voir le revers, à cause que, par notre droite, le Pô et le marais qui l'avoisinoit sont fort couverts de bois, et que, par la gauche, l'abbaye de Staffarde, qui est à M. le cardinal d'Estrées et où M. de Savoie avoit mis son quartier, est aussi un pays fort couvert.
Le 18 au matin, nous entendîmes beaucoup battre et tirer dans l'armée ennemie sans pouvoir démêler si ce bruit avançoit précisément à nous; tantôt cela nous paroissoit, et tantôt nous croyions que ce bruit couloit vers notre gauche, comme pour donner la main aux Alpes et nous ôter la communication avec Pignerol. La peine que nous avions à démêler ces mouvements des ennemis venoit de ce que je vous ai fait remarquer que le terrain qu'ils occupoient tournoit entre ces deux marais, et qu'ainsi nous entendions les tambours et les coups des soldats qui déchargeoient leurs armes à la droite et à la gauche. Enfin un parti que nous envoyâmes en tête, commandé par M. de Chaban, nous éclaircit en fort peu de temps, car il n'eut pas été un quart d'heure dehors qu'il trouva la tête des ennemis. M. de Catinat poussa à ce parti avec M. de Saint-Sylvestre et moi ; nous vîmes un gros corps qui remplissoît tout le terrain entre les deux marais, capable de contenir six ou sept bataillons et autant d'escadrons, et nous démêlâmes plusieurs lignes de troupes derrière cellc-lâ. Pour en être encore mieux éclairci, M. de Catinat envoya chercher M, de Montgommery avec toute l'aile droite de cavalerie et de dragons pour pousser quelque cavalerie que les ennemis avoient jetée devant eux, ce qui fut exécuté; mais le terrain que nous leur fîmes quitter ne servit qu'à nous découvrir leur infanterie et à nous faire connoitre que c'étoit l'armée ennemie tout entière; de quoi nous fûmes encore assurés par un gendarme de M. le duc de Savoie qui fut pris et conduit à >L de Catinat, lequel ne sut pas plutôt sûrement que toute l'armée ennemie étoit là, qu'il résolut de la com-
battre, et pour cola il fit rester M. de Saint-Sylvestre avec l'aile droite où elle étoit avancée, et me ramena avec lui à l'armée lujur faire marcher.
Comme j'ai l'honneur de commander linfanlorio. Je fus char"-é par M. de Catinat de la faire marcher aux ennemis, en reiiiiiiissalil toujours tout le terrain qua je pouvois occuper entre les deux marais, n'ayant sur ma droite (jue le Mestre de Camp général de dragons; et l'aile ^i^uche de cavalerie et de dra^^Mis fut commise aux soins de M. de Qnins(in,qui nalurellement a son poste à l'aile gauche; l'artillerie se parla,i;va dans les intervalles d(^ l'infanterie. Je marchai doncpres(iue toujours sur trois lignes d'infanterie, ayant pour brigadier de la droite M. de Medavy, à la gauche .M. le prince de Robecque, et en seconde ligne M. du Plessis-Belliùre.
Lorsque nous fûmes près des ennemis, nous trouvâmes qu'ils avoient jeté deux bataillons dans les endroits du marais de notre droite où la connoissance qu'ils avoient de ce lieu leur avoit fait remarquer que le terrain étoit le meilleur; et qu'à leur droite, qui étoit notre gauche, il y avoit plusieurs grosses cassines qui étoient remplies de gros bataillons, dont ceux qui étoient sur la ligne, et qui de leur feu soutenoieut les cassines et en étoient soutenus, avoient devant eux ou des haies ou des chevaux de frise, à la mode des troupes de l'Empereur en Hongrie; cette disposition étoit terrible à voir, et ces postes étoient admirables pour nos ennemis. Cependant notre général résolut de les attaquer, et pour cela, quoi(iue nous ne connussions point le marais de notre droite et que nous y vissions, outre les dcnix bataillons des ennemis, postés quantité de paysans qui le remplissoient, et que ceux que l'on y envoya le sonder nous le rapportassent fort difficile à passer, M. de Medavy eut ordre d'y entrer avec son bataillon et celui de Bourbon pour tâcher d'en chasser les ennemis et par là se poster dans leur flanc gauche. En même temps, je fis remplacer ce vide par les bataillons de Périgord et de la garde, qui n'avoient point trouvé de place sur la ligne; et ainsi le régiment de llainaut, commandé par M. le marquis de Pomponne, se trouva avoir la droite de la ligne.
Dès que cela fut fait, on s'ébranla pour attaquer de front l'armée ennemie, en passant par les intervalles de notre aile droite de cavalerie, qui avoit déjà chargé plusieurs fois, et M. de Hobecipie, avec sa brigade de l'aile gauche, s'avança pour aller atlacjuer les cassines '. Les difficultés du fossé firent que les régiments de dragons du Mestre de Camp, de la Lande, de Fimarcon et de Catinat ne purent pas le passer si vite par les passages qu'on y fit et se reformer sous le feu des ennemis, et que les cassines, que notre gauche attaquoit, qui furent les premières emportées, ne nous donnoient pas les
1. [Ici est omis un assez loiij,' passage que l'on trouve dans le lexle inséré au Mercure de Juillet 1C90, p. 356 .ligne 5) à 3o8 (ligne i). — E. PontaL]
autres, qui se trouvoient appuyées de toute la ligne des ennemis. Ainsi le combat durant trop en ce lieu-là, on y fit avancer les bataillons de la seconde ligne, qui, comme elle avoit cà traverser une ligne de cavalerie formée derrière notre première ligne d'infanterie, ne pouvoit pas arriver si promptement qu'on l'auroit désiré.
Pondant ce temps-là, nos dragons de la première ligne et les bataillons de liainaut et de la garde ', par des efforts extraordinaires, firent assez perdre de terrain aux ennemis pour que nous nous rendissions maîtres de trois pièces de canon. Dans ce temps-là, le nôtre, qui avoit marché d'abord à la tète de l'infanterie, où il avoit fait merveilles, perça notre première ligne de cavalerie, qui étoit derrière notre première ligne d'infanterie, et vint se mettre à la tète de l'infanterie, proche des trois pièces prises, à la portée du pistolet des ennemis, qui, par le terrain qu'ils avoient perdu, n'avoient fait qu'eu trouver un plus étendu, rempli de gros bataillons dont la contenance était fort bonne, et où ils avoient encore du canon.
Toute notre ligne qui se trouvoit avancée souffroit beaucoup, tant parce qu'elle se trouvoit à la droite débordée par des bataillons postés dans des haies le long du marais, que par toute l'infanterie du front de la ligne des ennemis et par celle qui occupoit les cassines de leur droite et les haies qui alloient jusque vers le milieu de leur ligne, et que, outre cela, des escadrons cuirassés soutenoient encore cette infanterie.
Cependant elle soutint les efforts des ennemis avec une vigueur extraordinaire et donna le temps à l'infanterie de la seconde ligne d'arriver. Le régiment delà Sarre marcha pour soutenir Périgord; celui de Clairambault attaqua la grosse cassine, où les ennemis avoient le régiment de la Croix-Iîlanche et un bataillon des gardes de M. de Savoie, et le régiment du Plessis avec le reste de la brigade soutinrent la brigade d'Artois, qui avoit eu affaire avec eux aux cassines et aux haies qui étoient tout à fait à notre gauche.
Dans cette disposition, tout donna avec une furie si extraordinaire que toutes les cassines furent emportées, les ennemis, malgré les haies et tous les chevaux de frise, poussés, leur ligne de cavalerie et de dragons renversée, et la droite de notre ligne occupée par les régiments de Hainaut, de Grancey et de Bourbon, qui, dans ce tcnqjs-là, ayant achevé de chasser les ennemis du marais, se rendirent maîtres de celui qui les bordoit et marchèrent l'épée à la main aux bataillons qui se trouvèrent près d'eux. On - ne donna plus aux ennemis le temps de rallier leur infanterie, et elle fut renversée par notre droite dans les bois qui sont le long du Pô, par lesquels une partie s'est sauvée, et [lar notre gauche dans le marais i)roche de l'abbaye de Staffardc. Leur cavalerie fut poussée jusqu'au delà du Pô, proche de Villefranche,
1. [Et PcHf/ord, d'après le texte inséré au Mercure. — E. Po7ital.]
2. [Dans le lexle inséré au Mercurc,\ii. phrase commence ainsi : Depuis cette charge qui fut des plus fières,on ne donna plus aux ennemis, etc.— E. Pontal.]
Dans ce chemin, do douze pièces de canon que les ennemis avoient au commencement du combat, nous en avons pris onze; la douzième est apparemment jetée dans le Pô, en quehiue endroit où nous n'aA'ons pu la trouver. Nous avons pris aussi (luantilo de caissons et les équipages, (]ui n'éloient pas fort nombreux, à cause qu'ils les avoient laissés à N'illefrancbe. 11 y en a pourtant de ceux de M. de Savoie, et en's iron douze cents prisonniers, beaucoup d'étendards et de drapeaux, (luantité (roflicierSjlaut des troupes de Savoie que de celles d'Espaj^ne, dont je remets les noms à la liste qui eu sera envoyée par M. de Câlinât.
Ce que les prisonniers nous ont dit de leurs blessés et morts est que M. de Louvigny est blessé au pied; un des favoris de Son Altesse royale, colonel du régiment de Savoie, nommé le marquis de liueil, tué; le lils du vice-roi de Naples, tué; voilà ce que j'en sais aujourd'hui.
On dit que M. de Savoie s'est retiré d'assez bonne heure.
Nous y avons reconnu le prince Eugène ', qui, depuis le commencement de la bataille, a toujours brillé et a fait Tarrière-garde avec les gardes et les gendarmes de M. de Savoie, qui n'ont été ronqnis que fort proche du Pô ; ils l'auroient été beaucoup plus tôt, et leur cavalerie bien plus endommagée, si elle n'avoit pas été dans sa retraite continuellement protégée de ces bois et marais dont j'ai parlé, dans lesquels leur infanterie s'étoit jetée, d'où elle faisoit feu, et où notre infanterie ne pouvoit arriver assez vile pour ouvrir absolument la plaine à notre cavalerie, plus d'une demi-lieue durant, la plaine n'ayant pas de large de quoi mettre au plus six à sept escadrons de front. Cette victoire est grande et complète. Nous n'avons ni officiers généraux, ni brigadiers, ni colonels tués, mais beaucoup de blessés.
M. de Câlinât a eu plusieurs coups dans ses habits, sans qu'il y en ait aucun qui lait blessé, outre qu'il a fait tout ce qu'un habile général peut faire de bien de sa tête, tant pour parvenir aux fins de déposler les ennemis, afin de les pouvoir combattre, (jue pour les battre, lorsqu'il en a trouvé l'occasion; ce que je sais, c'est qu'il est assurément le plus dur homme au feu que j'aie jamais vu.
M. de Saint-Sylveslre a fait des merveilles, tant en engageant l'affaire au commencement avec la brigade de Montgommery que dans le reste de la journée, où il a eu un cheval lue sous lui.
M. de Quinson y a parfaitement bien fait et a été heureux en tout; tout le reste des officiers y ont fait avec une valeur et une conduite fort grande. M. de Montgommery y a eu le bras cassé et deux grosses contusions; M. de Delleport, un coup de mousquet (jui lui iirend au-dessous de l'aine droite et lui sort de l'autre coté du
1. Frère cadet de Jf. le comte de Solssons, qui avoit passé en Allemagne quand .AIM. les princes de Conti voulurent la première fois aller eu Ilon^'iie, et qui demeura au service de l'Empereur, où il eut un régiment
de dragons et servit avec nquitation.
ventre; il n'a pourtant eu jusqu'à présent aucun fâcheux accident. M. de Robecque a eu deux coups, l'un au talon et l'autre à la jambe fort heureux. M. d'Escaux a eu un coup de mousquet qui lui perce la joue au-dessous de l'oreille ; M. de Montignac, un coup qui lui perce le bras gauche sans le lui casser; M. de Liancourt, un coup léger au bras.
Des lieutenants-colonels, celui de Grancey, nommé du Ghastel, blessé; Chartogne, d'Artois, les deux cuisses percées; d'Hère, de la Sarre, légèrement blessé; d'Aspremont, de Clairambault, un coup à l'épaule; le lieutenant-colonel de Montgommery, nommé iMongey, tué. Du reste des capitaines, je n'en ai pas encore la liste ; je sais pourUuil : le chevalier de la Roche-Aymon, major de Montgommery, tué; le fils de M. de Servon, tué; M. de Prie, parent de Mme la maréchale de la Mothe, tué; le chevalier du Bourdet, lieutenantcolonel de Périgord, fort blessé; le chevalier de Villerville, capitaine dans le Mestre de Camp de dragons, fort blessé ' ; Percy, major de la Sarre, la jambe cassée; Saint-Pierre, major de Robecque, blessé; la Rianderie,de Robecque, la jambe cassée fort haut; la Fare, capitaine dans Bourbon, tué. Voilà ce que je sais d'officiers tués ou blessés.
[1 faut dire en général que l'infanterie a fait des choses surprenantes, non seulement lorsqu'elle a attaqué, mais en soutenant de gros feux. R y a eu des bataillons qui ont chargé plusieurs fois avant que d'emporter ce qu'ils attaquoient, sans se rebuter pour cela, et ont retourné jusqu'à ce qu'ils ont forcé les ennemis.
Nous avons passé la nuit du 18 au 19 sur le champ de bataille, et nous avons marché à Saluées, que toutes les milices de M. de Savoie ont abandonné, de sorte que les habitants ont ouvert les portes à M. de Catinat, qui fait séjourner l'armée aujourd'hui, tant pour établir les blessés dans Saluées que pour donner ordre aux subsistances pour se pousser en avant et se mettre en état, en remarchant aux ennemis, de les obliger à nous laisser les maîtres de la campagne.
VIL — SIÈGE DE LIMERICK
Relation de ce qui s'est passé au siège de Limerick, faite par M. de Boisseleau ^.
Le lu août, M. le prince d'Orange envoya un trompette au général - major Boisseleau, qui commandoit dans Limerick les troupes du roi d'Angleterre, pour lui dire qu'il attendoit incessamment des otriciers do sa part pour recevoir la capitulation que M. le
1. |/i7 Moneran, liculeuant-colonel de Cambrésis. — Getlo indication 'est omise dans le texte inséré dans les Mémoires : je la Irouve dans le texte de la Relation publié par le Mercure. — E. Poiita/.]
Voir ci-dessus, p. 309. — E. Pontal
prince d'Orange vouloit lui accorder et à sa garnison. Roisseleau répondit qu'il étoit surpris de la lettre (ju'on lui écrivoit, cl qu'il vouloit mériter l'estime de M. le prince d'Orange par la vigoureuse résistance des troupes du roi d'Angleterre qu'il avoit l'honneur de commander, et qu'il étoit son très humble et très obéissant serviteur : Boisselcau.
Le môme jour, vers la nuit, les ennemis m'ayant bloqué dos deux côtés de la rivière, ils firent une batterie au fort de Cromwel de cimi pièces de canon de douze ; ils en firent une autre de même, du ci'tté de l'ouvrage à cornes, de quatre pièces de même calibre. Le même soir, ils tirèrent une tranchée du côté de la redoute de pierre et de la redoute du milieu.
Le lendemain se passa en canonnades de [)art et d'autre.
Comme la situation et le terrain leur éloient favorables pour.aj)procher cette redoute avec fort peu de travail, le deuxième jour, ayant poussé la tête de leur travail jusqu'aux deux redoutes, ils les emportèrent.
La redoute de pierre fit plus de résistance que l'autre; les ennemis y perdirent assez tle monde'; il n'y demeura des troupes du Roi ((u'uii lieutenant et onze hommes.
Je n'avois commencé ces deux redoutes que vingt-quatre heures avant l'arrivée de leur armée, et, comme elles n'avoient pas l'élévation nécessaire pour empêcher qu'on y jetât des grenades, les ennemis s'en rendirent les maîtres aisément, à force de grenades qu'ils y jetèrent.
Dans le moment qu'ils eurent pris ces deux redoutes, ils lireiil avancer trois bataillons à découvert entre les deux redoutes approchant du chemin couvert aux environs de quatre-vingts pas; m'en étant aperçu, je leur fis faire un feu du chemin couvert et du rempart si à propos que ces messieurs prirent la peine de rentrer dans leurs tranchées avec quelque nK'contenlement.
Le lendemain lundi, au i)oint du jour, ils avoient fait une batterie a la redoute du milieu de quatre pièces de canon, d'où ils s'attachèrent toute la journée à battre le chemin couvert, i)arce qu'il étoit un peu enfilé, et effectivement ils y tuèrent beaucoup de soldats et d'officiers à coups de canon, sans que pour cela les troupes demandassent à être relevées.
La nuit suivante, ils poussèrent leur travail à trente pas de la dernière redoute de terre du côté du marais, et, comme je prévis qu'ils vicndroient la nuit d'après celle-là attaquer cette redoute, je détachai à la brume milord Cliilmalok avec trois cents chevaux, (jue je fis poster à la hauteur de la redoute de terre, et M. Kitz-Oérard, lieutenant-colon(,'l du milord lielu, «pie j'avois mis dans celte redoute avec cent cinquante mous(iuetaires. Les ennemis vinrent pour alta- (luer celte redoute entre minuit et une heure; les troupes étaient des Danois et des Rrandeliourgs ; le lieutenant-colonel fit un(; lionne résistance; milord Cliilmalok, qui commandoit l'infaulfrif, et M. de Carolles chargèrent si à propos les ennemis qu'ils les obligèrent de
rentrer dans leurs tranchées avec un grand désordre, tirent neuf prisonniers, un officier, et leur tuèrent beaucoup de monde.
La redoute ayant été manquée par les ennemis, la batterie qui avoit été faite deux jours auparavant battit le lendemain cette redoute de terre, depuis la pointe du jour jusqu'à une heure après midi. Cette redoute étant nouvellement achevée, il ne leur fut pas difficile de la ruiner. M. le prince d'Orange vint sur la hauteur du fort de Cromwel entre une et deux heures après midi, et, comme c'étûit l'heure de la garde montante et descendante, il fit attaquer cette redoute. Les troupes du Roi y firent toute la résistance possible ; nou,s y avons perdu vingt-deux hommes et deux officiers; le reste se retira dans le chemin couvert; la contrescarpe et le rempart firent un si gros feu que cela allongeoit l'établissement de la redoute.
En même temps, je fis sortir cent cinquante mousquetaires des gardes et du milord Chilmalok, commandés par le colonel Purcell et le lieutenant-colonel Pourk, à qui j'avois donné ordre de border un rideau vis-à-vis la redoute de terre pour faire un gros feu et empêcher le logement de cette redoute. En même temps, la cavalerie s'avança et vint à la charge, le régiment de Lautrec fit ferme, et le commandant de la cavalerie des ennemis fut tué, et plusieurs autres officiers tués ou blessés. Les cavaliers prirent le sieur Roiribault, lieutenant réformé du régiment de Schonberg, prisonnier à la tête des ennemis. M. le prince d'Orange, voyant que cela n'alloit pas à sa fantaisie, fit avancer un corps d'infanterie pour soutenir cette redoute, et envoya chercher tous les officiers réformés du régiment de Schonberg de cavalerie pour obliger les troupes du Roi de se retirer du poste où je les avois mises. Comme je remarquai que les ennemis se renforçoient et que le parti n'éloit pas égal, je donnai ordre aux troupes du Roi de se retirer et crus que M. le prince d'Orange avoit acheté cette redoute assez cher. Nous avons perdu dans cette occasion cent hommes, le colonel et le lieutenant-colonel tués; Belcastel, colonel françois, y fut blessé à la jambe, que l'on dit avoir depuis eu la jambe coupée. Les ennemis avouent eux-mêmes y avoir perdu trois cents hommes avec plusieurs officiers françois.
La nuit suivante, les ennemis firent une batterie de cinq pièces de vingt-quatre et une de trente-six.
Le lendemain, à la pointe du jour, ils prirent leur parti pour battre en brèche, et moi je pris le mien pour songer à une relirade, afin d'avoir le temps de la bien faire. Ils continuèrent leurs travaux eu approchant le chemin couvert jusqu'à trente pas; de temps en temps, on leur faisoit quelque sortie pour amuser leurs travailleurs. Je n'en pouvois faire d'autres, m'ayant embrassé tout le chemin couvert et m'opposant le même feu; je ne songeai dans ce moment qu'à défendre le chemin couvert, et, dans les cinq jours qu'ils ont été à pousser leur travail jus(iu"à trente pas du chemin couvert, la brèche fut faite de vingt et une toises d'ouverture; à tout moment, je m'attendois d'être alta(|ué.
Le mercredi 0 septembre, entre une cl deux heures après midi,
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les ennemis m'atlaquèront et obligèrent les troupes du cliemiii couvert à se retirer derrière les traverses qu'on avolt faites ù L;i porte Saint-Jean, où ils liront ferme. Je leur avois caché une Ijallcrie, [lour soutenir la retirade, que je ne découvris qu'un quart d'heure avant d'èlre attaqué, voyant bien que j'allois l'être. Cette batterie étuit composée d'une pièce de trente-six et de deux do vingt-quatre.
Lorsque les ennemis furent maîtres du chemin couvert, lappélit leur prit de monter à la brèche; heureusement j'avois eu le temps de poster les troupes du Roi dans les postes où il étoit nécessaire pour son service, et, en même temps, j'avois pris mes précautions pour en avoir à portée pour rafraîchir en cas de besoin.
Comme les ennemis m'avoient renversé tous les remparts à coups de canon, néiant que de méchantes murailles sèches point terrassées, dans le mémo temps que les ennemis montèrent à la brèche avec beaucoup de hardiesse et de vigueur, je les laissai venir sur le haut de la brèche avec un grand silence, n'ayant point de feu à leur opposer pour les en empêcher. Je lis tirer le canon à propos sur le haut de la brèche, chargé à cartonches et à chaînes de fer. La retirade commença à faire un feu continuel, et le rempart, qui étoit bordé de soldats, se découvrit au feu des ennemis avec la dernière intrépidité, les ennemis battant ce rempart avec dix-huit pièces de canon (|u'ils avoient en batterie, et leur mousqueterie nobligea jamais les Irlandois à se retirer, essuyant un fort gros feu. Il y eut deux cents hommes tués ou blessés sur ce rempart, et je n"avois pas de peine à faire occuper les postes vides de ce rempart, trouvant dos soldats de fort bonne volonté. Cette occasion dura trois heures et demie avec un fort gros feu de part et d'autre. Lorsque les ennemis atta(iuoient, je me servois des régiments do Crand Prieur, de Hand et Boissoleau; ils y tirent des merveilles. .AI. de Heaurepaire, lieutenant-colonel de Roisseloau, >L Konel, lieutenant-colonel de Hand, y donnèrent des marques de leur valeur avec la dernière fermeté; le premier y fut tué au haut de la brèche avec plusieurs officiers do ces régiments. Je lis planter les trois drapeaux colonels au haut de la brèche. Dans le commencement de ralla(|ue, il y eut un capitaine de grenadiers danois avec quatorze grenadiers (pii entrèrent dans notre rotirade; mais un couj) de canon, (|ni donna à propos sur la crête de la brèche, on jeta autant dans la rotirade que dans le chemin couvert, car j'avois donné ordre qu'on ne tirât du canon que lorsque les ennemis paroilroiont sur la broche.
Du régiment de ÏNLarman, qui n'avoit point d'armes, j'en pris (pialro cents honnnos pour jeter des pierres, ce (pii lit un fort bon otlot. par l'aveu des ennemis mê-mes.
La dernière heure, je vis que les onnotiiis mollissoient et (|u"ils avoient peine à iHablir leur communication de leur logemonl du chemin couvert à leur tranchée.
Dans le même temps quo j'élois à donner ordre au\ dragons de Mact'eld et au brigadier Talbot, qui s'étoieiil retirés derrière la porte Saint-Jean, il y eut deux régiments anglois qui marcheront droit à
eux pour les forcer dans ce poste. Les troupes du Roi y firent si bien leur devoir qu'elles obligèrent les ennemis à se retirer en grand désordre, leur ayant fait essuyer un fort grand feu. Voyant ce méchant mouvement des ennemis, et un bonheur qui nous arriva dans le même temps de quatre barils de poudre que nous avions oubliés dans un coin près la muraille du corps de la place (le feu prit à ces quatre barils, les ennemis crurent que c'étoit une mine, cette poudre leur ayant fait périr plus de trente hommes), le brigadier Talbot étoit de jour, je lui mandai de faire un effort pour marcher aux ennemis, afin de nous rendre maîtres du chemin ouvert. Les ennemis voyant l'entreprise vigoureuse des troupes du Roi, et que tout ce qu'ils avoient entrepris ne leur réussissoit pas, quoiqu'il leur arrivât des troupes fraîches de moment en moment, ils prirent le parti de se retirer en confusion. Un quart d'heure après être maître du chemin couvert, je fis chasser les ennemis à coups de piques et d'épée du logement qu'ils avoient commencé sur le glacis jusque dans leurs tranchées.
Cette journée leur a coûté près de deux mille hommes, et c'étoit presque toutes les bonnes troupes de IM. le prince d'Orange qui attaquoient avec les grenadiers de l'armée; du régiment françois de Cambon, il n'est demeuré que six officiers faisant le service. Il y a eu soixante et onze officiers tués ou blessés. M. le chevalier d'Hamilton 1 ne quitta point l'attaque et donna des marques de sa valeur et d'un bon officier.
Le reste de la journée et de la nuit, je me tins sur mes gardes. Les ennemis firent, vers la nuit, sur le bord- du marais, une batterie de quatre pièces de canon pour battre le pont de communication entre les deux villes, laquelle incommoda le public pour le passage, jusqu'au moment que IM. le prince d'Orange m'envoya un tambour de ses gardes pour savoir si je vou lois prendre une heure pour retirer les morts; je lui fis réponse que je n'en avois dans la contrescarpe ni sur le glacis, mais que, s'il vouloit retirer les siens, j'y consentois, pourvu que ses gens n'approchassent pas de la palissade de la contrescarpe plus près de vingt pas, et que je lui envoyerois ceux qui se trouveroient dans le fossé et dans le chemin couvert : ce qui fut exécuté de cette manière.
La nuit suivante, ils ne poussèrent que dix pas de travail, leur ayant fait un fort gros feu toute la nuit.
L'autre nuit suivante, ils abandonnèrent leur travail et retirèrent leur canon, et, le lendemain, occupèrent les mêmes postes que lorsqu'ils bloquèrent la ville entre les deux rivières.
Le lendemain qu'ils eurent abandonné leurs tranchées, milord duc de Tyrconnel et M. de Lauzun m'envoyèrent beaucoup de munitions, accompagnées de douze cents fusiliers ou dragons, qui avoient bonne envie de donner des marques de leur valeur. M. le prince d'Orange
1. Frère de Mme la comtesse de Gramout, qui navoit pas servi ea France, comme ses autres frères.
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partit dès le soir, cl l'armée défila ensuite on grande ronstornalion, ayant un grand noml)re de malades ou blessés qu'ils ne i)urent emmener; ils les brûlèrent à leur départ dans leurs iiô|)itaux et continuèrent à briller partout où ils passèrent '. M. le prince d'( )range partit dès le soir pour Dublin; j'ai donné avis de son déraiiipement à Î\IM. de Lauzun et de Tyrconncl. Ils arrivèrent à Limerick à quatre heures du soir; aussitôt que les ennemis cureut abandonné la tranchée, je donnai ordre qu'on la comblât.
Je suis obligé de rendre témoignage que les troupes se sont comportées avec beaucoup de valeur pendant vingt et un jours de tranchée. Les ennemis ont perdu plus de quatre mille hommes, l'élite de leurs régiments, et leurs meilleurs officiers.
L'armée du Roi a eu, de soldats tués ou blessés, mille soixante-deux hommes, et (juatre-vingt-dix-sept officiers.
A Limerick, le 10 de septembre 161in.
VIII. RELATION DE l' AFFAIRE DE M. DE PERTUIS
Depuis que je n'ai eu l'honneur de vous écrire, nous avons été détachés de l'armée pour aller passer le canal de Druges; nous partîmes le 10 de ^leuin pour cette expédition. Notre petite armée étoit composée de quatre bataillons, qui étoient Champagne, Orléans, Deauce et Santenas; de quatre régiments de dragons, qui étoient Tessé, Asfeld, d'Avaray et Pomponne, et du régiment de cavalerie de Fiennes. JSous avions pour général }>[. de Pertuis; M. le chevalier de Tessé commandoit la cavalerie, et yi. d'Albergotti l'infanterie. Nous allâmes le premier jour camper àTliourout, et, le lendemain 11, nous arrivâmes sur les deux heures après- midi au village d'iabeke, d'où l'on détacha notre lieutenant-colonel avec cent dragons pour aller occuper une brasserie et un cabaret qui sont sur le bord du canal vis-à-vis du fort de Statville, à un grand quart de lieue de ce village. Dès que les ennemis les aperçurent, ils les saluèrent de leur mousqueterie et de leur canou, qui ne consistuit que dans une seule pièce. Nos dragons, ayant percé le toit de la brasserie, firent feu à leur tour, ce qui fit diminuer celui des ennemis. Sur les quatre heures du soir, nous vîmes paroitre une belande, qui est comme une petite frégate, qui venoit à toutes voiles du côté d'Osteude. Klle
1. Ceka fil bien crier contre la cruauté «lu prince d'Orange, mais il n'y avoit guère d'apparences que ceki fût véritable, et il étoit bien plus plausible de croire que le feu s'otoit pris par hasard dans les hôpitaux, si l'on ne vouloit pas accuser les Irlaudnis d'y avoir cux-mr-mes mis le fou après la levée du siège.
2. [Voir ci-dessus, p. 318. — Le marquis de Sourchcs ne nomme pas l'auteur de cette relation; il dit seulement qu'elle lui a été envoyée par un officier de ses parents qui était à l'action. — E. Pontal.]
s'arrêta fixement à trente pas de notre maison et débuta par cinq volées de canon qu'elle tira dessus.
M. d'Albergodi alla en même temps recounoître, avec du RoUet, lieutenant d'artillerie, où ils pourroient faire leur batterie, et ils résolurent de la placer à la droite du fort des ennemis pour pouvoir enfder le canal et se défaire de leurs belandes. Notre canon fut en état de tirer le lendemain à huit heures, malgré le grand feu que firent les ennemis pendant toute la nuit; nous perdîmes quelques dragons en portant la fascine, et plusieurs soldats aux travailleurs; M. du Rollet et M. de Goujenac, major de Guiche, qui faisoit la charge de major général do notre armée, furent tués tout roides à un quart d'heure l'un de l'autre, ce qui ne fut pas une petite perte pour nous, n'ayant plus pour mener notre artillerie qu'un commissaire fort peu expérimenté.
Le 12, sur les sept heures et demie du matin, nous aperçûmes deux autres belandes plus grandes que la première qui nous avoit déjcà tiré plus de deux cents volées de canon, lesquelles venoient l'une du côté de Bruges et l'autre du côté d'Ostende; celle de Bruges s'arrêta à un quart de lieue de nous et ne nous approcha pas de plus près ; l'autre fut plus hardie et vint à cent pas de la première, d'où elle nous tira deux coups de canon. Cette petite Hotte commençoit à nous faire désespérer de la réussite de notre entreprise, quand nous crûmes voir le feu à la première belande, ce qui se trouva vrai dans la suite, sans qu'on ait pu savoir si cyavoit été par leur imprudence ou par notre canon, qui n'avoit encore tiré qu'un seul coup.
Elle fut longtemps à se consumer, et, comme l'on vit que la seconde belande ne se retiroit point, quoiqu'elle courût grand risque d'être brûlée des débris de l'autre, on envoya un soldat de Champagne pour la reconnoitre, pendant que nous faisions grand feu de- notre côté pour le favoriser; il la trouva abandonnée et nous l'amena.
Sur les deux heures, les régiments d'infanterie d'IIumières et du Maine arrivèrent fort à propos pour avoir part à la fête; une heure après, 011 lit marcher notre pont, et on commanda deux cents grenadiers, sept cents dragons et six cents fantassins pour passer le canal et emporter le fort. Nous marchâmes sur les cinq heures à l'endroit où on devoit jeter le pont, sur la gauche de notre batterie ; 011 borda le retranchement de notre côté de deux bataillons, et on leur ordonna de faire grand feu, aux deux premiers coups de canon qu'ils entendirent, ce (pu fut exécuté sur les dix heures du soir, le pont n'ayant été en état d'être jeté que dans ce temps-là; les ennemis nous répondirent de fort bonne grâce, et, à leur feu, nous jugeâmes qu'ils étoienl bien quatre cents hommes. Enfin on jeta deux petits bateaux dans le canal, sur lesquels on mit vingt grenadiers pour passer le pont de l'autre côté; mais il se rompit malheureusement en deux endroits en le jetant; trois charpentiers, qui étoientles seuls qui le sussent construire, y furent tués, cl, n'y ayant que le sieur du Bollet, qui avoit eu le même sort, qui en sut le secret, M. de
Perluis, qui étoil dcaus la brasserie que le canon des ennemis avoit criblée, envoya dire à M. d'AlbcrgoUi de faire retirer le pont, ci^ qui ne se put faire sans essuyer beaucoup de feu. Le reste de la nuit fut euiployé à retirer notre canon, nos outils et notre pont. Il étoit près de lîuit heures du matin quand M. d'Albergotti se relira et quand on releva nos derniers postes.
Il passa une trentaine de soldats des ennemis dans quelques petits bateaux qui vinrent tirailler sur notre arrière-garde. Nous avons eu près de cent cinquante bommes de tués ou de blessés; un capitaine du régiment de Boauce, nommé Polar, un capitaine de charroi, deux lieutenants d'infanterie, et un maréchal des logis de dragons, tués; d'Escotières, major d'Orléans, le bras cassé.
Voilà la chose au naturel, comme elle s'est passée; nous rejoinnons demain l'armée de M. de Luxembourg. Ce Ifi octobre 1C30.
IX. — COMBAT DE LEUZE
1° Relation.
L'armée étant eu marche pourvenir camper de RenaiXcàHerinnes, le maréchal de Luxembourg, qui étoit à la tète de la maison du Roi, eut avis en chemin que les ennemis, qui étoient campés à Leuze, avoient leur droite au pont de la Catoire et leur gauche à Leuze, dévoient décamper pour aller a Cambron; sur cet avis, au lieu de conduire cette colonne au camp d'IIeriunes, il la mena à l'abbaye du Saussoy-sous-Tournay. Il envoya à l'entrée de la nuit :\Larsilly, enseigne des gardes du corps, avec quatre cents chevaux, dont moitié étoit de la maison du lloi, pour apprendre des nouvelles des ennemis et observer leurs mouvements. Le lendemain, à la pointe du jour, il se mit en marche, tenant le grand chemin qui va de Tournay à Mons, qu'il suivit jusiiu'à BralTe, et, pour lors, le laissant à droite, il alla passer auprès de la ville au Puis, (pi'il laissa à gauche, et, continuant sa marche en laissant Tourp à droite, il entra (lans la plaine où étoit le camp des ennemis, entre le ruisseau de ïourp et de Leuze; il avoit fait marcher, une heure avant le jour, le marquis de Villars avec le régiment de dragons de Tessé pour soutenir ^larsilly. Comme il eut passé DralTe, le marquis de Villars lui envoya dire que Marsilly voyoit l'arrière-garde des ennemis et qu'elle navoit pas encore passé le pont de la Catoire etd'Andricourt. Sur cet avis, le maréchal de Luxembourg s'avança, laissant la conduite de la colonne au duc de Choiseul, vint à la tète du détachement de Marsilly, lequel étoit à la portée de la carabine des ennemis ; il reconnut que leur arrière-garde étoit de quatorze escadrons, que tout le passage avoit passé les ponts, et ({ue cette cavalerie pouvoit même se
Voir ci-dcss«s, p. 4(i9. — E. Pontal
retirer. Pour rempèclier, il la fit serrer de près par le détachement et par les troupes du marquis de Villars. Dans ce temps-là, la colonne commença à paroitre, et, k mesure que les escadrons arrivoient, le maréchal de Luxembourg les mettoit en bataille.
Le temps qu'il fallut pour attendre que la colonne fût arrivée donna aux ennemis celui de faire revenir leur gauche avec quelques bataillons, qu'ils jetèrent dans les haies qui sont le long du ruisseau de Tourp. Les ennemis se mirent en bataille, ayant leur gauche à Capetanez et leur droite à Capet ou cà Etive. Ils formèrent quatre lignes, le terrain étant fermé par les deux ruisseaux de droite à gauche.
Lorsque la maison du Roi fut arrivée, le maréchal de Luxembourg en forma sa première ligne avec un escadron du régiment de Mérinville, qu'il mit à gauche, et fit ensuite la seconde ligne de la gendarmerie et de la brigade de Quadt, composée de douze escadruns, savoir deux de Praslin, deux de Rohan, deux du Maine, trois de Quadt et trois des Cravates. De laquelle brigade les six derniers escadrons ne donnèrent point, n'étant point arrivés lorsque la gendarmerie chargea. Quand le maréchal de Luxembourg vit la deuxième ligne presque formée, et qu'il n'y manquoit que ces six escadrons, il jugea à propos de ne pas différer davantage ; car, outre que l'aile gauche des ennemis étoit presque toute arrivée, on commençoit aussi à apercevoir leur infanterie; il envoya les régiments de dragons du Roi et de Tessé pour escarmoucher contre cette infanterie, qui étoit dans les haies de Capetanez, et faire diversion du feu qu'ils auroient pu faire sur les droites de nos lignes, que l'on n'osoit point trop étendre, à cause de cette infanterie, qui au contraire assuroit beaucoup leur gauche.
Les choses étant en cet état, le maréchal de Luxembourg fit avancer les deux lignes, et, étant près des ennemis, il donna ordre au détachement de Marsilly, qui étoit à la tète de la première ligne, de charger, et à la première ligne de faire la même chose, ce qui fut exécuté sur-le-champ , les troupes allant au pas et le sabre à la main. Les ennemis firent très bonne contenance, se tinrent fermes et n'avancèrent pas; ils avoient profité de l'avantage que la situation des lieux donne, presque tous leurs escadrons ayant quelque fossé ou quelque rideau devant eux; de sorte que nos troupes, allant pour les joindre et n'en étant qu'à trois ou quatre pas, étoient obligées de sauter les fossés, et, dans ce temps-là, les ennemis faisoient leur décharge et ensuite venoient l'épée à la main. Cette première ligne des ennemis, (]ui étoit composée de leur meilleure cavalerie et presque tout allemande, soutint durant un temps le choc de nos troupes; mais enfin elle fut enfoncée et poursuivie par nos escadrons, qui percèrent jusqu'à la truisième ligne, où enfin ils firent halte pour se reformer et reprendre leurs rangs, ce qu'ils firent sans perdre un pouce de terrain à la portée du pistolet des ennemis. Il y eut des escadrons des gardes du Hoi (pii chargèrent bien des fois; celui des gendarmes du Roi lui seul rompit neuf escadrons, et les chevau-légers de la
garde sept. Le maréchal de Luxeinbour^^ jugeant que celle première ligne avoit beaucoup soulîert, il lui ordonna de demeurer et de laisser passer la deuxième ligne dans les intervalles de la première pour aller attaquer la troisième des ennemis et les troupes qui s'étuient ralliées derrière. Notre seconde ligne chargea les ennemis avec autant de vigueur que la première, mais elle ne trouva pas la même résistance, et ils furent d abord enfoncés; nos troupes matchèrent toujours en escadrons sans se débander et les chassèrent devant eux jusqu'au pont de la ('atoire et d'Andricourt.
Lorsque le maréchal de Luxembourg vit les ennemis entièrement battus et poussés au delà du défilé, il fit faire halte à la gendarmerie, et, lui faisant faire demi-tour à droite, elle repassa dans les intervalles de la maison du lloi.et, à trois cents pas de là, firent front aux ennemis; après quoi, la maison du Hoi lit le même mouvement, et, lorsque l'on fut à une deiiii-lieuc d'eux, les troupes se mirent en marche et en colonne, et retournèrent au lieu d'où elles étoient parties. Les ennemis avoient à celte affaire toute leur aile gauche, composée de cinquante-six escadrons, et outre cela toutes leurs vieilles gardes et quatre maîtres par compagnie de l'aile droite. Ils ont bien perdu à cette alTaire deux mille hommes tués ou blessés, tous de coups d'épée, nos gens n'ayant pas voulu tirer. 11 y a quatre cents prisonniers, dont il y a trois colonels, un brigadier et d'autres officiers, dont on ne sait point le nombre. On leur a pris trente étendards et deux paires de timbales. Toute cette cavalerie, qui faisoit bien soixantedix escadrons, a été battue par vingt-huit, ny ayant de nos troupes qui aient chargé que les onze escadrons de la maison du Roi et trois de Mérinville. qui formoieut la première ligne, les quatre cents chevaux de Marsilly, mais (juil ne faut pas compter parce qu'ils avoient été pris de ces escadrons, les huit de la gendarmerie et six de la brigade de Quadt, savoir les régiments de Praslin, Hohan et du Maine. Toute la perte que nous avons faite est tombée sur la maison du Roi et le régiment de Mérinville, la gendarmerie n'ayant presque perdu personne.
•2" Liste des morts.
D'Auger, lieutenant général, perdu, depuis mort.
Neuclielles, maréchal de camp, commandant la maison du Roi.
Le comte de Toiras, capitaine lieutenant des chevau-légers Dauphin, brigadier.
Le marquis de la Troche, lieutenant des gardes du corps, brigadier.
Le marquis de Montpipeau, perdu, dcimis mort, enseigne des gardes du corps.
Riotor, capitaine lieutenant des grenadiers du Roi à cheval; son frère et tous les officiers de sa compagnie, hormis deux.
Le chevalier de la Chaise.
Vacqueuil '.
Priiine 2. l Exempts des gardes du corps.
La Fitte -^ '
La Taumelle.
Le chevalier de Bresse S
Le chevalier de Goué ^ capitaine de dragons.
Le marquis de Breune «, capitaine dans Mérinville.
Castelly, major du même régiment.
Près de deux cents gardes du corps.
Quarante gendarmes du Roi.
Cinquante chevau-légers du Roi.
Grand nomhre de cavaliers et de dragons. .
3° Liste des blessés.
Le marquis de la Valette \ maréchal de camp.
Le comte de Saint-Viance », lieutenant des gardes du corps, brigadier.
Le marquis de Vignaux^ lieutenanl des gardes du corps, brigadier.
Le comte de Benneville >», lieutenant des gardes du corps.
Le comte de la Mothe ^\ sous-lieutenant des chevau-légers du Roi, brigadier.
Laval '-.
Le marquis de Chazeron '^
D'Avignon ^^ ) Enseignes des gardes du corps.
Vilaines ^^
Marsilly.
•1. [La note est restée en blauc. — E. Pontal.}
2. Il ôtoil fils du si'os Pruiiie, exempt des gardes du corps et lieutenant «le roi de Sentis, dont il avoit eu les charges.
3. Fils de la Fitte, lieutenant des gardes du corps et maréchal de camp.
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Le marquis de Rotheliu S premier enseigne des gendarmes du Koi.
Le chevalier de Pierrecourt, guidon de gendarmerie 2.
Le marquis de ïracy ^ \
Le clievalier de Clermont *. J Exempts des gardes du corps.
Le comte de (.".uerry i. )
Lassurauce *'.
Le comte de Lanson ''.
Parifontauie \ l g^empts des gardes du corps.
Brissac ^. / * °
De Cambes '».
De Mianne *'.
Le clievalier de la Vallière *-, aide de camp.
Busca le 111s '^ exempt des gardes du corps, perdu, depuis renvoyé d'Ath, où il étoil prisonnier.
Plusieurs capitaines de chevau-légers et de dragons et ofticiers subalternes.
Cent gardes du corps.
Vingt-deux gendarmes.
Vingt-trois chevau-légers.
r)eaucoup de cavaliers et de dragons.
1. Il étoit originaire do Bourgogne; mais, du chef de sa mère, il avoit hérité de tous les grands Liens que son oncle le marquis de Moussy avoit dans nie de France; mais il en avoit bien dissipé.
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